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ZADOC KAHN

Vendrcdi 8 décembre s’est élein t ä Paris, dans sa soixante-sep- 
tiéme année, 31. Zadoc Kahn, grand •rabbin de France. Celle mart, 
perle irreparable pour le Judaisme francai s, et qui melon deuil ce- 
lui de tons les pays, — car l’aclivilé ieconde de Till üstre défunt avait 
dépassé depuis longlemps les homes de noire palrie,— frappe Ires 
douloureusemenl la Sociélé des Etudes juivcs. 31. Zadoc Kahn, 
comme l’a rappele justement 31. Theodore Reinach sur sa tömbe, 
fut le veritable fondateur de noire Société et, depuis la ])remiére 
lieure, ÍI ne cessa jamais de lui prélerle concours le plus actif et le 
plus fervent. Me mb re du Conseil, plusieurs fois son president on 
vice-president, collaboraleur de noire Revue, 31. Zadoc Kahn a 
contribué largement an bon renom scientifique et ä la prosperitę 
de la Sociélé des Eludes juives. Le moment n'est pas venu encore 
de faire I'invenlaire immense d’une carriére si fruclueuscment 
remplie. Ce ne sera pas une lache mediocre que !,elude biogra- 
pbique de la personne et de 1’oeuvre de 31. Zadoc Kalin. En alien- 
danl qu'on érige, sóit dans noire recueil, soil ailleurs, ce mono- 
ment de piété et de reconnaissance, nos lecleurs nous sauront 
gré, sans doute, de placer sous lours yeux les eloquentes allocu- 
tions prononcées lors des obseques du grand disparu. Pour nous, 
nous 11(' ferons quo retrace!; briévemenl ici les étapes principales 
de sa carriére.

Né le 18 levrier 1839, á 310mme11hein1, petit tillage du Bas-Rhin, 
d’une familie modeste, Zadoc Kahn commence a éludier la Bible 
et le Talmud chez des rabbins de la région, il cube en 1806 a l’école 
rabbinique de 31elz, va avec cell(‘ école ä Paris, y !ermine ses etudes 
en 1862 par de brillanls examens qui lui valent le diplbme de
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grand-rabbin. A sa sortie du séminaire. il dirige quelque temps 
l’école préparatoire du Talmud-Torah. Quatre ans aprés. il est 
nőmmé rabbin adjoint au grand-rabbin de Paris, en !־emplacement 
d'Elie-Aristide Astruc. nőmmé grand-rabbin de Belgique. En 1867. 
il publie sa these sur YEsclavage selon la Bible et le Talmud. 
qui lui vaut le diplóme supérieur de grand-rabbin. En 1868. ä l äge 
de vingt-neuf ans. il est élű grand-rabbin du Consistoire de Paris, 
il occupe ces fonctions jusqu'au 25 mars 1890. date ä laquelle il 
devient grand-rabbin de France, succédant ä Lazare Isidor. II 
occupe ce poste jusqu’ä sa mort. survenue au moment mérne oű. 
par la lói de separation des Églises et de l'État. ses fonctions ces- 
saient d'etre officielles. 31. Zadoc Kahn, en dehors de sa charge 
pastorale, était president honoraire de !'Alliance Israelite univer- 
selle. president de la Commission du séminaire Israelite, membre 
du Conseil de la Jewish Colonization Association : il a été le fon- 
dateur ou le collaborateur de nombreuses sociétés et institutions 
juives ou lalques, Comité de Bienfaisance. Refuge du Plessis-Pi- 
quet. Refuge de Neuilly. Société des Etudes juives. Alliance fran- 
ęaise. Société des prisons, etc., etc.

Il avail été fait chevalier de la Légion d’honneur en 1879 et promu 
oflicier en 1901.

Outre la these citée plus haut. 31. Zadoc Kahn a publié. dans la 
Revue de.- Etudes juives. une étude sur le Livre de Joseph le Ze- 
lateur (188081־ et une biographie de son ami Isidore Loeb 1892 . 
Be son oeuvre de prédicateur il reste. outre de nombreux ser- 
mons et allocutions publiés séparémeut. trois series de Sermon* et 
Allocutions. partis en 1875. 1886 et 1894. tin volume intitule Ser- 
mons et Allocutions á la jeunesse Israelite (1878) et un volume 
d’oraisons funébres : Soure/iirs et Regrets J898). Ajoutons que 
31. Zadoc Kahn a beaucoup travaillé á la traduction de la Bible 
entreprise sous sa direction par le rabbinat francais et dont le pre- 
mier volume (edition complete et edition abrégée sous le titre de 
Bible de la Jeunesse) a paru en 1899. De la deuxicme partie il at ait 
dója fait paraitre cette année séparémeut le Livre des Psaume* et 
il mettait la derűiére main a la preparation du deuxicme et dernier 
volume de cette Bible, quand la mórt est venue le surprendre en 
pleine activité et lucidité d'esprit.
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DISCOURS PRONONCÉ PÁR M. THEODORE REINACH

AU NQM DE LA SOCIÉTÉ DES ETUDES JUIVES.

Messieurs,

Des voix eloquentes vienneut de vous dire ce qu’a été, ce qu'a 
fait pour le Judaisnie d’hier et d’aujourd'hui Fhomnie de grand 
coeur que nous pleurons. Au noin de la Société des Etudes juives 
je dois rappeler en quelques mots ce qu’il a fait pour le Judaisnie 
d'autrefois.

En lui apportanl un supreme hommage, nous n’accomplissons 
pas seulement un devoir de reconnaissance ; nous exaucons un 
vceu touchant de M. Zadoc Kahn lui-méme. Au printemps dernier, 
dans le banquet cordial qui réunissait les mem I) res de notre 
Société ä !’occasion de notre vingt-cinquieme anniversaire, Zadoc 
Kahn nous disait : « S il y a un titre que je desire qu’on rappelle 
un jourá mes obséques, un titre que je désire qu’on inscrive sur 
ma tömbe, c’est d’avoir été un des fondateurs de la Société des 
Etudes juives. » Nous étions loin de prévoir, en écoutant ce soir-la 
sa parole enjouée et jeune comme de coutume, que c’était en 
quelque sorté son adieu qu’il adressait á la Société et que. si pen 
de mois aprés. nous viendrions á notre tour lui adresser le 
notre...

Sa modestie disait « un des fondateurs »: c’est Ip fondateur qu’il 
aurait fallt! dire. Fondateur de notre oeuvre, Zadoc Kahn l’a été.en 
ellet, parce qu’il en a cone u l’idée, parce que, du premier coup, il 
lui a trace son programme, parce que, grace ä sa haute autorité 
morale, due moins ä sa situation officielle qu’a une intelligence 
toujours en éveil et á une bontó toujours rayonnante, il a su 
grouper autour de lui la phalange de collaborateurs dévoués qui 
dévait assurer le succés de notre oeuvre. Je les vois encore, assis 
rue Laffitte,autour de la table oft se rédigea notre premier procds- 
verbal, le 10 novembre 1879. A cóté des anciens, á cóté de Charles 
Netter, le bon rabatteur de la premiere heure, de Joseph Dereu- 
bourg, !'impeccable érudit, de Lazare Isidor, le patriarchę nar- 
quois qui avait été, a son heure, un précurseur et meme un heros, 
je reconnais ceux que le procés-verbal appelle modestement « un 
certain n ombre de jeunes gens Israelites»; et parmi eux, au pre­
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mier rang, le baron James Edouard de Rothschild, notre premier 
president, qui aurait pu sc contenter de nous apporter un non! 
célébre et une brillante situation sociale, mais qni voulut y joindre 
un solide méri le personnel, la curiosité bien j are du bibliophile 
qui ouvre scs livres, et la honié plus rare encore du mécéne qui 
ouvre son coeur; Isidore Loeb, la conscience, le labeur, la modestie 
faite hornme; Arsöne Da1־mesteter, dans les yeux de qui la passion 
de la science luisait comme une flamme ardcnte qui mcnacait de 
consumer et qui, en ellet, consuma bientót sa freie enveloppe... 
Quo de belles intelligences! que d’ámes d'élile, ravies, hélas ! avant 
l’heure, et que vient aujourd’hui rejoindre, arrivé, il est vrai, au 
seuil de la vieillesse, mais trop töt pour notre amitié, trop töt 
pour le bion qui lui rostáit ä faire, le chef vénéré du Judaísme 
franęais !...

Zadoc Kahn avait eu de bonne heure le goút des recherchcs 
d’hisloire et d’érudition. II y apportait de précieuses qualités de 
fond et de forme que révélent ses premiers travaux : une méthodc 
sévére, une diction Jucidé, simple el élégante. Au sortii״ du Sémi- 
naire, un aveugle clairvoyant, Salomon Munk, le choisissait pour 
rédiger á sa placc la labie analytique de sa traduction du Guide 
des Eg ar és : tacho delicate, cxigeant du savoir et du tact, qu'ap- 
précieront tons ceux qui on ont rempli de pareilles ou qui ont 
souifert des index mal faits par aulrui. Celui de Zadoc Kahn lui 
valut de la part de 1’illustre savant un témoignage public de 
reconnaissance. Puis ce fut cet Essai sur T esel av age dans la Bible 
et le Talmud, petit livre resté justement classique, et dönt Wallon 
a consacré les résultals dans un cbapitre de la deuxiémc edition de 
son Histoire de l'Esclavage, oü il le eite presque á chaque page.

Une brillante carriére de savant scmblail s’ouvrir devant le jeune 
talmudistc, mais les succés mémes qui le désignaient a raliéntion 
de ses coreligionnaircs dévaiéul l’arracher á la science qui les lui 
avail valus. Rabbin-adjoint á vingl-huit ans, grand-rabbin de 
Paris á trenie ans. il fut bientöt trop absorbé par les soins écra- • 
sanls de son double minislére — minislére de cultc et minislére 
de bienfaisance — pour consacrer a Pérudilion autre chose que 
ses moments perdus,... et il n’en avait guére. Mais, si sa produc- 
lion en fut diminiiec, son zéle pour les bonnes études ne le fut pás, 
el ce zéle trouvait un stimulant el comme une boussole dans son 
patriotisme, double par la catastrophe oü il avail perdu sa !)elite 
palri!‘. C’est ainsi qu’un jour cet Alsacien déraciné, profondé- 
ment Juif et profondémcnt Franęais. concul la grande et fécondc 
pensée de réunir en un faisceau loules les jcunes energies, tons 
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les Jeunes talents, qu'il devinait an sein du Judai'sme franęais, et 
de détourner line partie de lour activité vers l'étude du passé de la 
France israéli to et d’Israel on general. Il s’agissait, en un mot, de 
laiciser 1’histoire du Judai’sme, restée jusqu’alors 1'apanage presque 
exclusif des rabbins. Pour atleindre ce but, il fal lai t un double ou- 
tillage : par la creation d'une revue et d’une bibliotheque d’ou- 
vrages originaux, on dévait provoquer, encourage!1 les rechcrches 
savantessur cette vastc mattere trop négligée dans notre pays; par 
des conferences et des rapports annuels, on dévait en vulgarise!’ 
les résullats.

La Société des Etudes juives a plus que justifié les espérances 
de scs fondateurs. Reconnue d’utilité publique aprés dix-scpt ans 
d’existence, sur le rapport del'homme éclairé et liberal qui détient 
aujourd’hui le portefeuille de !'Instruction publique, eile est dé- 
sormais une person ne morale qui survivra, j’en ai confiance, ä 
bien des generations de travailleurs. Notre bibliothéque met sous 
presse son huitteme volume. Notre revue est devenue le recueil le 
plus repute de son espéce, un organe qui attire non seulement des 
lecteurs, mais des collaborateurs de tons les pays et de toutes les 
confessions. Sans jamais renoncerau caractére bien franęais qu’elle 
a revétu dés 1’origine, ä la fois par la langue et par 1'esprit ou 
eile est rédigée, eile a été, selon le mot de Zadoc Kahn lui-méme, 
« une maison bospitaltere ouverte á tous ceux qui unissent la sin- 
cérité á la competence «. Les cinquante volumes de sa collection 
sont une mine inépuisable de renseignements exacts et précis sur 
le passé d’Israel envisage sous tous ses aspects, « étudié — je cite 
encore une fois notre ami — avec une entiere bonne foi, sans parti 
pris, sans arrtere-pensée ».

Zadoc Kahn ne se contenta pas d'etre le promoteur de cette belle 
oeuvre et de la faęonner en quelque sorté a son image. II y con- 
tribua de sa parole et de sa plume, trop rarement, mais toujours 
avec éclat. Une des etudes les plus atlachantes qu’ait publiées 
notre revue est son travail sur 10 Livre de Joseph le 'ÁélalPiir, cu- 
rieux recueil manuscrit de controverses religieuses du moyen age. 
Dans cette elude revivent, avecleurs physionomies originales, tonte 
une galerie de rabbins franęais du xmp siécle et, en face d'eux, 
lours adversaires mitrés qui n'étaientpas toujours lours ennemis. 
C'est aussi sous les auspices de la Société qu'il a donné, mais non 
public, sa belle conference sur Maimonide, revenant ainsi. on 
plcine maturité, au sujet de predilection de sa jeunesse. Trois fois 
— en 4882, en 4886, en 4901 — Zadoc Kahn a élé le president de 
noire Société, et en cette qualité, ou comma vice-president, il a
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dirigé bion des assemblies générales, inauguré bien des conic- 
reńćes remarquables, avec une bonne grace el un á propos qui no 
se démentaient jamais. D’ailleurs, membre on non du bureau, il 
ássislail aussi réguliérement que possible aux seances de notre 
Conseil; auciine question delicate n’etait soulevée, sans qu’il la fit 
bénéficier de son experience ct de sa haute raison concilianle ; 
aucune demarche difficile n'a été accoinplie sans 1‘aide de son in- 
Passable dévouemenl. Nul ne nous apportait en plus grand nombre 
les concours pecuniaires sans lesquels une oeuvre comme la noire 
no pent vivre et les concours scientifiques sans lesquels eile ne 
mérite pas de vivre. Il a fait plus encore. C’est lui qui nous a re- 
commando 1’hommo qui fat pendant quinze ans la cheville on- 
vriére de la revue, I'inoubliable Isidore Loeb, son camarade de Só- 
minaire, son ami de loute la vie. Quand Loeb nous fut enlevé, il 
lui consacra une notice biographique on ! emotion contenuc no 
fait que souligner la finesse el la ressemblance du portrait ; puis, 
non content de loner dignement Loeb, il nous amena son digue 
successeur : c’est á Zadoc Kahn quo nous devons Israel Lévi.

Messieurs, an debut de ces paroles, je vous disäis que mon but 
ólait setilemenl [de rappoler ce que Zadoc Kahn a fait pour le Ju- 
dai'sme d’autrefois, el jo vous Lai montré, en eilet, éclairanl le 
passé d'lsraöl par ses propres Iravaux, fondant la Sociélé des 
Ćtudes juives, lui traęant sa voie, l’animant de son esprit. Mais 
tout se lient dans la vie comme dans la Vérité. Alors mérne que 
Zadoc Kahn avail les yeux íixés sur le passé seal, le present cl 
favenir du Judai^me profitaieni de sa fécondc initiative. Sans 
doule noire Sociélé a lene á répudierdés sa naissancc, eile conti- 
nuera a répudier jiisqu’au boul tonte velléilé de polémiqne . 
lout(* tentative d’édificalion : abstention d'antant phis remarqnable 
quo son créaleur ólait un rabbin, un croyant et l'un des prédi- 
calcurs les phis éloquents de son temps. Mais précisément parce 
quo la science scale nons a guides, nous n’avons pas servi quo la 
science.

D’abord, parce que la fore«‘ <jui se dégage do la simple 5 éritó est 
si intense, qu’il n’esl pas un homme de bonne foi qui puisse par- 
courir noir(* recuoil sans y puiser un pen d’équilé, de pitié el 
meme d’admiralion pour cetle race de martyrs qui a láncé I’idee 
de justice dans 10 monde, qui a soulferl pour y avoir era, ct 
qui no cessera de soulfrir quo lorsque la justice aura parloul 
Iriomphé

Knsiiile, !)arce que I'etudc sincere et désinlércssée de la religion 
Israelite, depuis ses origines, nous a montré parloul le mouve- 
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ment, an licu de !’immobilitó factice 01*1 se complaisait forgueil 
des apologisles d'autrefois. Nous avons appris, nous savons de 
science certaine, que la religion d’Osée et d’Amos n’est pas tout <i 
fait celle de Samuel, que le Judaisme du second Isai'e ou d’Hillel 
n’est pas célúi d’Ezéchiel, pas plus que le Judaisme de Moise Men- 
delssobn n’est celni de Moise Maimonide. Sur un meme fond inva- 
viable de principes se développe tine série de lentes, mais conti- 
nuelles metamorphoses, ä mesure que se réíléchit dans les idées 
et les formes religicuscs le progrés des connaissances scientifiques 
et des conceptions morales.

Eh hien, ce qui est vrai d’hier, 1’est aussi de domain. Les astro- 
nomes qui jalonnent les positions successives d’une cometedans le 
ciel, qui les relient ensuite par une courbe continue et prolongent 
cette courbe dans 1’espace infini, dessinent, pour ainsi dire, ä 
1'astre errant son itinéraire futur. De mérne les historiens du Ju- 
daisme, en analysant les causes de son evolution passée, an- 
noncent, justifient, que dis-je? preparent ses changements a venir. 
Zadoc Kahn, dönt 1'esprit conservateur á 1’anglaise ne s’eíTrayait 
d’aucune nouveauté opportune, Zadoc Kahn, dönt la prudence 
hardie, passez-moi le mot, envisageait sans repugnance d’inévi- 
tables transformations, Zadoc Kahn disparait au moment mérne 
oú le Judaisme franęais, brusquement émancipé de la tutelle de 
l’État, avait le plus besoin de ce guide éprouvé pour secouer 1’iner- 
tie des uns et modérer 1’impatience des autre s. Mais les témoins de 
sa vie, les confidents de ses espérances, ne laisseront périr ni sa 
mémoire, ni ses leęons. Sa pensée, vivante parmi eux, les sou- 
tiendra dans !’oeuvre nécessaire qui marquera une étape nouvelle 
et féconde de !,ascension d’Israel vers un ideal to uj ours plus élévé 
de vérité, de beaulé et de bonté

DISCOURS PRONONGÉ PAR M. G. RODRIGUES - ELY

AU NOM DU CONSISTOIRE CENTRAL DES ISRAELITES DE FRANCE.
Messieurs,

Le Judaisme franęais est frappé a la tété. Celni qui non settlement 
falsait sa parure et son orgueil, inais qui élait commo une part 
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meine de son áme, le grand-rabbin Zadoc Kalin nous est enlevé et 
une mórt prématurée vient arreter le coin's de la plus merveilleuse, 
de la plus féconde activité. Le Consistoire central, privé deFhomme 
eminent qui pendant tant d'années avait preside á ses deliberations, 
sentait encore sa blessnre toutc vive et voici que lui est ravi par 
une catastrophe brutale célúi qui était son guide religieux, l’inspi- 
ratenr de tous ses actes el de loute son oeuvre.

Doyen des membres de cette assemblée et appelé, á ce litre, á 
apportéi־ ici l’hommage de ses regrets et de sa reconnaissance, je 
ressentirais cruellement inon insuffisance pour une telle tache, si 
je ne pensais que l'éloge d’un pasleur comme célúi que nous pleu- 
rons reside moins dans les paroles que nous prononęons que 
dans le souvenir present ä tous de tout ce qu'a fait, de tout ce qu'a 
été célúi qui disparait, dans la manifestation de ce deuil si profond, 
si sincere, qui réunit aujourd’hui tous les Israelites francais dans 
la plus intime communion de douleur.

C’est le 25 mars 1890 que M. Zadoc Kahn avait pris possession 
du poste de grand-rabbin du Consistoire central des Israelites de 
France, 011 l'appelait le vote unanime des délégués consistoriauv. 
La Communauté de Paris, légitimement fiere du maguifique essor 
qu avaient pris, sous la direction dója longue de M. Kahn, toutes 
ses institutions cut Luciles et charitables, ne laissait pas sans 
emotion se detacher (Felle un pasteur auqucl eile sc sentait unie, 
antant que par la plus respectueuse deference, par Falfection la 
plus vive. Liii-meme ne sentait pas sans regrets se délendre un 
pcu des liens qui lui ólaiént profondement chers. Mais, en se pre- 
parani ä servir son culte sur une plus vaste scéne, il n'abandonnait 
pas la Communauté parisiennc. Dója d'ailleurs, depuis de longs 
mois, la maladie de son regrelté prédéccsseur, le grand-rabbin 
Isidor, Tavait appelé ä prendre la phis grande part dans la direc- 
lion du culte Israelite en France, el il sentait que les circonstances 
allaient impose!־ ä celni qui reeevrait officiellement cette direction, 
de trop pressanls devoirs, pour qu’il lui fut permis d'hésilerun 
instant ä en accepter la charge.

Ce nest pas ici, Messieurs, le lieu ni le moment de retrace!־ 
longuement cetle hisloire si récén le el dönt le souvenir vil encore 
douloureux dans tons nos cmurs. Cependant il m ost impossible 
de ne pas rappeler en qnelques mots comment les événemenls 
dévaiéul íaire des années pendant lesquelles M. Zadoc Kahn fut 
le grand-rabbin du Consistoire central des Israelites de France 
l'époque pent-étre la plus grave et, je !mis dire, la plus tragique de 
I’hisloire du Judaisme franęais cohtemporain.
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C'était le temps on les ferments de haine jeles contrę nos core- 
ligionnaires allaient lever et produire leur moisson de malheurs et 
de catastrophes. Avec quelle douleur notre pasteur avait vu se 
répandre ce flot d’erreurs, de préjugés, de calomnies qu'on avait 
pu erőire á jamais dissipés ’ Avec quelle surprise attristée it avait 
vu cette oeuvre sacrilOge se développer dans le pays de la Revol 11- 
tion, dans cette ter re de France, a laquelle sa piété mérne d'Israé- 
lite I’attacbait du plus filial amour! Vous le savez, vous le senlez 
tons, Messieurs. Encore une fois, je ne veux pas dérouler de nou- 
veau devant vous les episodes de cette deplorable histoire, ni les 
lultes 011 succomberent plnsieurs des meilleurs de notre jeunesse 
Israelite répandant, dans les querelles suscitées par la haine la plus 
impie, un sang qu’ils auraient joyeusement versé pour la France, 
ni cette longue et acharnée Campagne qui voulut faire de la con- 
damnation d’un sen! — et d’une condamnation obtenue par quels 
moyens, on n’allait pas tarder ä le savoir! — la condamnation de 
toute une race, de toute une religion et qui dévait ensuite pendant 
tantd’années retarder les reparations nécessaires du droit et de la 
justice. Tout ce qu’il me plait de rappeleren ce moment, e'est com- 
ment notre eher grand-rabbin, pendant de si longs mois, travail- 
lant sans relácbe ä réfuter les erreurs, á dissiper les préjugés, ii 
raffermir les courages on á consoler les deuils, sut remplirle devoir 
si délicat et si difficile que les événements lui imposaient, sans que 
jamais une parole de violence soit sortie de ses lévres ou de sa 
plume, sans que jamais on ait entendu de lui autre chose que le 
plus pressant, le plus pathétique appel á !'union, á 1'amour, á la 
concorde entre lés homines issus d'une meme origine, enfants 
d’une meme patrie. Settlement, dans ces moments sombres, son 
coeur dTsraélite, d'Alsacien, de Francais était déchiré, et il n est 
pas exagéré de dire que e'est de la blessure reęue alors qu'il meurt 
aujourd’hui avant 1'beure.

Sans doute, 1'apaisement était venu et M. Zadoc Kahn avait pu 
reprendre. dans une atmosphere plus calme, !'oeuvre d’enseigne- 
ment, de Charité, d’administration, tache normale du chef d’une 
grande familie religieuse. Avec quelle ardour, avec quel éclat il l a 
toujours remplie, ajoutant encore, dans sa passion inlassable pour 
le bien, mérne en dehors du Judaisme, meme au delä des linii tes de 
la France, une collaboration appréciée á beaucoup de ces oeuvres 
ou se répand l’activité généreuse de nos contemporains ! On vous 
l’a dit déjá, on vous le dira encore.

Cependant de nouveaux et graves problémes se posaient an 
Consistoire central et ä son guide. La separation des Églises et de



X DISCOURS PRO.NONCÉS AUX OBSÉQUES

l’Élat étáit imminente. M. Zadoc Kahn no Tavait pas souhaitée; 
mais il avail trop de confiance dans les bienfaits de la liberie pour 
la redouler. Il savait seulement que les conditions nouvelles faites 
an culte aliaient impose!’ aux Israelites, et ä lours chefs avant tons, 
des devoirs encore plus impéricux. Une oeuvre s'ouvraiL infiniment 
complexe et dedicate. Son zéle ne s’en eifrayait pas et sa pre- 
voyance, to uj ours en éveil, se préoccupait des longtemps de s’y 
preparer et d’y preparer les fideles confiés ä sa direction. Il avait 
commence ä nous apportéi־ dans nos seances, dans nos commis- 
sions, le concours de sa lucide intelligence, de sa science si vaste, 
de son esprit d'organisation si fecond en ressources. C’est á ce 
moment, c’est a Theure oü il nous était le plus nćcessaire, 011 il 
allait rendre ä son culte les plus grands services peut-ctre qu’il 
cut été appelé á lui rendre, que la maladie Ta trappé subito et que 
la mort im pi toyable nous Tóniévé.

Notre douleur, Messieurs, est immense. J’aurais pu — et ce m’eut 
été une douce satisfaction — rappeler moi aussi, avec tant d autres 
qui Tont fait et le feront, ces dons si exceplionnels, cette rare 
union des plus hautes qualités qui avaient acquis á notre eher 
grand-rabbin des sympathies si profondes, qui lui valent aujour- 
d'hui d'universels regrets. Ses collaborateurs immédiats du Consis- 
tőire central dévaién t étre, ils ont été les premiers sensibles a cette 
force de charme et de seduction qui émanait de cette grande inlet- 
ligence, de ce grand coeur, ctqui. s’ajoutant an prestige desa silna- 
tion, do sa science, de son eloquence lui avait don né partout une 
incomparable autorilé. J'ai du refoul er mes sentiments pour ne 
ret racer, suivant la mission qui m’a été confine — et combién 
imparfaitement, je le sais mieux que personne — que le role du 
grand-rabbin du Consistoire central des Israelites de France.

Qnand, il y a trois jours, dans une séance (Tunc de nos Com- 
missions, la nouvelle de sa morl nous fut apportée, noire conster- 
nation fut profonde. Nous !additions en silence la grandeur de 
notre perle. Chaque jour nous la révélcra davanlage. Combion, 
dans la taclie difficile qu’il nous resle á accompli!־, nous manque- 
ront les conseils. la direction souverainc de ce rare esprit, chez 
qui le pionx respect du passé s’unissait a un sentiment si vif des 
nécessilés inéhielables du ]!resent el do Tavenir. je n'ose 10 pre- 
voir, mais je puis bion dire (pie nous ne I’erons rien qui ne nous 
soil inspire par son souvenir el. son enseignemenl. La mort meme 
!!’aura pas interrompu son evuvre ; le pen de bion que nous on nos 
snccosseurs, nous ponrrons accompli!' lui sera du ; et si, dans les 
dostinées nouvelles qui lui seront faites. le Judaisme franęais voit 
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so lever encore des !!eures gloriouses et prosperes, il n'oubliera 
jamais d’en reporter en grande partie Thonneur an grand-rabbin 
Zadoc Kahn.

Cotte assurance serait la plus noble consolation qn’il nous sorait 
possible d’oifrira sa familie en plcurs, s’il était permis de vouloir 
consoler tine si legitime douleur. G’est, en Lous les ras, le plus 
bel bommagp que notre reconnaissance puisse dćposer sur cette 
tömbe.

DISCOURS DE M. LE BARON GUSTAVE DE ROTHSCHILD

PRESIDENT DU CONSISTOIRE ISRAELITE DE PARIS.

G’est avec la plus profonde emotion quo je virus, au nom du 
Consistoire Israelite, du Comité de Bienfaisance, de la Communauté 
de Paris, et on mon nom personnel, dire un dernier adieu ä celni 
dönt la mórt nous a cruellement frappés et exprimer la douleur 
que tons nous ressenlons de la perte de notre regretlé et vénéré 
grand-rabbin Zadoc Kahn.

Toute sa carriére s’esi écoulée parmi nous; successiveinent 
directeur du Talmud Torah, rabbin adjoint ait grand-rabbin de 
Paris, puis grand-rabbin de Paris ä un age 011 d'autres débutcnl ä 
peine dans la carriére, nous 1’avons suivi, connu et apprécié.

Pasteur actif, zélé. vigilant, c ,est ä liii qu'est du Lessor de noire 
Communauté, le développement de toutes ses oeuvres de Charite, 
du Comité de Bienfaisance, dönt il s’occupait avec un zéle infa- 
tigable.

Nous qui 1’avons en commo collaborate!!!־ pendant de si longues 
années, nous savons quelle ardeur il mit a développer toutes les 
oeuvres du c 111 te et toutes celles de charité, avec quelle passion il 
soutenait et défendail les intéréls de ses coreligionnaires. Nul n'a 
rendu ä notre Communauté des services plus éminents, plus 
inoubliables.

Appelé par l’unanimité des délégués consistoriauv au poste su- 
préme de grand-rabbin de Erance, ce ne fut pas sans un grand 
déchirement de coeur, de sa partét de la untre, qu'il se vit dans 
!’obligation d’accepter ces.lbnclions, qui l’éloignaient ofticiellement 
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de la direction de notre Communauté. II restait, cependant, tou- 
jours nőire pasieni’ vénéré el c'était — pour nous tons — un vrai 
jour de féle, quand, ä certain es solennités, il nous faisail entendre 
son éloqnente parole el appelait notre attention sur les sujets les 
plus élevés, sur la morale ot le devoir des Israelites.

Il nous est enlevé, an moment oil nous aurions eu le plus impé- 
rieux besoin de son experience, de ses conseils, de son influence, 
pour parer ala crise que traversent tous les cultes, et quand il 
rcssentit les premieres atteintes de la maladie qui dévait 1'enlever, 
ce fut pour lui un amer regret de ne ponvoir faire entendre, an 
jour du Kippour, coinme il en avait !’intention, sa voix et ses con- 
seils dans les difficultés de I'heure présente.

La disparition de notre eminent grand-rabbin est, j’ose le dire, 
line veritable calamilé pour le Judaisme franęais. Bien plus, Fin- 
fluence morale qu'exeręail celui que nous pleurons était univer- 
sellement recon nue, et sa mort sera un denil non seulement pour 
les Israelites franęais, mais encore pour tons ceux qui, dans le 
monde entier, s’adressaient a ses lumiéres, á sa bontó !

Il ne fut pas seulement un guide religieux, mais aussi — et c est 
ce qui la porté an rang si élévé que tous lui out reconnu — un 
hőmmé profondément charitable. Personne ne frappa on vain á sa 
porte; ä quelque culte qu'on appartint, il ouvrait sa main bienfai- 
sanie et aucune infortune ne le laissait indiílérent.

Constamment sur la bréche, il s'occupait de nombreuses oeuvres 
de morale privees et publiques, de toules confessions, et sa dispa- 
rition sera douloureusement ressen tie, non seulement par nos 
coreligionnaires, mais par tous ceux qui s'occupent de l’améliora- 
lion des conditions humanitaires et sociales de la vie.

Quant á moi el á tonte ma familie, nous perdons un conseiller 
écouté, un ami devoné, qui fut associé á toules nos joies comme á 
toutes nos donleurs.

Adieu, eher et vénéré Pasteur, adieu, mon vieil ami, puissent 
les regrets universels (!ne vous laissez derriére vous étre une 
consolation pour ceux qui vous pleurent.
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DISGOUBS DE M. SALOMON REINACH

AU NOM DE « l’aLLIANCE ISRAELITE UNIVERSELLE » .
Messieurs,

Si je prends ici la parole a la place da president de TzlZZia/iee, 
c'est pour épargnerä notre venerable ami le fardeau d’une épreuve 
oü son éloquence pourrait étre trahie par son emotion.

L’homme eminent, honneur de son pays et du Juda'isme, auqucl 
nous rendons ici les devoirs supremos, fut un ouvrier de la pre- 
miére heure dans cette grande institution de TMZZza««׳ Israelite 
doni il était le president d’honneur depuis quinze ans. Pendant 
prés de quarante ans, il lui donna, sans compter, toutes les forces 
bienfaisantes de sa parole, de son intelligence, de son coeur. Il 
Tavait presque vue naitre ; tout jeune encore, il s’était mis ä tra- 
vailler avec eile et pour elle,alors que personae ne pouvait prévoir 
le róle glorieux qui lui était destine dans revolution économique 
et sociale du Juda'isme. 11 a été associé ä tons les événements, ä 
toutes les mesures qui en ont successivement precise et développé 
Taction, élargi le champ d’influence, accru les ressources. Personae 
n’écrira Thistoire de Y Alliance sans y rencontrer, presque á chaque 
pás, le nőm eher et respecté de nőire ami. Également éloigné de 
ce conservatisms étroit qui s'eífraie des changernents nécessaires, 
et de cette fureur d’innover qui compromet trop sou vent les ré- 
formes utiles, il cut, dés le début, une perception claire et comme 
impérieuse de la táche éducatrice dévolue á Y Alliance, du devoir 
qui lui incombait, sans froisser les habitudes religieuses de nos 
fréres d’Orient, de leur apportéi* les lumiéres, les méthodes, les 
instruments de travail utile, doni le Juda'isme occidental ne dévait 
pás se réserver le bienfait. Pour que cette diffusion si desirable 
s’accomplit, pour que l’état moral, intellectuel et materiel de nos 
coreligionnaires arriérés se relevát par Tapprentissage el par 
l’école, il fallail, chez les dirigeants comme chez tons leurs au.xi- 
liaires, un zéle prudent, une resolution Lenace, une coníiance 
solide dans la grandeur de Toeuvre, comme dans la vitalité et dans 
la souplesse du Juda'isme. Zadoc Kahn avait toutes ces qualilés. 
qui sont presque des vertus, et savait en communiquer quelque 
chose ä ceux qui collaboraient avec lui. 11 suffisait, au cours de
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nos seances, de !,avoir entendu parlor deux ou trois fois sur les 
questions de tout ord re qui sollicitent notre attention, pour admi- 
rer, en surcroit d'une competence etendue aux sujets les plus 
divers, son art dólicat et súr de rcsoudre les difíicultés par un 
melange de raison et de douceur.

Cette douceur exquise de Zadoc Kahn, qui s’exprimait dans sa 
voix commo dans son sourire, !Tavait rien d’apprété, ni de con- 
venu; eile ólait le reflet spontáné et natúréi d'une bontó inépui- 
sable. Zadoc Kahn ólait infiniment bon et indulgent; ii cherchail. 
avcc une louchante obslination, des excuses pour ceux memes qui 
heurtaient le plus violemmcnt sa passion de justice et de charite : 
il ne voyail qu’ä la derűiére heure, quand il le voyait, dans les 
actions des hommes, le mobile de la méchanceté et de l'envic. Il sc 
dispcnsait de hair le mal en n’y croyanl pas, ou en n'y deplorant 
qu’unc crrctir. Quo de fois nous l'avons entendu calmer des irri- 
lations, refrénéi’ des impatiences, choisir des exemples dans 10 
passé proclie ou lointain pour rendre Tespoir aux dócouragós, la 
fői aux timides ! Tant quo ses collégucs d'hier, ses admiratours et 
ses amis se réuniront aulourde la table 011 sa place reste vide pour 
veiller aux intéréts qui hii étaicnt chers, ils se rappelleront ses 
conseils, ils les allégueront, ils s'en fortiíieront encore, ils en trans- 
meltront eníin le souvenir et commc le parfüm aux jcunes gens 
qui conlinucront nőire miivre et Tachéveronl sans doute dans le 
merne esprit de solidarité cl de progrés.

Dés les premiers temps de V Alliance, alors quo ses ineinbres 
avaient plus d’ardcur quo de moyens, il fut question d’ameliorer 
l>ar Témigration, par la colonisation agricole la triste situation des 
Israelites de certains pays, viclimes d'iniques prćjugós que 1'es- 
pril du dix-huitieme siécle n’a pu abolir. Le jour 01T il dcvinl pos- 
sible de passer des paroles aux actes, quand la grande association 
de colonisation juive cut ólé cróóe, Zadoc Kahn fut du petit 
nombre de ceux qui dirigerenl, an milieu de difíicultés et de mi- 
seres sans cesse renaissantes, la marclie ralionnelle et mólhodique 
du nonvel e\ode. Les colonies agricoles quo \ Alliance & fondóes 
011 qui sönt iióes sons son inspiration, en Asie, en Afrique. dans 
les deux Amériqnes, ont eon tracić covers Zadoc Kahn une delle de 
reconnaissance que le temps nc fera qu’alourdir, ä mesiire que 
les etlels de sa clairvoyance sc révéleronl davanlage, <ןne son op- 
limisme des jours d’óprcuvc parailra mieux juslilie. Ges iruvres 
sunt encore jeunes; le vingliemc siécle en verra murir les fruits. 
On comprendra alors, du moins dans un cercie plus elendu, quel 
fut le mérite, quelle fut la pcrspicacilé des quelques hommes qui



DE M- LE GHAND-RABB1X ZADOC KAH5 XV

ont enlrevu d’abord, puis assure ces grands et heureux change- 
ments dans la condition de milliers d’Israélites. Un village déjá 
ilorissant dans la République Argentine porté le norn de Zadoc 
Kahn ; ce nőm est aiméet vénére, il est pleuré aujourd'hui par tout 
le Judaisme; mais nulle part il n’est entouré de plus de gratitude, 
de plus d’amour, honoré de plus de larmes quo dans les con trees 
lointaines ou la vieille ruche d’Israel a essaimé.

Quant ä 1’oeuvre principale et immediate de V Alliance, á cette 
Ecole normale d’Auleuil, pépiniére de ses maltres, aux écoles de 
tout genre établies par eile en Afrique et on Orient, on peut dire 
que le jugement de nos contemporains, chréliens, musulmans ou 
Israelites, a dója justiíié, et au delä, toutes les ambitions de ses 
fondateurs. Aux yeux de Zadoc Kahn qui fut lame de tant d’en- 
!reprises utiles, il n’y en avail pas de plus utile que la nótre ; cent 
Ibis il y est reve nu, dans ses allocutions, dans ses sermons, dans 
sa propagandę personnelle, pour la recommander á la libéralité de 
tons. « A nous », disait-il en 4883, ä nous, favorisés par la Pro- 
vidence, de créer des écoles oü 1’enfant puisse apprentice son de- 
voir et acquérir le sentiment de la dignité, de 1’honneur, de la 
vertu! A nous, tons tant que nous sommes, de seconder cette 
vaillante etgénéreuse Alliance Israelite qui aentrepris depuis long- 
temps la guerre sainte, rem porté dója de belles victoircs, mais dönt 
Foeuvre ne saurait complement prospérer sans le concours cm- 
préssé, chaleureux et large de tons ceux qui s’honorent d’etre 
Israelites en meme temps que fils d’un pays libre ! מ

Ge concours empressé, chaleureux et large, Zadoc Kahn avait 
bion le droil de le demander aux autres : il avait commence, il n'a 
pas cessé de 10 donner lui-meme jusqu'ä la fatigue, jusqu’ä l’épui- 
sement de ses forces. Mais n’eut-il fait quo cela — et que de 
grandes choses on lui doit encore ! — il mériterait de roster, dans 
les annales et la pieuse mémoire du Judaisme, au premier rang de 
ceuxqui, pour lui emprunter sa noble formule, s’honorent d’etre 
Ills d’un pays libre en meme temps qu’Israélites.
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DISCOURS DE M. LE GRAND-RABBIN LEHMANN

AU 50M DU SÉMINAIRE ISRAELITE.

Messieurs,

Le rabbinál a perdu son chef, le Judaisme francais, son pasteur; 
la religion, un de ses représcntants les plus honorés aux quatre 
points de !’horizon; la France, un de ses plus nobles enfants; 
!’humanity, un des défenseurs les plus éloquents du droit, de la 
vérilé, de la justice, de la fraternité! Dans ce deuil immense, uni- 
versel, 011 se confondent, dans une commune amertume, taut de 
douloureux regrets, nous pleurons, nous, les maitres, les dis- 
ciplcs de l'école des pasteurs d’Israel, nous pleurons célúi qui fut 
notre honneur, notre gloire, notre guide, notre soulien, notre es- 
pérance et, le cm 111־ brisé, nous déposons sur le cercueil de celni 
qui nous a aimés jusqu’au dernier jour de sa vie, avec nos su- 
prémes adieux, le tribut de notre affection Filiale, de noire pieux 
respect, de noire ineffaęable gratitude ’

Si profondc et si legitime que soil notre douleur, il laut que 
nous nous raidissions contrę eile et qu'aprés les éclatanls honi- 
mages que lui ont rendus, avec lant d’émotion et d’éloquence, 
les bonchcs les plus aulorisécs, nous vous disions, avec la plus 
grand(; simplicity, ce que fut, pour nous, le grand-rabbin Zadoc 
Kahn.

Quand j’entrai á l’école rabbinique, Zadoc Kálin ólait noire doyen. 
II ólait un veritable objet de respect pour tons ses camarades et 
nos maitres, el nos chefs religieux, les chefs religieux du ju- 
daisine, éprouvaient pour lui le mérne respect. Avec les gouts 
simples et modesLes qu'il conserva tonte sa vie, bien volonliers il 
sorait devenu le pasteur d’une humble comniunaulé, mais on ion- 
Iáit reorganiser le Talmud Torah, il fallail des professeurs de fran- 
ęais, de latin, de grec, d'allemand, d’histoire, de geographic, 
d'hébreii, de Bible : on songea á Zadoc Kahn. Zadoc Kahn devint 
le professeur univcrsel, et ce fut ainsi qu’á sa sortie du séminaire. 
Zadoc Kálin fut nőmmé direcleur du Talmud Torah. Ce que de- 
vinl. sous sa direétion, cette école qui.se mila former des homines 
(]ui devinreiiL des illustrations du Judaisme et de la France, ceu\- 
la pourraienl vous le dire qui conserveronl toute leur ue I'em-
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preinle ineifaęable de son incomparable enseignement. Cependant 
il travaillait, avec Munk, ä uno des oeuvres capitales de la philo- 
sophie et de la Ihéologie, et lel ólait le jugrment qne portait sur 
lui, en 1866,I’immortel savant: Un jeune rabbin, M. Zadoc Kahn, 
un des éléves les plus dislimjues sortis du séminaire Israelite de 
Paris el qui donne au rabbinál les plus belles espérances, a bien 
voulu me préler son précieiiir co neo ars \

Ges espérances dévaiéul bientót ötre réalisées. Deuv inois aprés, 
M. Zadoc Kahn ólait invihi ä précher au temple de la rue Notre- 
Dame-de-Nazareth. Le sujet choisi par lui ólait: Le Judaisme aime 
la joie, cl aussilót il est nőmmé rabbin á Paris. Moins de deux 
ans aprés, aprés un sermon sur la morale juive, un chef-d’oeuvre 
parmi tanlde chefs-d’oeuvre, il ótait élű á l’unanimité non saus des 
hesitations de sa part, des resistances, des luttes mérne, il ótait óin, 
ä vingt-neuf ans, Grand Rabbin de Paris.

« Ali ! ne dites pas : je suis jeune, lui disail en l’installant dans 
« ses fonctions, le grand-rabbin Isidor, ne dites pas : je suis 
« jeune ! Lui aussi ótait jeune, le prétre d’Anathoth, le prophéte 
« Jérémie, et Dien lui ordonnadc conduire, par la souveraineté de 
« la parole, son people Israel. ײ

M. Zadoc Kahn, par la pureté de sa pensée, par la douceur, la 
bontó, la charité, le dévouement, !,abnegation, avait Tame d'un 
prétre d’Israel, de ce prétre idea! dönt le prophéte Malachie a 
trace !’admirable portrait, qui est, qui dóit étre l’envoyé, Fange de 
!,Éternél Sébaoth! II avait du prophéte la grandeur du coeur, l'é- 
tendue, plcine d’infinies perspectives, de !’esprit, la profondeur 
étonnante de la pensée, la chaleur contagieuse, la passion de la 
persuasion, la hauteur du caractére qui fait planer bien au-dessus 
des mesquineries des pensées humaines, la majesté du discours, la 
beauté sublime de !’expression et aussi la tristesse, parfois poi- 
gnante, du sentiment de l’impuissance de l’orateur, de l’ineflica- 
cité de son zéle, mais aussi, mais surtout la bonlé, l’indicible 
bontó , la tendresse inexprimable des prophétes d’Israel qui lui 
inspirált de s’adresser aux aines les plus généreuses, les plus 
tendres, les plus pures, á la jeunesse, aux femmes, aux enfants.

II páriáit [el aussi tót on ótait saisi. Iníinimcnt variée, son élő- 
quence réunissait lous les contrastcs : c’était simple, d’une sim- 
plicité parfaite, el c’était d’une originalité extreme. Ses pensées se 
suivaient avec une harmonic con stan te et lout äcoup, comme par 
un coup d’aile,on se sentait comme transporté dans un monde non-

1. Guide des Éc/arés. Preface ilu 111® volume. Juillet 1866.
*
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veau. C'était la clarté, la lucidité, l'élégance, la noblesse dune 
pensée toujours súre d’elle-méme, une parole d’un art exquis, 
telles des pierres précieuses, avec miile brillantes facettes, et eile 
jaillissait de l’élan le plus spontáné, pour exprimer !’emotion la 
plus profonde, le sentiment le plus intense! Sans cesse, on est sous 
le charme. Il a fin i de parier et on écoute encore י

Voilá le mailre que les generations de nos jeunes rabbins ont eu 
la joie d’cntendre pendant les trent-six années de son saint mi- 
nistére. Quel enseignement plus réconfortant, plus forliíiant, plus 
vivant, plus fécond!

Pour lui, l’école des pasteurs, permettez-moi de vous le dire, 
Messieurs, l’école des pasteurs, c’était !’institution capitale du Ju- 
daisme franęais, le foyer de sa science, le sanctuaire de sa tra- 
dition et de sa foi, le gage de son avenir. Il aurait voulu pénétrer 
tout le monde de ce sentiment. Il prenait á nos études un intérét 
passióimé. Il dirigeait avec une conscience extrémé, an milieu de 
tant d’autres devoirs, tous nos examens; il aimait ä prodiguer aux 
maitrcs les témoignages de son estime, de son affection tonte fra- 
tern eile — c’était,pour eux, la plus précieuse recompense, — aux 
éléves, les témoignages de sa sollicitude la plus bienveillante, la 
plus prévoyante, s’cnquérant sans cesse deleur bien-étre, subve- 
nantä lours besoins avec une bontó tonte paternelle, avec une 
générosité qui ne tarissait jamais.

Mais plus que ses discours, plus que ses excellents conseils, sa 
vie tout entiére étáit, pour nous, un perpétuel enseignement.

La vie du rabbin, disait-il un jour, doit étre pure, sans tache, sans 
reprocbe. 11 la sanctific par l’élude de la loi divine, par la pratique 
constante du devoir. Son foyer lui-méme doit étre un sanctuaire... 
11 se doit tout cntier aux autres, est infatigable a les servir. Sa 
passion (4st de faire le bion... 11 est le soutien le plus ferme, le pro- 
tccteurlc plus ardent de toutes les institutions de bienfaisance, de 
fratornelle solidarity, d’instruction et de travail... Plein de tact el 
de méiiageineiit pour les personnes, il defend avec l’énergie la 
plus grande la véri tó el la justice... Par droil cl par devoir, il fait 
partie de farmée de ceux qui combattent pour le bion general 
dans la cite, dans la palrie, dans l'bumanilé.

G’est ainsi qu'il a déíini lui-méme la mission du rabbin et voilä 
ce qu’était son existence lout entiére, sa grande, sa bull(', sa 
sainte existence. C’est pour cela qu'il restc pour nous un mo- 
déle incomparable, que son souvenir , semence inliniment fé- 
conde de vertu, de piété, de charité, est et sera éternellement 
bén i!
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Cher el hien aiiné grand-rabbin, eher el vénéré ami ’ Nous re- 
porterons noire allection pleine de respect el de dévouement sur 
votre vaillante compagne, la compagne de votre jeiinesse, celle 
qui fut conslammenl la joie de votre foyer, votre compagne vail- 
lanté et dévouée dans raccomplissemcnt de votre saintc mission, 
el sur vos enfants, sur tons vos enfants, ceux qui furent votre 
chair et votre sang et ceux que votre cmur avail adoplés, les 
digues héri tiers de votre grand nom et les associés de vos travaux.

Adieu, chord bien-aimé grand-rahhin, eher et vénéré ami. Vous 
allez untrer dans la rayonnanle splendeur de cette immortalité á 
laquelle vous avez aspire ici-bas,« precede par le cortege de vos in- 
« nombrables bonnes oeuvres, et la gloire de PÉternel vous re- 
« cueillera » יאספך ,ה וכברד צדקך לפניך והלך .

Amen!

ALLOCUTION DE M. LE RABBIN EMMANUEL WEILL

A LA SYNAGOGUE DE LA RUE DE LA VICTOIRE.

Mes írére s,

Je dois an privilege de Page le triste honneur de prendre ici la 
place du vénéré grand-rabbin de Paris, empéché á son vif regret 
par le soin de sa sauté toujours précaire , pour rendre en son 
nom, au nom du rabbinál et de la Communauté de Paris, un su- 
préme hommage au vénéré chef de la synagogue franęaise, au 
grand-rabbin Zadoc Kahn, qu’une mórt prématuréc enléve ä Pal- 
fection, á la veneration des siens et de nous tons.

Mission douloureuse, plus douloureuse (!neje ne puis dire, car 
si, face ä re cercueil, jevoissc dresser devantmoi la grande figure 
de cet hőmmé considerable qui a glorilié Dien par sa piété, qui a 
illustré le JudaTsme franęais et le Judaismc tiniversel parié senli- 
ment profond qu'il cut de la grandeur de sa lache, par sa vasle 
science, par la dignité de sa vie, par ]’ascendant de sa parole, ii 
mc semble re voir en meme temps une souriaute, douce et noble 
image, !,image de celni (pic Lous, nous avons tantaimé.

Son con tomporain sur les bancs du Séminairc, quoique un pen
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plusjeune quo lui, son condisciple qu’il \oulul hien honoreret re- 
jouir de sa précieuse et fidele ami tie, encore accrue par Ip lien de 
familie qui s’est forme entre nous, je nourrissais pour lui une 
affection pour ainsi dire filiale, et c’est pourquoi je ressens avec 
une amerlume pins vive rimmensité de la perle que nous faisons 
en lui et je demande, comme vous demandez tons, a sa veuve de- 
solée, á ses enfants éplorés, la permission de méler nos larmes á 
lours larmes.

En songeant combién ä eux et ä nous cette précieuse existence 
eúl été douce, combién utile, nécessaire encore, les uns et les 
au Ires tristement nous romon tons par la pensée le cours des deux 
mois qui viennent de s'écouler : il y a dcux mois, quelques jours 
de plus peul-étre, Zadoc Kahn respirait encore, en apparence du 
moins, la pleine et parlaile sanlé. L’on était heureux autour de 
lui, en lui voyant déplojer son activité accoutumée, consacrée ä 
lant d’amvres diverses. Elle ólait tout heureuse, sa belle et 
grando familie, dönt tons les membros se Liennent si étroitement 
unis, semblant n'avoir qu’un cmur et q 11'une ame dans le sen- 
timent qui les allacbait ä lour chef bien-aimé. Elle s'estimait 
parfaitement heureuse, la noble femme, sa compagne vénérée, de 
continuer á s’associcr á sa vie de labour, de riváliséi• avec lui de 
dévouemont et d’ardcur pour tout co qui se fait de bon et de 
beau dans notre Gommunauté, quand est survcnue celte cruelle 
maladie qui poursuivit insidieusement son chemin et ses ravages, 
sans que rien ])út l’arréter, rien , ni les te nd rés et vigilants 
soins d’une familie angoissée, ni nos journaliéres et ferventes 
priércs, ni les efforts multiplies de la science, de ses représentanls 
les plus autorisés, parmi lesquels le propre íils de notre vénéré dó- 
funt, qui, non plus que sa vaillante mére, ne quittaitle chevet de 
son poi■(‘.

Dévánt ce malbeur, co grand malheur, comment ne pás gémir, 
ne pás pleurer; comment ne pás répéler les paroles de Jérémie au 
spectacle de la mine du Temple, car Tame desjiistes est aussi un 
temple, puisque l)i<»u y reside, comment ne pas red ire : al élé ani 
bokhiija ént, éni !/areda mayim, « voila le trop legitime sujet de 
mes pleurs, mos yeux, mos yeux fondent en larmes ?»

Nous voudrions, mais nous ne le pouvons, car l'heure nous 
presse, redire Ions les mériles de Zadoc Kahn, tons ses innom- 
brabb's litres á nos regrets : ses beaux Iravaux. qui réveiéül une 
seien(•(‘ consommée, une erudition sure, tonte !elevation, tonte la 
precision, tout(‘ la merveilleuse lucidilé de sa pensée. Nous ne 
pouvons dénombrer davantage toutes les belles oeuvres de philan-



DE M. LE GHAND-RABBIN ZADOC KAHN XXI

thropie, de próvoyance, de ciiaritó, de science religieuse fju’il 
fonda on concourut a fonder. Gela a élé dit, sera !,edit et devra 
étre complete plus lard, car la matiere est vasle. Mais nous nr 
pouvons pas ne pas relever ici célúi des merítés de cet hőmmé, 
qui, á juste titre, compte le plus devant Dien et les hommes : sa 
bontó cxquise, son esprit d’indulgence, l'amónitó de son cceur pour 
tons, pour nous sos collégues, qui étions sa familie spirituelle, 
pour toux ceux qui, de ])res ou de loin, cnlraient en relation avec 
lui, mais surlout pour les malheureux, ceux de noire Commu- 
naute, ceux du monde entier, coreligion naircs ou non, qui lous 
venaientá lui, confianls, súrs d’etre accucillis, secourus, encou- 
rages, reconfortes. Nous n’osons parier des trósors de bontó que 
son coeur recelait pour les siens, ce serait toucher ä une corde trop 
sensible, nous exposer en ce moment ä attendrir plus que de rai- 
son ceux qui souffrent et qui pleurent.

Mais ce que nous ne pouvons davantage omettre de rappeler ici, 
e’est le sentiment profond du devoir qui fut le plus puissant res- 
sort de la merveilleuse activitó de Zadoc Kahn el qui primait chez 
lui toute consideration person nelle, jusqu’au souci de sa santé, 
qu’il a peut-étre trop negligee.

Nous ne pouvons laisser non plus que de rappeler, en cettc 
chaire qu’il illustra, ce clair et beau langage qui fut le sień, cette 
admirable parole, si simple et si élevée ä la fois, accessible aux 
plus humbles intelligences, édiíiante pour les plus distinguées, 
cette parole si parfailement approprióe ä !'exposition des doctrines 
du Judaisme, ces doctrines dénuées de my s téré, claires comme les 
clairs rayons qui d’en haut descendent sin• ce sanctuaire. Ah! 
sanctuaire, sanctuaire, main tenant voile de deuil, vofites sacrées 
qui si souvent avez retenti de sa voix pleinc de charme et d'auto- 
rite, vous ne 1’entendrez plus ! Pour lui vos echos seront muels 
comme soul nineties ses levres glacóes par la mort. Ah י Commu- 
naute de Paris, freres et soeurs, qui si souvent avez tressailli au 
ch al eure ux appel de sa voix, qui si souvent vous eles dólectós á 
ses discours, soil qu’ils repandissenl un baume salutaire, le baume 
de la foi, sur les meurlrissures de vos coeurs, soit qu’ils appor- 
lassentun rayon de plus á vos joies, soil qu’ils vous rendissent 
plus intelligibles les texles et les enseignemenls de nos livres sa- 
eres, vous ne 1’entendrez plus, car sa bouche, qui est restee sou- 
riante jiisque dans la mort, (1st dost‘, a jamais close!

Mais ne nous laissons pas aller au decouragemen I, ce serait faire 
injure a samemoire (jnc nous voulons honorer. 11 n’a jamais perdu 
courage, lui, pas meme aux heures les plus difficiles, pas meme 



XXII DISCOURS PR0NONCÉS AUX OBSÉQUES DE M. ZADOC KAHN

en ces jours de maladie el d angoisse, supreme épreuve que Diet! 
lui envoya sans doule pour lui fournir !'occasion de manifester 
sous une forme nouvellc, la seule qu'il n’eüt point envisagée jus- 
qu'alors, toute la virilité de son ame. Non, Zadoc Kahn ne connut 
jamais la déscspérance; il possedait la pleinc confiance en soi et 
la pleinc confiance en Diem 11 nous faut les gardcr á son example 
el le sentiment de sa disparition ne nous on doit pas detourncr : 
« Des avant que la lampe du ponlife Hely s'étcignít an tabernacle de 
Silo, dit le Talmud, cello de Samuel dója brillait a Tömbre de son 
Sancluaire. » Quand lomba le manteau des epaules du prophele, 
Elisée fut la pour 10 ramasscr. Qui sera Samuel ? Qui sera Eliseo? 
ou quels seront-ils? Qui ramassera le flambeau échappó des mains 
defaillanles de noire tant regre tie grand-rabbin ? Qui recueillera 
le manteau, insigne d’aulorilé, pour Télendro, ä nouveau, pro- 
tecleur, stir Israel : Hen ata Adon di y adata « Toi seul, Seigneur, 
tulesais. » 11 siiffit. Lisehouatekha kivili Adonai « Notre salut 
est en tes mains, Elérnél ».

Pour nous, en presence des restes sacrés de celni que nous 
plcuions et doni le nőm rostéra uno benediction dans notrc 
bouche, zékher Sadik librakha, nous prenons ici !'engagement de 
continuer d’en tourer d'amour et de respect sa veuve, la digm‘ 
compagne de sa vie, tons les membres de sa familie á laquelle 
appartiennent, vous ne Tignorez pas, deux lidides pasteurs d'Is- 
rael, qui furent la join de son eceur et qui restcron I Thonncur de 
sa maison.

Mais nous prenons !’engagement aussi, quellcs que soienl les 
circonstances, de demeurer lidöles nous-mémes au Dien qu'il a 
servi, ä nos croyances, á noire religion patcrnelle, doni il fut, jus- 
qu'á son dernier jour, 10 digne et vaillanl defcnseur.

Ainsi jusque par del;! la mort. dans le monde de Télernilé, sa 
vertu grandira encore de ton les cellos que nous praliquerons ;1 son 
exemple et lui preparera un gloricux repos au sein du Seigneur 
Vehalakh lejanékha cidkékha oukhevod Adonai !/aasfóka.
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Nous joignons ä ces discours * !’allocution suivanle prononcée 
par 31. Lucien Lazard, vice-president de la Société des Etudes 
j !lives, au debut de la séance tcnuc par le Comité le 27 décembre 
dernier :

Messieurs,

Voire Société, par la bouche dc M. Theodore Reinach, a, dans un 
eloquent et émouvant discours, rendu á 31. le grand-rabbin Zadoc 
Kahn 1’hommagc qu’elle lui dévait. Néanmoins, il ni'cst impossible 
d'ouvrir cette seance sans consacrer un souvenir á la mémoire de 
ITiomme eminent, grand par le talent, plus grand encore par 10 
coeur, qui vient de nous quitter.

Ce n’est pas sans une profonde emotion que nous nous re Iron- 
vous dans cette pelite salle oü depuis tant d'années nous étions 
habitues ä le voir sieger au milieu de nous, éclairant de sa parole 
chaude et precise ä la fois, accompagnée de ce bon et fin sourire 
que nous aimions, les discussions qui s’égaraient, ranimant les 
courages qui se lassaient et donnán(, lä commo partont, fexcmple 
de la foi agissante.

Ln pen de notre áme á tons est parti avec celni qui non seule- 
ment occupait parmi nous, ä juste titre, la plus haute dignité, mais 
qui, par !,amour qu’il portait ä ses fréres, par 1’ardeur infatigable 
qu’il mettait ä leur service, par !’eloquence avec laquelle il savait 
les défendre, était !’incarnation du Judaisme contemporain.

Dans cette Société, qui, comme presque toutes les belles instill!- 
tions dont nous pouvons nous gloriíier, était son oeuvre, il avait 
mis le plus eher de lui-meinc et il lui portait une affection que 
nous étions heureux de lui rendre dans sa soil’ de justice et de 
charité, qui n’est que !’expression vivanle de la justice, il co in pre- 
nait quo l’étude impartiale et désintéresséc de Thistoire d’Israel, 
de son long et patient effort vers la vérité, de son mar tyre seen- 
laire, était le meilleur culte que nous puissions rendre a la mé- 
moire des aieuv.

G'était peul-étre aussi ä ses yeux le nioyen le plus eflicace de se- 
couer cette lache et cruelle indifference qui a envahi !'esprit de 
taut des nolres, parmi ceux surtout qui ont été comblés des dons 
inestimablcs de !’intelligence et de la haute culture. Rattacher au

1. Nous aurions aimé reproduire ogalenicnt le discours prononcé par M. Isaac Lévs. 
urand rabbin de Bordeaux, mais nous ifen possédons pas encore le texte (28 décembre). 
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Judaisme, tout au moins par la religion du passé et par le souvenir 
des souflrances communes, ces fils de persecutes, oublieux, au 
milieu des joies de la liberté, des épreuves et des douleurs pour- 
taut si récenles encore des ancétres, tel était sans doute le but 
qu'assignait ä la Sociélé des Etudes juives son áme ardente et 
passionnée.

Sa noble ambition a-t-elle été complélement réalisée? L’avenir 
sent nous 1’apprendra. Mais par sa vie admirable, par Fcxemple 
inoubliable qu'il a donné, il a été le type du juif que nous pouvons 
presenter avec íierté au monde entier : cost pourquoi nous sa- 
1 uons sa rnémoire vénérée avec douleur, avec orgueil el avec re- 
connaissancc.



LE PROSÉLITISME JUIF
(suite ł)

II
LES RABBINS DE L EPOQUE TALMUDIQUE ÉTAIENT-ILS FAVORABLES 

OU HOST1LES AU PROSÉLYTISME ?

II est une opinion qu'on cite d’ordinaire comme reprósentant la 
veritable et derniére pensée des rabbins du dalműd loiicbant le pro- 
sélylisme. C'est celle de R. Helbo, rabbin d’origine babylonienne, 
qui a exercé son activité en Palestine au me siécle. Elle est ainsi 
conęue : « Les proselytes sont aussi penibles pour Israel que la 
!épre pour Pépiderme; c’est ce que dit l’Ecriture en ces termes : 
Les proselytes s’attaclieront ä Israel et seront une lépre pour la 
maison de Jacob1 2.» L’auteur joue sur le mól רכהפהר, qu’il rapproche 
de ספחת « lépre », alors qu’il signifie, en róalitó, '< se rallieront ». 
Exprimer une telle móíiance ä l’ógard des proselytes et qualifier 
ainsi leur influence sur la destinee des Juil’s, c’est condamner pre- 
ventivement tout prosélytisme.

1. Voir l. L, p. 1 cl suiv.
2. Je traduis, cela va sans dire, ii la faron de l'auteur.
3. Ginq lois si l’on s’en rapporlait á M. E. llirsch [Jeic. Encyclopedia, t. X, p. 223J. 

qui cite encore Ketonból, 11 a; mais c’est une erreur, car celle page du Talmud ne 
s’occupe aucunenienl de !’opinion de R. Helbo.

T. LI, 1 ,101 ־ג

Or, celte assertion du docteur palestinien n’est pas invoquee 
moins de quatre ibis 3 dans le Talmud babylonien, comme si eile 
ólait (levenne la norme. S il en est ainsi, on en conclul avec raison 
que le rédacleur du dalműd babylonien, cest-á-dire les écoles rab- 
biniques du ve siécle, ólait hostile a la propagandę. Mais ce luxe de 
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citations doil-il s'interpréler de cette faęon?Pour le decider, il nous 
fant étudier ces passages.

1° Une baraíta (Yebamot, 47 a-b] décrit les formalilés usitées 
pour la reception des aspirants-prosélytes. Entre au trés mesures, 
quand le neophyte exprimait son désir de devenir juif, on l’avertis- 
sait tout d’abord des obligations dönt il se chargeait du fait de son 
entrée dans la communion d’Israel. Cet article est ainsi comment(* 
dans le Talmud : « Pourquoi cette formalilé? Réponse : pour le dó- 
tourner de son dessein au cas oü sa resolution ne sorait pas fenne » 

כפררש פריש דאי־ . Ceux qui ont édiclé cette !)rescription. ajoute-t-on, 
pensaient comme R. Helbo, qui a dit : « Les proselytes sont aussi 
penibles pour Israel que la lepre pour Lépiderme. »

L'école, qui a ainsi interprétéla baraíta. nelaissepas deviner son 
opinion propre; eile se borne ä declarer que ce texte s'explique le 
mieux par 10 dire de R. Helbo. Alléguera-t־on qu’elle a voulu donner 
une autorité de plus á celui-ci en le rattachant á l enseignement 
des Tannailes? Ce sorait lui attribuer un expedient qui n’est pas 
dans les habitudes rabbiniques. On pourrait souteniravec au moins 
autanl de raison que l’école marque par la son étonnemen t. Ne 
coinprenant pas cette mesure, qui ecarle du Judaisme ceux qui de- 
vraient y étre admis, eile ne s'en rend compte que par la suppo- 
sition d'un sentiment analogue á célúi qu’a cristallisé R. Helbo 
dans sa formule.

2° Dans Nidda, 13 b, on chercbe une explication ä une baraíta, 
Ires obscure, ainsi libellée : « Les proselytes, de meme que ceux 
(pii jouent avec les enfants, retardent Tavenement du Messie. » 
Quelle ólait la pensée de 1’auteur de ce propos : voulait-il dire que 
les proselytes, !)’observant pas loujours minulieusemenl toutes les 
lois religieuses 1, par cela meme qu'ils sont devenus Israelites, font 
rejaillir sur lours corcligionnaires les consequences de lours peches, 
dans !‘opinion qui fait du inerile do tout Israel la condition de la 
venue du .Messie? Quoi qu'il en soil, pour rendre plus claire cette 
baraíta, on ne trouve rien de mieux que de la rapprocher de l apho- 
risme de R. Helbo ; olio »’inspire, dit-on, du meme esprit.

I. Si 1'on crainl. le manque de poíiclnatité • les pmselvles •Ians I\accompli$fe1ne11t •les 
prescriptions relitrieiises, on red on tv ansM lenr execs •le scrnpules dans !’observance 
• les riles. R. י ••banan •lit •pie, « pour la eonsmnmalinn •le I’aeimaii pascal, les ]•rose- 
lyles ne •Inivenl pas se rcnn’ir enlre cux, de peur •pi'ils ne sóiéul Imp pointillenx el 
ne rendent le sacriiiee imprnpr•■ an rite » שכרכה חבורה ערשין אין יוחנן ר' אנלר  

פכרה כידי ריביארהר בר ידקדקר שכלא גרים  !,esahiín, 91 ó). Le zéle •les néopiiyics 
est •le !••!יין les tcn1p<.

lei encore nous n’avons que la conjecture d’un commentate)!!’ 
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vonlául enlrer dans la pansée du texte qu'il interprele, cl lóul cc 
que nous avons dil précédeinment esi de mise encore ici.

3° Meine remarque á faire á propos d’un autre passage di* Yoba- 
mol (109 />). Isaac, railbin palestinien de la fin du mc sieci!*, ayant 
dil que malheurs sur mallieurs fondcnl sur ceux qui acccplenl des 
conversions ’, on ajoute quo ce docteur est du meme avis que R. 
Helbo.

4° A propos d’nne opinion d’aprés laquelle Dien n’établit sa rési- 
deuce en Israel (pie parmi les families doni la genealogie esi pure 
(Kiddouschin, 70 6), un condisciple de Helbo, Rabah b. IL Houna, 
dil : « Hya cello difference entre les Israelites de naissance el 
les proselytes, que les premiers sont, quoi qu ils fasscnt, le peuple 
de Dien, landis que les dcrniers 10 deviennent, du fait de leur vo- 
lonté. » Celle distinction vienl completer !’opinion de R. Helbo, qui 
a dil :...

La pensée, un pen énigmatique, est analogue, semblc-t-il, ä celle 
qui inspire l'étrange baraila de Nidda: le proselyte esl un danger 
pour Israel, parce qu'il pout empécher, par son in fulćlilć, soil 
runion de Dien avec son peuple, soil J’avenemenl du Messie.

Quoi qu’il on soil, ce passage est different de ceux que nous avons 
dója considérés; celle fois, nous avons ],opinion d un rabbin de- 
signé nominalivement se surajoutant ä celle d’Helbo, qui est son 
condisciple ; on ne pout plus y cherclicr le sentiment unanimc de 
la posté rile.

Tóul comple fail, de quatre passages un sen! ténioigne de 1’ad- 
bésion d un rabbin a !'opinion de Helbo, el les trois autres n’ont 
aucune valour demonstrative pour determiner 10 sentiment des 
ćcolcs babylonienncs des 1v® et vc siecles. Ce sont des common- 
taires objcclifs, qui prouvcnt si pen la repugnance de ces academies 
!)0111• le proselytisine, qu’ils peuvent ältester le contraire : on dirait 
des precautions oratoires pour informer que ces propos déconcer- 
tants sont conformes a un avis parliculier. Et ces baraitot et cette 
affirmation de 1’Amora Isaac ont vraiment provoque la surprise de 
leurs commenlateurs, car, seules, elles sont suivies d'une interprc- 
lation : les opinions opposees no sont 1’objet d'aucune gloso, parce

1. C'est la, d'apres lui, le sens de ce verset des Proverbes. xi, 15 : 10 nialheur at- 
leint celni ipii se porte garanf poor autrui (cl‘. Kidd., TO b). — Qu'il ne faille pas 
preudrt* ;1 la lettre ces interpretations cvéirétiques, c'est ce qu'on veil dans Kohelef 
Habba, stir vin, 10. Lii, le menie docteur, interpretáld co verset, dit que la conversion 
des paieiis n'esl pas « vanite »; ee qui I'esl, r’cst le fait que les proseivies no se con- 
vertissent pas d’eux-niemes םאי:ן הבל רזה הבל איכ:ר יצחק א׳ר' הבל זה גם  
11 < מאליהן באים  n'est done pas hostile ii tonte espéce de conversion. 
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qu’elles paraissaient logiques. De meme, clans la page de Yebamot, 
Yí, cilée plus baut, on ne erőit pas nécessaire d'expliquer ces autres 
paroles adressées par les rabbins aux neophytes : « Vous voulez 
entrer dans la communion d'Israel? Ne savez-vous done pas que 
les Juifs aujourd’hui sont persecutes, humiliés, malheureux?... מ 
Cette consideration humanitaire !Tavait pas besoin d’éclaircisse- 
ment, et tout docteur en recoiinaissait la juslesse et Topportunité.

Reste done ce seul fait que Helbo, comme d'autres rabbins, se 
méíiait des conversions, y voyait un danger pour le Judaisme, et, 
par consequent sans doute, désapprouvait le prosélytisme. Mais 
nous n’avons aucunement constate que son sentiment fut devenu 
universel ou eút été érigé en lói.

11 ótait si peu devenu universel que, bien que Helbo ait enseigné 
en Palestine, jamais son opinion ne páráit dans le Talmud pales- 
tinién ni dans aucun des Midraschim, qui tous ont été rédigés 
aprés lui et la plupart en Palestine. Bien mieux, le verset sur lequel 
Helbo Tavait appuyée est employe par un autre rabbin pour corro- 
borer l’idée contrairc : « A qui se rapporte ce verset: Le ne 
demeure pas dehors » (Job, xxx!,32)? Aux proselytes, pour dire que 
les proselytes sont destines ä devenir des pretres exercant leur 
office dans le Temple, car il est éerit: Le proselyte se ralliera ä vous 
et ils s’attacberont ä la maison de Jacob. Or, le verbe ספח est em- 
ployé uniquement ä propos de la prétrise (I Sam., 11, 36), car dans 
Tavenir, les proselytes mangeront du pain de proposition, lours 
füles ayant épousé des prétres מ (Schemot Habba, xix). Quel est le 
rabbin quiprend ainsi le contrę-pied de Helbo? C’est R. Berécbia, 
son éléve, le seul qui rapporte ses sentences et interpretations de 
TÉcrilure1 ! L’enseignement du mailre !Tavait done mérne pás 
conquis l’adhésion du disciple qui jure d’ordinaire par lui.

1. Voir Bacher, Ayiida der Paläslin. Ainoriier, 111, p. .‘US et 36.
2. « 111 Summa : <*s ist eine gemeine Redensart das sie den Israeliten beschwerlich 

und eine Art Aussatz sind» (Die Slelluny der Israeliten u. der Juden zu den Erein- 
den, p. 343).— Renan invoqne le dire de Hclho roninie tenmignagc des sentiments du 
Judaisme au 1״ wreZe, rar la citation (Vie de Jesus, p. 13) de Nidda, 13 Z>, Yebainof,

b, Kidd., "0 ó, rmnmr on l’a tu. vise rette opinion. C'esl la mérne parole que Renan 
appelle ä la resrousse pour ältester le retirement d'idees qui s étáit prodiiit en /ü’.i 
aprés la chute de Bétar : ײ Mainteiiant on ne tent !dús de proselytes... Celni qui 
eherehe ä s’agrégcr au penpie de Dien est repousse aver injure. Mais on ne s'arreta 
pas l;i : ...on 1'iiocla.ma yue les proselytes ólaiéul une lépre pour Israel » (L'Eylise 
chrétienne, p. 253). Peul-élre n’es!-ce 1:1 qu’uiie exagéralion de ces mots de Joseph

Qu’on relise, aprés cela, ces mots de M. Bertbolet : « En somme, 
c'esl unc facoa de parier generale que les proselytes sont pour les 
I sraélites une gene et uno espéce de lépre 1 2. » M. Berthold a certai- 
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nement été Trappé dn grand nombre de fois — il en cite trois d’a- 
prés Danz — que revient cette sorté de sentence, mais, n’étant pás 
remonté aux sources, il n’a pás pu découvrir que le Talmud no 
se l'approprie pás, ct que seul Helbo s’exprime ainsi. A raisonner de 
la sorté, il serait permis d'afíirmer, par exemplc, que pour le Tál 
műd l’époque messianique se distinguera des temps présen ts sím- 
pienieni par la fin de la servitude d’Israel, car il cite, non point 
trois fois, mais sept fois ],opinion de Samuel, qui professe cette 
doctrine \Jlerachot, 34 b\ Sabbat, 03 a et lot b\ Pesahim, 68 
Sanhedrin,M b et 99 a,. Or, qui soutiendra une pareille gageure?

!?opinion de Helbo assurément n’était pas isolée, eile se ratta- 
diait, non á une doctrine, mais a une tendance, qui se manifeste 
aussi haut qu’on remonle dans l’histoire authentique des rabbins. 
C’est celle qui se révéle dans les dires de Rabah b. R. Houna, de 
R. Isaac et des deux barai'tot que nous venous de passer en revue. 
C’est encore celle, semble-t-il au premier abord, d’une autre ha- 
raíta (Aboda Zár a, 3 b, et Yebamot, 24 ó), declarant qu’a l’époque 
messianique les conversions ne seront plus reęues C Mais, á la vé- 
rité, il faut écarter ce texte du débat: Tauteur du propos est hős- 
tile seulement aux conversions intéressées; il neveut pás de celles 
qui sont dues á la peur ou ä la politique, et c’est ce qu’il exprime 
trés nettement par la suite : « de mérne qu’on n’a pás accucilli de 
proselytes au temps de David et de Salomon » A cette époque glo- 
rieuse 011 Israel était triomphant, les conversions étaient motivées 
uniquemcnt par dos considerations mondaines. C’est ce que declare 
justement le Talmud 76 a) en commentant ces niemes
mots : les proselytes d’alors en voulaient seulement « á la table 
royale » כלככים םכ ן לשולח  , n’aspirant qti’aux favours. C’est, sous 
une autre forme, !’interpretation qui est donnée de la baraíta dans 
Aboda Zár a, 3 b, sóit par l’école, sóit par la baraíta elle-méme :

Derenbonrg : « Lmsque plus tárd encore Ír judaísnio devint smivent le pont qii'mi 
traversail pour arrive!־ au cliristiaiiisme. 011 regarda les conversions d’un niainais oeil, 
el 1'on dit qne les proselytes ólaiéul pour Israel roninie line lepre. מ (Palestine, p. 22S, 
note 2.)

1. 11 fant raltaclier ;’1 cello opinion celt(' glosę anonyme, qui n’est reproduite quo par 
Kabelet Rabba, sur 1, 7 : « ... Pent-ctre dira-l-on que celni qui no s'est pas converti 
en ce mond(‘ [avant l’arrivée du Messie] le tera dans le monde futur [á ravóiiemeut du 
Messi(*]. A cela répond 11' verset d'lsaie, i.iv, l.'i : « Voici [mainlenanl] il secoiiverlit » ; 
mais s'il 10 fait par la suite, « cela ne viemlra pas de moi » [dit Dien]; «qui résidera 
[en qualité de proselyte] avec toi ('n ce mond(' <ז se ralliera ;1 toi •• dans le monde 
futur.» Ce n’est Iá Ipi'iiiie altóiation de 110ti־e baraíta combiner avec le commentaire 
qu’rn donnę R. Eleazar dans Yebamot, 21 ó.
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« A l'époque messianiquc, les paicns mellront les tc/Hlin sur leurs 
teles el stir leurs bras, des cicit ä leurs vétómén ts, des mezouzot ä 
leurs portos (c’est-á-dire : se déclareront ouvertemenl Israelites); 
mais dös qu’ils verron L la lutte de Gog el Magog (el qu’ils craiudront 
la défaite du Messie), ils reje tle ront tous ces signes extérieurs. » 
A’y a-t-il pas dans cotte espece de prophetic comme la projection 
dans l’avpnir d’un spectacle auquel les Jtiifs venaient d'assister : 
la desertion, lors des insurrections de 66 et de 132, d’un cer- 
Lain nombre de néo-Juifs? En tout cas, on a vu qae cette baraita ne 
dóit pás élre invoquée pour attestor l’hoslilité des rabbins á tout 
prosélytisme.

R. Hiyya, rabbin babylonien de la fin du ne siécle qui, comme 
Hclbo, vint se fixeren Palestine, trąbit pont-étre la reaction qui a 
suivi la défaite decisive de 135, quaud il dit : « II ne fant pas avoir 
confiance dans le proselyte jusqu’á la vingl-quatriéme generation, 
car il reste attaché ä son lovain. » Mais, par son exemplc, on pent 
voir avec quelle prudence il faut accueillir ces hyperboles. Aprés 
ces mots, si tranchants, Hiyya ajoute : « Mais, lorsque le proselyte 
se soumel au joug de Dien avec amour et respect et se converlit en 
vile du ciel, Dion ne le repousse pas, car il est écril : « Il ahne le 
proselyte1. »

I. [/opinion do lliyya no s’esl cmiservéc quo dans le Yalkotd sur Ruth, יל GOI. 
Comme ]0 rontexle esi un extráit du Midrasch sur Rütli. il ost ;1 prestimrr que re 
passage apparteuail aussi ;1 re remei I. Co texte est ecalriiient invoqué ä deux reprises 
par Kenan (//>?, ainsi quo la parole de llelbo, pour rararlerisrr les idres jnixes du 1'r 
rnriiUie tin 11" siódé: mais, chose riirieuse, il no nienl imine aucmiemenl le correct if de 
la lin. Ainsi precede égalenieiil M. Bertholel. La renrmilro s’explique peul-étre autre- 
ment quo pariin feal manque d’impartialitr : 101 deux auteurs, en renvnyaul au folio 
IG3(/ du Yalkoif/, sans dire de quelle edition, rexeleut qu’ils ne cmiiiaissent re pas- 
sage quo pour !'avoir In dans Carpz.iiv, p. öl (M. Berlludel se relére, an surplus, a re 
polemistę), el celui-ci, him eiilendii, a néglicé dr reproduire le complement •In pas- 
saire, qui no cadrait pas avec sa demonstration.

’.־ La crainte dola damnation .־2
3. Malgrr la I'axetir qne Dien devrail lour inoiitrer.
'1. Crpeiidaul 1111 texte d ane aulhenlicite incoiitestaldr. la Meehitht, p. ."iSu-Z1 de 

l éd. 1•'. iedinann. atlrilme ו׳י re Tanna I’opiiiion opjiosr«•. K. Eliezer interpréte ainsi le
mo| r’etil moi (I’Exode, win. 6 : « Dirn dil ä Moise : C’est moi qui par ma parole ai 
eréé |e nmnde. el r'rsl moi qui rapprorhe et non qui elolgne : c’est moi qui ai rap- 
proché .leihro el ne I'ai pas élni .ne. I'.ireillenient (ni. (piaiul qindqii’iin vient ä loi

La conception d'Eliézcr b. Hyrcanos (fin du rr siécle el com- 
mencement du 11e) ne prole pas ä conlroverse. « C’est la crainteI. 2, 
et non 1'amour, dil-il, qui est le mobile des conversions » {Yeba- 
mot, 48 6). « Aussi, s'ils soul malheureux aujourd'Jtui — dans 
1’empirc romain3 * — ne laiit-il pas s'en étonner » {!bid.}.

Ce Tanna nourritune incurableméíiancc älegard du proselyte5.
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C’esl, sous ce rapport encore, le véri tahié disciple dr I »'•col•‘ dr 
Scliammaí — du Scliammaí de la tradition — , encore qu’il etil Íré- 
quenté celle de Hillel. Comme le Scliammaí tradilionnel, il répond 
avec durelé aux proselytes qui s’adressent á lui. Une fois qu’Aky- 
las, le proselyte, commentant (lovául lui le verset : « Dien ])arce 
qu’il aime le proselyte, lui accorde nonrritűre et vétóméul »(I)eut., 
x, 18), s'écriait: « Et voilá lout I’lionneiir qui !'attend! » Eliézer 
lui répliqma, non sans rudesse : « G'est pen de chose á tes yeux 
ce que le patriarcho suppliait Dien de lui assurer! (Herrschil Habba, 
lxx; Kohóiét Habba, sur vm, 8; Hemidbar Habba, vm . Eliézer dit 
encore que, si Dien recommande avec tant de sollicitude le proselyte 
á la bontó des Israelites, c’cst que « son fond est mauvais »; pour 
un rien il retournerait á !Idolatrie (Mechilla, p. 95 a ; Haba Mecia, 
59, b}. Comme l'a trés hien reinarqué M. Bacher’, cello conception 
pessimislc est du meine ordre que celle qu’il se faisait des paíen s. 
«Leur charité, disait-il, n’est qu’oslen lation (Haba Hatra 10 b, 
corrigé d'aprés Pcsikta, 12 b) «. Aussi professait-il que le monde 
futur leur est fevmé (Tosefia Sanhedrin, xui, 2; Sanhédrin, 105 «).

Ea rudesse de Scliammaí pour les aspirants-prosélytes esi bien 
connue. Cependant, comme les anecdotes qui lui sont prétées ont 
besoin d’étre discutées, il ne sera pas inutile de les reproduire une 
fois de plus :

Baraíta : Un paíen se présenta devant Scliammaí et lui dit : « Combién 
avez-vous de lois? — Deux : la lói éerite et la lói orale. — La lói éerite, 
j'y croirai; mais non ä la lói orale. Convertis-moi et apprends-moi la lói 
éerite (seulemcnt), » A ces mots, Schammai s’emporta et le mit á la porte 
avec des injures. Le paíen, aloes, se rendit ch ez Hillel, qui le reent 
comme proselyte (malgré la condition susdite). Le premier jour [il lui

])our sc convertir, il ne le fait qu'eu vne <111 cici : rapprorhe-lc et ne l'éloizue pas. 
I)c la In peux appremlre celt•■ regie • pie, si I'oii repousse de la main :rauche, il fant 
rapprochcr de la droite. » II n’y a !•as moyen do suppose!■ iri une substitution de 
110ms, car ce passage appartient ;1 un Ires long nioreeau qui met en contrast•• les in- 
terprétations divergentes de II. Josué. d’Eliézer de .Módin et de noire Eliézer, en les 
rangeant ton,jours dans ret ordre. Or. ici aussi !’opinion d'Eliézer suit • •■Iles d’Eliézer de 
.Módin et de Josué. G’est t׳e passage •ןni— á tort assnrémeiil — a indáit Schorr Haluę, 
XI, p. 61 et s.) ;1 bonleverser tons les textes pour restiluer á Eliézer tout ec que dit 
ou fait I». Josué en favour des proselytes. — M. Bertholet (p. 321) cite.d'aprés Hausrath. 
une sentence analogue á celle d’Eliézer que Simon b. Gamliel, arriére pctil-lils d'Ihllel. 
aurait en !'habitude •le prononcer : a Lorsqu’un paíen vient pour se convertir, il fant 
lui tcmlre la main pour le faire entrer sous les ailes de la Schochina. » En réalilé. ce 
n’est pás le lils •111 Gamliel •les Actes •les A pót rés qui parié ainsi, mais Simon b. 
Gamliel II (VayUu'a Habba, n). Sos paroles sent étramres. telles qu'ellcs sont rapportees 
dans ce rccneil, car il aurait dit : « G’est Iá ce qn’ont enseigné les saures •Ians la 
Mischna », alors que la Mischna fut seulement rédigée par son tils, 1‘abbi Juda.

1. Agacla der Tannailen, 1, 2״ éd.. p. 107.
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apprit !,alphabet] disant : voici Yalef, le bet, le guimel, le dalét... Le 
lendemain, il lui enseigna le contraire. — a Mais hier, s ecria le prosé- 
lyte, tu ne m’as pás parié ainsi! — Ainsi, répliqua Hillel, ä moi tu fen 
rapportes, et tu np fen rapporterais pas ä la tradition ! 1 »

1. C’est á peu prés la meine tiisloire que raconlera Kahélet Rabba. sur vn, 8, de 
Rab el de Sámuel : « Un Persan se présenta devant Rab pour y étre inslruit dans la Loi. 
Rab lui dit : Prononce atef.— Qui promo, répondit le Persan, qne c'est un alef... 
Lá-decM1s Rab le renvoya a\ec »־ölére. Sámuel, au contraire, 1'accueillit avec bienvcil- 
lance... » 011 emicbit »le ce récil que la patience de Sámuel a !dús fait que l'empor- 
lement de Rab, ear sans la patience du premier, le Persan sorait retourn»'• á son lovain 
.Ces •lerniers mots sont un doublet •le la tin de la pasre de Sabbat .להיאררר

Autre histoire analogue. I n paíen se présenta devant Schammai et lui 
dit: « Converlis-moi, ä la condition de m’enseigner tonte la loi pendant 
que je me tiendrai sur un pied. » Schammai le repoussa avec la coudée de 
bátisse qifil tenait ä la main. Le paíen se rendit alors chcz Hillel, qui le 
recut comme proselyte, en lui disant : « Cc qui te döplait, ne le fais pas ä 
ton prochain » ; c'esl lä loute la loi, le roste n’en ost que le commentaire : 
va et étiidie. »

Autre fait analogue. Un paíen, passant derriere uno école, entendit la 
voix du scribe disant: « Voici les vétements qu'on confectionnera : le ra- 
tional, l'éphod. * — « Pour qui ces vélements, demanda-t־il ? — Pour le 
grand-prétre. » Le paíen sc dit alors : « .le vais me faire proselyte pour 
qu’on me nomine grand-prétre. » Il se présenta devant Schammai et lui 
dit : « Convertis-moi á la condition de me faire grand-prétre. » Scham- 
mai le repoussa avec la coudée de bátisse qu'il tenait a la main. Le paíen 
se rendit alors chez Hillel, qui le recut comme proselyte. Puis Hillel lui 
dit : « Nomme-t-on roi célúi qui ne connait pas les régies de la monar- 
chie? Va done d'abord fen instrnire. »Alors le paíen Int l’Écriture, et, 
arrive á ce passage : a Le laic qui approchcra sera mis á mórt », il dit : 
« A qui s'adresse ce verset? » Hillel lui répondit : « Mérne ä David, roi 
d'Israel. מ Lá-dessus le prosélyte se tint ce raisonnement : « Si les Israé- 
lites, qui ont été appelés les enfants de Dien et quo celui-ci, dans son 
amour pour eiix.a nommés: « mon fils, mon prernier-né, Israel», sont ce- 
pendant passiblcs de la mórt au cas oít ils s'approcheraient, a combién 
plus forte raison un simple proselyte, venu avec son háton et sa be• 
sace י. » Il alia dire ä Schammai : « Comment pourrais-je étre grand- 
pretre puisque le laic qui sapproche est passiblede mort? » Et ä Hillel il 
dit : a Hillel, le débonnairc, que les benedictions reposent sur ta tele, car 
tn m'as introduil sous les ailes de la Schochina! » —Un jour cos trois pro- 
sélytes sc rencontrérent et ils se dirent: « L’irascibilité de Schammai a été 
sur le point de nous repousser du monde ; la douceur d'Hillel nous a rap- 
prochés des ailes de la Schochina » {Sabbat, 31 «ץ.

A suppose!’quo ccs !!!storiettes soient aulhentiqiie.s, il n’en re- 
suite pas nécessaii’cment (pie Schammai mon trait de la defiance 
ou de la repugnance pour le prosćdylisnie, ni. it !)his forte raison, 
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qu'il fúl oppose á tonte propagandę. Ce qifon vent monlrer dans 
ces trails, c’est sa rudesse faisant contraste avec l'indulgence et la 
douceur de Hillel. 11 s’emporte, assurément, contrę la {)retention 
de ces paíens qui veulenl mellre á lour conversion des conditions 
extravagantes; mais ricn ne dil qu'il aurait ainsi accueilli celni qui 
venait an Judai’sme simplcment el sans exigences pueriles.

On a relévé 1 encore d’autres passages qui trail issen t 10 pen de 
foi des rabbins dans la solidito des conversions. Cost pour cela que 
la « tradition » attribue aux proselytes, qui se joignirent aux Israé- 
lites lors de la sortie d’Egyptc, le crime d'avoir adore le veau d'or. 
La « tradition מ est ici Samuel b. Nahman, qui déduit cette justifi- 
cation des Israelites des termes employes a cette occasion : ׳< Voila 
ton Dien, Israel ». Les Israelites de naissance auraiéul dil: « Voilä 
notre Dien » (FayZZrra Habba, xxvji). Aussi, d’apres un texte ano- 
nyme du Tanhouma (Ki Tissa, 21 2), qui n'est qu'un développe- 
ment des paroles de Samuelb. Nahman3, Dien dit-ilä Moise : « Ton 
peuple s’est perverti», ton people et non le mien.

Mais c’est méconnaitrc !’intention de ce Midrasch quo d'y voir la 
condamnalion du prosélytisme ou mérne la méíiance á l’égard des 
convertis. Samuel ben Nahman sc livre ici ä un de ces jeux d’es- 
prit chers aux Agadistes, fapologie a outrance, la rehabilitation 
quand meme de ceux des Israelites dont 1’Ecriture raconte les 
fautes. Que cette methode tani soit pen paradoxale ail été un 
moyen de defense con Ire les attaques du dehors ou une simple 
gagcure, ce n’est pas ici le lieu de 10 rechercher; eile est indé- 
niablc, et c’est la seule chose ä enregistrer pour 1'instant. Or, il se 
trouve justement quo c’est. Samuel ben Nahman quiaime ä rappor- 
ter les dires de R. Jonathan connu par sa rehabilitation des pé- 
cheurs les plus notoires : « Celui-la se trompe, dil Samuel b Nah- 
man, an nom de R. Jonathan, qui pretend que les tils d’Eli, les Ills 
de Samuel, David, Salomon, Josias ont com mis des faules (Sabbat, 
60óet 66«-ó)». Cequi montre bien, d’aillcnrs, que Samuelb. Nah- 
man ne nourrissait {)as les sentiments qu’on lui impute a l’égard des 
proselytes, c’est cette lecon qu’il fiten une autre circonstance :« Le 
verset du (!antique des Cantiques (vi, 2): « Mon bien-aimé est des- 
cendii dans son jardin, an parterre des planlos aromaliques, pour 
.. .cueillir des lis » doit étre interprélé par cette parabole : Un roi 
avait confié a son fils son verger plante de noyers, de pommiers et 
de grenadiers. Tout le temps que le prince obéissait ä son pére,

1. M. Bertholet, p. 342.
2. M. Berthold cite ce passage, mais sans indiquer de reference.
3. Elles y sont mérne reprises, mais sans la mention du nom de 1'auleur.
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le roi parcourait le monde et, quand il renconlrait quelque ])art 
un bon plant, it le déracinait pour le replantcr dans le jardin. 
Le fils désobéissait-il, son pere enlevait du jardin les meilleurs 
arbres. Ainsi, lorsque les Israelites obéissent ä Dien, celui-ci va 
voir parmi les peoples les justes qui s’y trouvent, comme Jethro et 
Bachab, et les améne pour les attache!’ á Israel... » (Cantiques 
Rabba, ad loc.)

M. Bertholet corse, il est vrai, cette liste de textes talmudiques 
ou midrascbiques par un extráit du Kad Hakémah de Behai! 
« Des proselytes on ne pent rien atlendre de bon; comme ils sont 
issus ex gutta sordida פסרלה מטפה , ils sont une racinc de poison, 
et leurs enfants sont pour la plupart fonciérement mauvais, car de 
Maacha, que David conxertit au Judaisme, naquit Ahsalon, qui eher- 
cha á tu er son pere et qui commit un inceste avec ses femmes. » 
Ce recours á un auteur espagnol du xmc siede, que M. Bertholet 
doit á Buxtorf, a d’aii tant plus lieu de nous elonner cbez un savant 
moderne, que M. Bertholet, comme nous 1'avons vu (t. L, p. 3), louc 
M. Schürer d’avoir prouvé que !'expression « proselyte de la porte » 
n’est aucunement un terme technique ancien, mais une invention 
d’un common tateur du xme siede, qui n’est autre que Behai.

On dira, il est vrai, si 1'on connait le Talmud, que cet auteur a 
tout an moins emprunté ace livre !’expression ex gutta sordida. 
En eilet, olle se trouve, en Ire aulrcs, dans Nidda, 49b, et Horagot, 
13<z. Seulement le pauvre Buxtorf a mal traduit l'adjeclif, qui ne 
veut aucunement dire : sordidc, malpropre, mais impropre, non 
admis par la loi, prive de la capacilé legale. Un lémoin פכרכ n’est 
pas malpropre, mais impropre ä témoigner. Buxtorf s'est laissé en- 
trainer par ses souvenirs : il a pensé á rexpression כררחה מטפה , <!ui 
a ce sens. Mais admirez le trait : ces mots sont appliques á ITsraé- 
lite aussi bien qu’au pa'íen : « Akabia hen Mehallalel disait : Con- 
sídére Irois choses et tn ne seras !)as indáit au péché : d'oii tu viens, 
oil tu vas et devant qui tu auras ä rendre comptede les actes. D oi! 
tn viens? D'une goalie félidő סררחה מטפה  » in, I .

M. Bertholet est moins heureux encore quand il veut fonder sa 
thése sur des etymologies : « C’est un fait qui se passe de com- 
menlaire, dil-il (p. 313), que dans les dialectes araméens le verbe 
 .« a pris le sens de « commellre un adultere (d’ou vieiit goer) גרר
Un philologue de profession ne raliticra pas d'emblée une pareille 
assertion, carelie suppose, ce qui est absurde et controuvé, que 
ce verbe n’apparlient pas au fond primilif de la langue araméenne 
et n'a été usité que dans les dialectes araméens Juifs, ou qu'il a 
été importé des Juifs aux dialectes non-juifs de celle familie. En 
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fait, non seulement il apparlienl an vocabulaire araméen on gp- 
néral, mais encore il sc rencontre pont-étre dója ch ez les Juifs a 
Line époque on certainement le mot guer n'avait pas encore le 
sons de proselyte ; il est, en eilet, employe par l'Ecclésiastique, 
xlii, (,)e : 1 תגור פן בנעוריה . L’étymologie.proposée par Payne-Smith 
est autrement salislaisante et conforme ;1 la psychologie popnlaire. 
D’apres Ini (col. 688), le sens dóimé á celte naci ne vieridrait de ce 
quo tonte femme élrang ere était considérée coiiime uno femme de 
mauvaise vie. Quelle étrange idee de faire de 1’histoire avec des 
etymologies, et snrtout des etymologies anssi fragiles !

I .le dis peut-elrc pare»• qu'ii mon avis, ת־.ור Unit étre corrim•, d’apres It• grec 01 
le Talmud, en תכגר. Gelte eoiTeclimi a élé adoptee par Smeud, 1'eters cl Slrark.

I. Impiitera-t-on cetle denominatimi ;1 la mélianre du cliristianismc ;1 I'esard des 
proselytes et ä sa repugnanre pour les cousersions ?

3. En deliors du dire de 11. lliyya, que Al. Bertludet reprotluit ensuite.
4» 11 y aurait encore bien ties reserves ä faire sur I interpretál ion <p1e dumie

Ge sorait anssi, páráit-il, nn indice singuliérement instructif 
de la suspicion doni était l'objel le proselyte qne, sa vie durant, 
celni-ci portat le surnom do « proselyte ״>, et son fils celni de ״ fils 
de proselyte » tP>e1Tholct, p. 341). Il fant vraiment beaucoup de 
bonne volonté pour découvrir dans ce fait — qni n’était nullement 
la régle, d’ailleurs—line revelation sur lespensécs intimes des Juifs 
on des rabbins. En un temps oil n'exislaient pas encore de noms 
de families, il est natúréi quo tonte particularity servit á mieux 
determiner !’identity. G’est ainsi qu’au moyen age, en France 
les Juifs baptises s'appelaient volontier! le Co avers ־’. Ge surnom, 
en outre, était-il impose aux proselytes 011 adopté par eux libre- 
ment et meine avec nne certaine fierté? Les inscriptions latines, 
gravées sans ancun doute suivant les instructions des families des 
défunts et oil le litre de metuentes a tout Fair d une profession de 
foi, perineltent de conclure platót pour la seconde hypothése.

Nous n’en avons pas fini avec les découvertes du meme genre 
faites par M. ßertholet. « On a si pen contiance, dans le proselyte, 
dit-ii, que la regie rabbinique porte : « Prends garde au proselyte 
jusqu’a la dixiéme generation. » Cette régle a été tron véé par Ca- 
saubon (Adversus Haronium, p. 27) et reproduite, d’apres lui, par 
Goodwin (Moses et Aron, § 7), et cost sur res autoritás quelle est 
verséé aux débats. Le malheur est qu’il n’existe aucune regie de 
ce genre dans le Talmud et que la scale sentence3 qni puisse avoir 
prélé á la confusion exprime tout autre chose ; e'est ce proverbe 
Babylonien : « N’humilie pas le paieii devant le proselyte jusqua la 
dixiéme generation » (Sanhedrin, 94«) '׳.
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M. Bertholet introduit par ces mots ce faisceau de témoignages : 
« Mais ä ces passages |favorables aux proselytes] s'opposent en 
plus grand nombre ceux qui revelent la forte méfiance avec 
laquelle, en general, on páráit cependant avoir toujours considéré 
le proselyte » (p. 340). La moisson que nous venons de trier étant 
assez pauvre, ü fant s'attendre maintenanl ä une cueillette plus 
maigre encore de texles rabbiniqucs favorables au prosélytisme et 
aux proselytes. On va voir ce qu’il faul penser de cette allegation

Et d’abord, rien de plus instruclif que la page de Sabbat, 31. a, 
qui met en scene Hillel et Scham mai. 11 saute aux yeux que ces 
historiettes lendentä noircir Schammai pour en faire un repoussoir 
á Hillel. Sont-elles conformes ä la vériló ? Pas de tons points, assn- 
ráment : ces faits qui se produisent toujours dans les mémes cir- 
Constances — Schammai est conslamment armé d'un outil dar- 
chilecte ou de macon — ont, pour le moins, été arranges par la 
tradition ou le redacteur. En outre, cette tradition émane sans 
aiicun doute d un milieu qui cherchait á rchausser le mérite de 
Hillel. Chose curieuse : de son adversaire on ne rapporte que ce 
qui pent le déprécier; á en erőire ces récils hostiles, on n’ima- 
ginerait pas que Schammai’ ait joué le premier role de son temps. 
Aussi. lorsqu'on oppose ses maximes á sa conduile, fait-on preuve 
de quelque naivete : ses maximes sont de lui, el sa conduile est 
celle que lui pré le une légende intéressée L Mais si la tradition vent

51. Bertholet ile certains texles extrails de la liltéralure rabbiniqiie. Ain$i, ćtablissanl 
un lien enlre 10 dire de llelbo et la subordinatimi des proselytes par rapport aux 
Israelites de iiaissanee — lien qui n'cxiste aucunement — il ajoule : a II est iuadmis- 
sible qne le veritable Israelite soil sur la térré, landis que le proselyte est au plus 
haul des cieux ». C’est la traduction du proxerbe בעך:לר וגיורא באר־״א יציבא  
 Or, re dictoii ne se rapporte pas ;1 }'Israelite, mais á ]'indigene. oppose á .כגכליא
Vaubain. En ellet, le mot יציבא n’a quo le sens d‘indi!réne. Quand on vent mellre en 
parallele le proselyte et l'Israélite de naissance, on enqdoie toujours le mol. Israel.

I. C’est ce doni ne s'avise pás 51. Bertholet (p. 320), qui, ;1 la suite de ses prűdé- 
ccsseurs, oppose la conduile de Schammai á sa maximé: u Aceueille tout honimé avec 
bienveillanee ». — 51. Bertholet, reprrnant une note de Joseph Derenbonrg (Palestine. 
p. 229, note 2), fait aussi un grief ;1 l’éroie de Schammai d’exiger du conxerti une ope- 
ration, meme quand la circoncision esi superllue ; ce serait Iá une nouxelle preuve 
des sentiments du mailre an sujet du prosélytisme. Ce serait exact si I’ecolc de Scham- 
mai n’exigeait pas la meme operation de }'Israelite ue eireonris: or. tel esl juste- 
ment, le eas : re qui ólait obligatoire pour !’Israelite dexait natiircllcment I'etre aussi 
pour le pai’im demandant ;1 sr converlir (Sabbat, 1330 . Plus lard, un dorteur. II. 
Schinum h. Eleazar, nr vonlául pas admettre que I’ecolc de Hillel n’eAl pas reclame 
cette condition de !’Israelite, imagine que les Hillélites etaięnl d’accord sur ce point 
aver les Si hammailes el que le dillerend portait seulement sur le <־as du proselyte 
préseiitaul le meme pilonoméin■ physinlogique (Tossefta Sabbat. xv. 9 : Yebamot, 
9 0 : Sabbat. I3.“u/): mais c’est Iá une Mie tonte théurique. — 51. Derenbonrg éerit á 
cc propos (ibid.'): • Plus tard. on interpróta cette dixergence d'opinions au sujet du 
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ainsi le rabaisser en lui altribuaiit une raideur rnaladroite, un cm- 
partement intempeslif et blámablc contrę des aspirants-prosélyles 
aux caprices enfantins, c’est done qu’on loue !,attitude de Hillel et 
qu’on blame cello de Schammai; en d'autres termes, qu’on approuve 
et recomniande le prosélytisme, et cela est plus important on- 
core que les traits, meme historiques, relates par ces réciIs.

Ce n'est pas seulement an commencement du 1Cr, mais encore au 
11e siecle — date vraise mb labie de cette baraita — sinon au com- 
mencement du me, que 1’esprit des cercles rabbiniques nourrit 
cette tendresse pour la conversion des paiens. Pour le 1er siecle, 
personae ne le conleste : e'est lépoque 011 Mathieu, xxm, 13, re- 
proche aux Pharisiens leur rage de converlisseurs, les voyages 
qu’ils font pour recruler des anies au Judaisme, Landis que pour 
le siécle suivant, meme les savants juifs admettent une reaction 
decisive quia fait brúlerce qu’on adoraitjusque-la.On \oil ce qu'il 
laut penser de la tbése.

Or, ces traditions favorables ä Hillel ne sont pas les seules ä 
nous donner cette impression. Il est un docteur qui esl comme 
Valter ego de Hillel, e’est R. Josué, le contradicleur ordinaire de 
R. Eliézer. Si ce dernier rabbin admet que les paiens n’auronl pas 
part aux recompenses du monde futur, Josué en declare digues les 
paiens qui ont respecté les lois de la justice. Dans une circonstance 
solennelle, il fut d’avis, contrairement a Rabban Gamliel, qu'un 
proselyte ammonite, malgré les termes formels de 1’Ecriture, pou- 
vait entrer dans la cominunaulé d’Israel, invoquant cette raison, 
assez fragile, que Sennacherib avait bouleversé les nations et que, 
par consequent, il n’y avait plus d’Ammonites aulhentiques (Tos- 

proselyte] de Udle facon que, pour la question prineipale, les Hillelites pannont dac- 
cord avec les Scliainmaites. Mais cela Ment de ce qu’on ne pouvait plus suppose!־ une 
indulgence semhlable ä I’rgard des proselytes ». Ces mots ne viseiit pas 1’oliservation 
de Schimon h. Eleazar, niais la Masséchel Ciiiérbn (ch. 11). — !/opinion des Scham- 
maites devrait partirulirrement plaire aux Ihéolosdens chrétiens, ear idle *emlile 
derouler dune conception mystique de la rireoncision, lenne, non pour un! operation 
ehirurgicale deslitice a corrigrr la nature on a abolir une impurrlr, mais pour un 
sacrement. Ce qui le I’erail saipposrr, c’est qtie, d'aprés un doctein*, ce File avait pour 
!diet de transformer I’homme en um1 creature nouvelle חדכייה ברידז  (R. Berechia, 
Beréschit Rabba, xxxh Si les Scliainmaites partaueaient eclle mauierc de voir, et c’est 
assez probable, il est natúréi qu’ils aient exine I'etliision du sang, si minime qu'clle 
fut, comme condition du sacrement. La conversion du proselyte étail egalcmeiit eonsi- 
dérér comme une mmvrllr creation Yebaaiot, 62 «). Qui sait si ce u'e*t pas cirale- 
ment pour ce motif qu’on exigeait du proselyte !,cite operation ־.’ Si R. Jusu•• a pu sou- 
tenir que 11' haptéme lenait lit'u d!1 cirroneision, c’est sans aucun dmite !»arce !pie. a 
scs yrux, le haptéme avait la mérne vertu sacramentelle. Seulement e!* »!•remeid avail 
le tort d’etre mmveai! et d’exéculion trop facile, de contredire des levies formels du 
Pentalcuque <d de ne !»as pa!‘aitre assez mysterieux.
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sefta Yadayim, n, 17. p. 683 de l’éd. Zuckermandel). G est encore 
lui qui vonlait que le baptóme suliit pour Fen tree du paíen dans la 
communion juive (Yebamot, 46 a . N’est-H pas digue de remarque 
que co soil justement ce docleur qui ait les bonnes graces de la 
tradition, laquelle lui fait jouer le meme róle qu’ä Hillel1 ? Le con- 
trasie de sa conduitc avec celle de R. Eliézer est présenté sous 
les memes teintes que celle de Hillel avec !,altitude de Scliammaí. 
Akylas, qu’Eliézer a rabroué si rudement, va chez Josué, qui le 
reęoit avec bienvcillance. 11 commence par lui donner une inter- 
prélation allégoriquc des mots noiirrilure et vr tement, Favaient 
choqué : la nouri’iture dönt il est question en ce verset, dil־il, c'est 
la Tora, et le vetement, le Talit. Puis, il ajoute : tes filles épou- 
seront des prétres, et tes pelils-enfants oflriront des sacrifices sur 
Fantól (Jier csehit Rabba, lxx). Ce qui met bien en lumiére le parał- 
lélisme des deux traditions, c’est qu’Akylas s'écric, comme les 
proselytes du temps d’Hillel : «La dureté d’Eliézer níéloignait de la 
Schochina, la bontó de Josué m’en a rapproché. »

1. L’alliludc des deux dorteurs ólait ilrvruiir á co point rlassiquc que par la sidle 
on a grtissi indáméul le notnbre des scenes oá il aurait join: un róle analogue. 
D’aprés kohélel Habba, sur 1, 8, une fruinie s’élant presentee dev ant Eliezer pour se 
convertir. en disanl : « .Mailre, rapprorbe-nioi cclui-ci lui denianda d'almrd de 
eonresser ses !’antes en detail. La leninié répoiidil : Mon plus jeunr tils est né de inon 
lils alne. Sur ces linds, Eliézer la repoussa aver indignation, landis que Josué l'ac- 
ciicillit, inaluré cel a\en. Or, ce !érit, connin' le inonlre suraboiidaminenl la suite, esi 
)’adaptation d'niie hisloire dönt |{;1h Hisda fut le liéros deux siérles apres ces deux Tan- 
nailcs (J/;״(/(( n 0L

‘2, La Tossefta (Hikkuurim, 1 2) altribue, a tori, !’opinion con train* ä er rabbin.

Ici encore, ce n’est pas settlement 1'exemple de Josué, mais la 
maniére doni est rapportóc sa conduite qui dóit enlrer en ligne de 
com p Le : ellő nous alteste mieux encore que les traditions relatives 
ä Hillel !'existence encore au 11° siécle — Josué appartient au 
commencement de ce siécle — d un courant trés fort en favour du 
prosélytisme.

C’est ce courant quo suit aussi Juda b. Hat, docteur Palestinian 
du milieu du 11° siécle. D'aprés lui, le prosélyte, en apporlanl au 
temple ses prémices, ax ai t le droit de réciter la formule de Deutór., 
xxvi, 5-10, et de se dire « descendant dTsrael », parce quo Dien 
avail tenu ä Abraham ce langage « Jusqu’ici tu étais le pere 
(FArain, désormais lu seras le pere de tons les peoples j. />*//!•- 
kourim, 64 a) 2. » A son avis, done, le prosélyte devenait tout ;1 fait 
l’égal des Israelites de naissance, il ólait vraimenl le íils d'Abraham. 
C’est parce qu’il ólait anime de ce sentiment que Juda trouvail des 
moyens de tournerla lói aíin d'admettre les pátens dans le sein du 



LE PKOSÉLYTISME JU1E 15

Judaísme. Bien qu’ä ses yetix, les conversions, pour élre valables, 
dussent se faire (levant le tribunal, quelqu'iiu s'étant converti sans 
la presence d'aucun lémoin, il accepla sa conversion, sous prétexte 
qu’il avail des enfanls (barat la, Yebamot, 47 a).

Anssi ne faut-il pás s'élonner de l'entcndre dire, á propos des 
fo rína li lés exigées du proselyte, la circoncision et le baptéme, 
qu’une seule suliit {Ycbaniot, 46 b) L

Son adversaire ordinaire, Nehémia, parlagé son sentiment Ion־ 
chant le prosélylisme. Pour lui, ces paroles de l’Écrilure : « J’étais 
avec lói le jour de Ion armée » se rapportent á Abraham. Dien Ini 
dit : « J’étais avec toi lorsqtie In me ralliais lant d’armécs el de 
legions » (Reréschit Rabba, xxxix).

La conduite du patriarchę convertissant les paíens, d’aprés nne 
interpretation tendancieuse el par cela mérne d’aulant plus interes- 
sanie, va devenir le sujel d’homélics nonibreuses : toujours 011 le 
Ionéra de son initiative; hien mieux, on attribuera le mérne mérile 
á sa femme el á ses descendants, Isaac et Jacob, encore que le texte 
de l’Ecrilure prete pen a de parodies fictions, et si on le blame, ce 
no sera pas d’avoir conęu un tel dessein, dangereux pour la con- 
servalion de sa fői, mais, au contraire, de !!’avoir pas opéré toutes 
les conversions qui s’ofl’raient ä lui.

Abandonnant pour un instant 1’ordrc chronologique que nous 
suivons, nous allons réunir les textcs qui, a noire connaissance, 
juslifient notre assertion. Pour les Agadisles, le verset: « Et les étres 
qti’ils avaient faits áHaran » ne comporte qu’un sens :« Et les étres 
qu’Abraham et Sara avaient converlis ». Ainsi s’exprime le 
II, 32 (p. 73 a de l’édit. Friedmann) : « Les paroles de l’Écriture : 
« Tu aimeras !’Éternél, ton Diou, » signilient : fais-le aimer de 
loutcsles creatures á la maniére d’Abraham, ton ancétre, ainsi qu’il 
est dit : « Elles élrcsqu’ils avaient fails á Haran. » Faire des étres, 
comment est-ce possible? Meine si Ions les humains se reunissaient 
pour crécr nne mouche et faire pénétrer en eile le souffle, ils n'y 
arriveraient pas! Ces paroles nous cnseignent done qu’Abraham 
les convertissait et les introduisait sous les ailes de la Schechina. » 
Le Targoum Onkelos adople la mérne explication. R. Eléazar b. 
Zimra reprend cotte interpretation et en tire celte conclusion : 
« Done célúi qui rapproche le paíen et le convertit fait antant que 
s’il le créait (Hercschit Habba, xxxix, lxxxiv ; Cantiq. Rabba, sur 
i, 3), ou d’aprés nne Variante [Cant. R., ib.), < celni qui inlroduit

I. 11 n’esrpas’absolumcnl súr, quoi qu’eii pense Sch״rr, que les mots כגי בחד  se 
.apportéul menie au bapléme sans circoncision׳!
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une creature sous les alles de la Schechina a le meine méri te quo 
s’il Tavait mise au monde ». R. Yohanan prend également a son 
comple ce commenlaire de la Genése {Cant. Rabba, sur 1, 3).

Tonte Tbisloirc d'Abraham seinble, pour les Agadistes, Filluslra- 
tion de la conduile á lenir envers les proselytes. L’Écriture place 
le patriarchę á la porte de sa tente. Dieu lui dit, d'aprés Beréschit 
Rabba, xlviii : « Tu as ouvert une bonne porte aux passants, tu as 
ouvert une bonne porte aux proselytes, car, sans toi, je n'aurais 
eréé ni les cicux, ni la lerre, ni le soleil, ni la lune. » Dieu lui dit 
encore : « Sois une benediction. » On pent lire, au lieu de berakha 
« benediction », berekha « citerne » : « de meme quo la citerne 
puriíie ceux qui sont impurs, de meme, toi, rapproche ceux qui 
sont éloignés et purilie-les pour leur pére qui est aux cieux מ 
(Beréschit Rabba, xxxix).

« Les mots de l'Écriture : « II proclama le nőm de TÉternel מ 
signifient qu'Abraham faisait proclamer le nőm de TÉternel par 
la bouche de toules les creatures ou qu'il convertissait les pai'ens 
el les falsait en Ire r sous les ailes de la Schechina » {Beréschit 
Rabba, ib.).

Rabba, rabbin babylonien du 1vc siécle, disait dans une homelie: 
« Dien est appelé le Dieu d'Abraham, et non le Dieu d’Isaac ou de 
Jacob, parce qu'Abraham a été le premier des proselytes »(Soacca, 
49 b}.

Lc trail le plus caractérislique est le repröche qui est fail au 
patriarchę de !)'avoir pas converli Ions ceux qu'il aurait pu. A cello 
question : « Pourquoi Abraham a-t-il élé puni ])ar Fesclavagc de 
ses descendants en Egyple?» R. Yohanan répond : « G'est qu'il 
avail écarlé des homines qui soraiéul entrés sous les ailes de la 
Schechina. 11 a, en eilet, obéi á la priére du roi de Sodomę : 
« Laisse-moi les nines » (Nedarim, 32 a). On dit encore que 
Tiinna, qui eLail princesse, vonlait sc converlir, mais ni Abraham, 
ni Isaac, ni Jacob ne consenlirenl ä en faire une prosélxte. En dé- 
sespoir de cause, eile devinl la concubine d'Eliphaz. C'esl ainsi 
<1 u'elle devinl la mere d'Amalec, qui dévait persecutor Israel. Justo 
])unition d’un refus blamable (Sanhedrin. 99 b.)

Mais ce n'esl ])as sculemenl Abraham qui esi lone pouraxoir fail 
des proselytes, co soul encore les ])Ins ilhislres de ses descendants. 
Nous avons déjá parié d'lsaac et de Jacob et des reproches qu'ils 
encouronl pour !!'avoir pas memo assez fail dans celle direction. 
De Moi se, Juda b. Simon, homóliste paieslinien dii 1vc siécle, dit : 
«A lui se !,apportéul ces mots « Béni as-ln été a Ion arrixée». 
parce quo, dés son arrivée au monde, il rapprocha ceux qui ólaiéul 
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éloignés, Ritia, lillc de Pharaon, s’étant alors convertie » (beutér. 
Rabba, vn; Pesikla, p. 197). II est vrai qu’ici Moíse est un conver- 
tisseur sans le savoir; dans le texte de la Mecliilta cite plus haul, 
il Test pour obéir á 1’0 rd re formel de Dien : « Dieu ini dit: C’est 
moi qui ai eréé le monde par ma parole, c’est moi <ןui rappro die et 
qui éloigne; c’est moi qui ai rapproché Jetliro au lieu de l’éloi- 
gner; cel honimé ne vient qii’en vue du ciel, avec 1’inlention de se 
convertir. Pareillcmenl loi, rapproche-le cl ne l’éloigne pas. ״

Salomon fut aussi un convertisseur. S’il épousa des femmes 
étrangéres, c’était, non pour obéir ä sa passion, mais « pour leur 
faire aimer Dieu, les convertir et les faire enlrer sous les ailes de la 
Scliechina {Cant, Rabba, sur 1, I) ». (Pest de celle facon que 
R. Yosé b. llalafla, Tanna du 11e siécle, vonlait convertir en éloge 
le bláme que 1’Écrilure adresse au roi d'Israel. R. Joseph, rabbin 
babylonien, répétera ces paroles, ce qui provoquera !’objection : 
«N’a-t-il pas été enseigné qu’au temps de Salomon, les conversions 
n’étaient pás acceptées? » A quoi on répondra : « Les conversions 
dönt il est question dans co passage sont des conversions inté- 
ressées, celles de gens voulant jouir des favours du roi, ce qui 
nótáit pas le cas pour des princesses {Yebamot, 76 a\,

Ezécbias n’est pás le héros de conversions célébres, mais il 
invoque, pour étre sauvé, le mérite de ses ancétres, qui ont rap- 
proché de Dieu lant de proselytes. S’il est éerit qu’il se tourna vers 
le mur (11 Rois, xx, 2), cela signiíie, d’aprés R. Josué b. Lévi, vers 
le mur de Rachab : il s’appuya sur ce qui avait été fait á celle-ci 
(qui avail été convertie ’); mes ancétres, dit-il, qui ont rapproché 
de loi tant de proselytes2 ont bien mérilé que lu me sauves י>. 
(j. Sanhedrin, 28 c).

L'exemple de Rachab est cité avec complaisance par les Aga- 
distes, et cotte complaisance est, eile aussi, instructive. Que dans 
leur naivelé, les homélistes aient été liers de la conversion — sup- 
posée — d’un Jethro, prétre de Madian, c’est natúréi; c’était un 
titre de gloire pour Israel ; que les plus grands ennemis du peuple 
juif aient iini [)ar embrasser sa fői, c’était une revanche facile : 
qu’eniin, les descendants de cos conquérants, lléaux d’Israel, 
fussent devenus les rabbins les plus célébres, c’était un Irioinphe 
pour les docleurs, et 1’on s’evplique sans peine qu’on ait forge ces 
fictions avec amour; mais pour Rachab, cette femme de mauvaise 
vie, ces considerations sont sans valeur, et si c’est justement la

1. Meguillii, lid; Cant. It., sur 1, 2.
-. Dans les texles paralleles, on ajoute meme : < Mes ancétres (!ni Lout fait lout cet 

honnenr» הזה העגבת בל לך עגעעגר אברתי .
T. LI. n« 101. 2 
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bassesse de la condition qu'on invoque (Zebaklm, 116 zz-ó), n est- 
ce pas pour relever d’autant le méri te de sa conversion el la gran- 
dour du prosélytisme ?11 s’est produitpourelle le mérne phénoménc 
que pour Ruth. G’est l’origine étrangére et la conversion de Ruth 
qui sont vantées dans le livre qui porte son nom : son mérite lui a 
valu de compter parmi ses descendants le plus illustre roi d'Israel. 
David. Pareillement, Rachab, non seulement devint l’épouse de 
Josué, mais eut la gloire d'etre l’aíeule de hűit prophétes-pontifes 
{yiecjuilla, 14 b).

Jethro el Rachab symbolisaient Faction cxercée par le Judaisme 
dans les lemps de prosperitę. Aussi R. Beréchia, agadiste fécond 
du 1ve siede, faisait-il dire ä Israel : « Maitre de l’univers, lorsque 
tu nous gratifies de lumiére, 1011 nom íren deviant que plus grand 
dans le monde, beaucoup de proselytes viennent sejoindre ä nous, 
comme Jethro et Rachab : ceux-ci ne sont venus que pour avoir 
enlendu (les miracles faits en favour d’Israd). » R. Hanina dit, de 
son cóté, que pareillement, lorsque Dien־sau\alestrois compagnons 
de Daniel, beaucoup de paiens embrasserent la communion juive 
{Cant. Habba, sur 1, 2). Dans le meme Midrasch, ces paroles accoin- 
pagnent un enseignement analogue de Rabbi : « Il y a telle co- 
lombé, dit-il, qu’on nourrit parce que les aulres, sentanl la 11 our- 
riture qui lui est donnée, accourent prés d’elledans son colombier. 
Ainsi lorsqu’un ancien précbe, beaucoup de paiens viennent sc 
convertir » {lb., sur 1, 46).

Voila dója une collection de lémoignages attestant la predilection 
qu'on avail conservée, malgré les deceptions, pour le prosélytisme. 
Mais nous sommes encore loin de compte, et si nous reprenons 
mainlcnanl 1’ordrc chronologique, nous allons entendre du n° an 
1ve siécle la meme note. Nous ne cilerons pas tons les examples 
de conversions mentionnés au hasaid dans le Talmud 11 i lous les 
docleurs qui sont dils lils de proselytes, ni meme ce fait que R. 
Akiba, le prolagoniste de la reaction con Ire les ideas universalistes 
du siécle precedent, complait parmi ses disciples un proselyte 
égyptien {Sifrc, p. 120 6; Tosscfta Kiddouschin, v, 4) : des arbres 
no font pas une fórét. Nous enregistrerons seulement les opinions 
des docleurs attestant la persistence de Fanden ideal d’Israel.

Yosé b. llalafta, le célébre Tanna du 11e siécle, espére pour 
l'avcnir la conversion de loule Fhuinanité au Judaisme {A bod  a 
Zara/d b); il admettail que la íille d’un pere et d'une mere prose- 

1. Voir, par rxeinpk1, j. Sabbol, 8(7: j. Kiddouschiii, 64 c, 66 a-b״, j. Yebamol, 
8 i/; Yebamot, 46«, 102« ; Kidd., "6 b.
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lytes pouvail de\enir la fémmé d’uu prélrc (Mischna Kiddouschin. 
ív, 7); 011 a dója vu plus haul (pic ce docteur lone Salomon d’a\oir 
épousé des femmes é tran görcs pour les rallier au culte dTsraM. 
IL Schimon b. Eleazar, rabbin du meme siécle, nourril le meine es- 
poir, car, dil-il [ilcrachot, 57 6), il esi écrit : « Alors je changcrai les 
lévresdcs peuples en levi es pures, aíin qu'ils invoquent lous le nőm 
de I'Eternel el le servant d’un cornmun accord (Sophonie, in, 9; ׳>.

Eaul-il rappeler que le Schcmonr Esré de !losch Haschana cl de 
Kippour, qui exislait dója ä cellc époque, demande que toules les 
creatures dc Dieu, animécs de la mérne crainte, Torment un 
faisceau pour accompli!־ la volonte de Dien avcc sincérité 1 ; que le 
J/oMSJw/de Rosch Haschana, dans un morceau qui est de verni par 
la suite la prioré finale de lous les offices, proclame l'cspérance 
d'Israel en la disparitioii de l’idolatrie, en la reslanration du monde 
sous l’autorité de Dieu, en !,accord de lous les étres humains dans 
fin vocation dc son nom, en la reconnaissance universelle de la 
souveraiueté de !,Éternél, en la soumission de lous á sa royaulé, 
de laęou que Dieu régne également stir le monde entier1 2.

1. Ce morceau esl d’autaut plus interessant qu'il apparlienl ;1 un paragraph(* relat'd’ 
ä l’époque inessianique et qu’il est ralqué sur le Schémoné Esi'é ordinaire. Cela repoud 
k 1’ćlonnenient que inauilesle M. Bcrtliolet de in• pas \oir daus le Schémoné Este 
l’cspérance en la participation de touie l'liuinauilé ä l’ere inessianique.

2. Celle priere ligurait dója dans le Hitnél ile Hab au in• siecle (j. !losch Haschana. 
57 a cl passages paralleles).

3. Beniidbar Habba, vui, connnenle le niol « paien » en ajoutant : « Qui s'esl con- 
sérti ». Ct*. Psaumes Habba, éti. Buber, p. 18.

Par moments les doclcurs de ce temps laisscnl échappcr des 
paroles qui, prises á la lettre, indiqueraienl mérne une largeur de 
vues plus grande encore. Ainsi s'exprime le Si fra {Ahare Mot, 
ch. xm): « L'Ecriturc (lit: « Ouvrez les portes afm qu’entre... »< 
Esl-il écrit: les prétres, les Lévitcs et les Israelites? Non, mais : 
»Le gbi juste qui pratique la loyauté. » Puis : « Voici la porte de 
I’Eternel ?» Ajoute-t-on : « Qu'y pénétrent les prétres, les Lévitcs 
et les Israelites? » Non, mais: « Que les justes y pénétrent. » Pa- 
reillemenl esl-il dit : « Réjouissez-vous on I’Eternel, vous prétres, 
Lévitcs cl Israelites? » Non, mais : « Réjouissez-vous en I’Eternel, 
vous justes. » Dc mérne íl est écrit, non : « Éternél, fais du bien 
aux prétres, aux Lévitcs cl aux Israelites», mais : « Eais du bien, 
Éternél, aux gens de bien. » Tout cela mon Ire qu’un paien qui 
accomplit la Loi esl !,egal du grand-prelre.» Cette pensée eslexpri- 
móc par IL Meir, rabbin du ue siécle, et cilée par trois fois dans le 
Talmud: « Meme le paien qui accomplit la Loi esl l egal du grand- 
pretre3. » (Aboda Zara, 3 a ; Baba Kamma, 38 a ; Sanhedrin,
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09 a). R. Méh■ déduit cet enseignement d’un verset par un meine 
procédé: «Il n’est pas dit dans Lévitique, xvm, o : vous observerez 
ines Statuts et mes commandements parce que les prétres, les Lé- 
viteset les Israelites qui les pratiquentobtiennent par eux la vie », 
mais «parce que X hőmmé qui les pratique... ». Ainsi encore le 
Sifré. Deutér., 04(voir encore67/re,N’ombr., Ill et HouUm, 0«7) eite 
le vieil apliorisme que renoncer ä l’idolalrie, c’est reconnaitre tonte 
la loi '. R. Yohanan dira, de meine : « Célúi qui renonce ä l’idola- 
trie est appelé juif par FÉcrilure » (Meguilla, 13 <7)2. Mais il ne 
faudrait pás trop presser ces termes ; il est evident, que dans la pra- 
tique, un palen n'auraitpas été admis dans la communauté d’Lsrael 
sur la simple declaration qu’il renoncaitä !’Idolatrie. Ce sont lä des 
hyperboles indiquant seulement la conception qu’on se faisait des 
principes essen tiels du Judai’sme. Cependant, meme dans la pratique, 
la loi ne manquait pas ä sa maniére de favoriser le prosélytisme. 
Ainsi, une mischna(Yebamot,porte que célúi qui est soupconné 
d’avoir enlrelenu des relations coupables avec une pai’ennc, s’il l’a 
épousée aprés sa conversion, n’est pas oblige,de la répudier. Nous 
voilä loin du temps d’Ezra et de Néhémic. Cette disposition légale 
est contraire, il est vrai, au principe que toule conversion non 
désintéressée n’est pas valable, en particulier celle qui est due 
seulement ä la passion ; mais ce principe lui-mérne, dit le Talmud 
(Yebamot. 24 ó), a élé aboli : la régle est quo toute conversion, 
quel qu’en soit le mobile, est valable aux yeux de la loi3. Cette 
régle, d'apres le Talmud de Jerusalem (Kiddouschin, Go ó) fut 
édictée par Rab \ Cclui-ci admet meme que ceux qui vculent se 
convertir pour des raisons d'amour ou Lout autre motif, on ne doit 
pasd’abord essayer deles faire renoncer a leur dessein, mais, au 
contraire, il fant les accueillir avec bienveillanee, en peasant qu’ils 
ont peut-etre des intentions désintéressées3.

Ce sont également des textes législalifs qui défendent d’aflliger

L •בעד הכרפר רכל כרכה התורה בכל ככרפר בעז׳ הכלרדה כל אכלרר כאן נ  
כולה החררה בכל כמרדה . — n. doni u vhmt d élre parié, est d’avis que le 

f/uer loschab est célúi qui a acccpte, par «levant Iruis haber, de ne plus s'adnnner a 
l’idolatric (Aboda Zara. 6í 6).

2. R. Schimon b. Pazi dit égalenicid qne la lilie du Pbaraon esi appelee dans les 
ClironiquesJujye, parce qu’elle avail renie l’idolatri«' (Meguilla. 13«4.

 3. גרים כולם הארכלר כדברי .הלכה
 •י׳ ,רכן אינם, כלפני אנםה רכן אנםה כלפני אינם רכן אהבה לכנים הכלתגייר

 אותן כלקבלין אין ראכתר כלרדכי גירי רכן אריות גירי רכן נללכים ע־רלחן גירי
 הן גרים הלכה אכלר •רב

•יז אותן נלקבלין אבל תחילה הגידים את נםדוחין כדרך אותן דרחין ראין
לעגם גיירו עגכלא פכים קיררב •רצריכין
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le proselyte en liii rappelant son état antérieur. On ne doił pas lui 
dire : « Hier tu pratiquais l’idolatrie, et aujonrd’bui tu es entre sous 
les ailes de la Schechina » (״S7/r«, Kedoschim, vui, 2), ou encore, si 
l'on esten contestation avec lui : « liier tu adorais Corös et Nebo, 
tu as encore du porc dans les dents, et tu discutes avec moiמ 
(Mechilta, p. 95 de l’éd. Friedmann). On ne doit pas non plus tenir 
un pared langage an proselyte qui vent ctudier la Loi (Tossefla 
Baba Alecia, in, 25 ; Baba Alecia, WAb}, ni dire au fils de proselyte : 
« Souviens-toi de la conduite de les ancelres » (Mischna Baba 
Alecia, iv, 10). « Quand Dieu dit dans le desert : Ge n'est pas sou- 
lement avec vous quo je con trade une alliance, mais encore avec 
ceux qui ne soul pas ici aujourd’hui (Deuter., xxix, 14), il pártáit 
des generations ä venir et des proselytes » (barai’ta, Schebouol, 
39 a ; Sabbat, 146 a). Cette exégése fut invoquée par la suite pour 
résoudre un cnricux probleme de Ideologie. C'était une vieille 
croyance qu’á la suite du péché d'Eve, sa postérité avail étó 
infestée du venin du serpent, mais que les Israelites, en recevant 
la Loi au Sinai, avaient été lavés de cette souillure originelle Au 
ve siécle, un rabbin babyion ien, Rab Aha, fils de Rabba, discutant 
cotte opinion, objectait : « Et alors quel est le cas du proselyte» 
puisque ses ancelres n'ont pas accepté alors la loi divine? Rah 
Aschi résoutla difíiculté en citant la barai'ta en question [Sabbat, 
146 a\ Ceux qui 1'avaien t concue comme ceux qui Tinvoqnaient ne 
dévaiéul pas se faire illusion sur la valour de cette interpretation, 
tant soitpeu mystique ; aussi ce lour de force exégétique n'en esL 
il que plus significalif.

C’est ici le lieu de rappeler le long passage de la Alechilta que 
nous avons reproduit [Revue, t. L, p. 5) et que nous tenons pour 
un fragment de discours des missionnaires juifs. Les proselytes 
sont chers ä Dien pour diverses raisons; ils sont appelés des 
memes norns que les Israelites ; comme eux, ils sont les serviteurs 
et les amis de Dieu, etc. Ce texte, comme nous Tavons dit, appar- 
lien t ä la periodo des Tannaim.

II semblerait, d'apres ce qu’on admct d’ordinaire, que maintenant 
que les derniers Tannaim ne sont plus, la reaction provoquée par 
les catastrophes de 70 et de 135 s’exercera sans contradiction, sans 
retour des anciennes aspirations. Or c’est justement ä ce moment 
que s’exprimenl avec le plus de nelteté les conceptions favorables 
au prosélytisme. R. Eleazar (1!r siécle; voit dans la dispersion des 
Juifs parmi les nations un dessein providentiel pour la conversion 
du monde : « Dieu n’a exile Israel au milieu des nations que pour 
que se rallienla lui les proselytes. » Cette pensée. R. Eleazar l ap- 
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puie sui* ces mots de Hőséé, 11, 25 : « Je le semerai pour moi dans 
la térré. » Quand on seine, c’est pour récoller au centuple. Ainsi, 
je séinerai pour moi Israel, pour recolter an centuple des prose- 
lytes L » R. Yohanan, que nous avons rencontre dója maintes fois 
dans cctte etude, fait decoder la meme idee d’tin autre verset: « Je 
dirai ä celni qui n est pas mon peuple, tu es mon people », e’est-a- 
dire aux non-juifs : vons deviendrez mon peuple. par voire conver- 
sion (Pesahim, 87 b-\. Anssi ne doit-on pas s’étonner que, s’empa- 
rantd’ime expression consacrée, ce rabbin disc que, s’il fant écar- 
ter d’abord !’aspirant-proselyte de la main gauche, il faul ensuite 
le rapprocher de la main droile 3 (j. Sanhedrin, 2Ü b)
\ la mérne époque R. Schimon b. Lakiscli dit mérne que le pro- 

sélyte est plus cherä Dien que les Israelites qui assis téren Iá lascéne 
du Sinai'. Ceux-ci out eu hesoin pour accepter la lói de Dien du mi- 
racie dönt ils furent témoins : tonnerre, eclairs, tremblement de 
la montagne, bruit du Schofar; landis que le proselyte, sans un 
pared spectacle, vient se vouer ä Dieu et accepte le joug du régne 
céleste. En est-il qui sóit plus méritant? (Tanhouma, éd. Buber, I, 
p. 63). Aussi le mérne rabbin disait-il que, faire fléchir le droil du 
proselyte, c'est faire fléchir le droit de Dieu (Haguiga, 5 a '*).

G’estuno pensée analogue qu'exprime Abahou, le céléhre contro- 
versiste palestinien du 1ve siécle, en common tant Hőséé, xiv, 7 : 
« Les prosélytes deviennent les égaux d lsrael; leurs noms, dit le 
Saint, béni soit-il, me sont aussi chers que les libations qui me sont 
faites sur l’aulcl »{Vayikra Rabba, 1; Remid bar Rabba, vinL Juda 
b. Simon disait, de son colé, dans le mérne siécle : « Vois combién 
les prosélytes sont chers au\ yeux de Dieu : dés que Ruth out l’in- 
leniion de se converlir, rEcriturc l’assimila á Noémi (Rath Rabba. 
sur i, 18):i. Un de sós conlemporains remarquail quo le Penlaleuquc 
n’a pás rccommandé le prosélyle moins de quarante-huit fois. et 
que paralleleméül il met quarante-huit fois en gardo contrę !’ido- 
lalrie : « Dien dit ä Israel : il suliit qu'il renonce ä son cidte et 
vienne ä loi, pour que je le le recommando, (*ar je 1’aime » \ Tan- 
houma, éd. Buber, HI, p. 3-4). Abba b. Zemina, echo de R.Hoschia,

1. Poiit-Alre aussi Eleazar joue-t-il sur רזרתיה = הריתיה  « j1׳ les • lispvrserai ».
2. Remarque/. ici encore quo, pour (!*Oliver cede időé •laus le (exte, il laut la de- 

Imirner de sou sens inronteslable, car « rolni qui n’csl !»as inon pruplc » y »ksigne 
Israel.

3. Dans /Ih/A Küblid. 1, H, cos paroles soul allrilmées á 11. Isaac, a tori probable- 
meid (011 aura mal résolu l'abrévialion ך״ר .

u כתיב רכלטי גר רכלטי ט־כ׳ נלעכדה םכ דינר ככלטה גר םכ דינר הכלטה כה
5. Ci'S levies monlreid quo I’anrien ensi'ignemeut cmiserve dans la Mechilla était 

enrol* evploih■.
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remarquail qu'en favour de proselytes meine conlramls, los Gabao- 
niles qui avaienl trompe la bonne lói de Josué, on \iola une lói dn 
Pcnlateuque, en laissant pendíts pendant plusieurs inois les ca- 
davres des descendants de Said, lequel les avail persecutes. « Les 
passants disaienl : Quelle faule onl done commise ces gens, que la 
loi ail été modifiée? — C’est d’avoir porié la main sur des prose- 
lyles forrós. — Si Dien prend ainsi la cause de ces proselytes, 
qu'esl-ce pour les proselytes sinceres ? il n’y a pas de Diou comme 
le vötre, ni de nation comme la vólre; noire devoir est de nous 
allacherá vous. » Beaucoup effeclivement se convortircnl alors. 
Telle fut Toriginc de la conversion des cent cinquante rnille pro- 
sélytes que recensa Salomon (j. Kiddouschin, 65־ e, Remidbar 
Habba, vm). La mérne hisloire est invoquée dans Schemat Habba, 
xix, pour commenter le versel d'IsaTe, lvi, 3 : « Que le fils de Lé- 
Irangcr qui s'atlacbe á!'Éternél ne disc pas : !’Elérnél me sépare de 
son people.» Diou dit aux proselytes : « Vous avez peur, parce que 
j’ai dit que le fils de Télranger ne mangera pás de l'agneau pascal. 
Eb bien, consul tez les Gabaoniles, qui ontagi avec mse cl ne se sont 
convertis que par crainle, et voyez les favours que je leur ai accor- 
dées. Sí cependanl je les ai trailés avec tant de bienveillance, que 
sera-ce pour vous qui vous converlisscz par amour » !

About!, rabbin du ív® siécle également, commentant les mots: 
« Les justes sont allés la », y voil cette pensée: « Les homines 
pienx sóul allés la oít ils pouvaient faire des proselytes, cl ont 
réussi dans leur enlreprise; ainsi Joseph s'esl lié á Asnat, Josué 
ä Rachab, Booz á Ruth et Moise ä Jelliro » (Kohóiét Rabba, sur 
vm, 10.)

Un texte anonyme qui s’est conserve dans la Pesikta Rabbati, 
xxxv (p. IGO 6í) mérite d’etre rapporlé, pour előre celle lisle : « Lors- 
que les Israelites furent exiles de leur pays, les anges dirent á Dien : 
« bansieur propre lerre, ils s'allachaient aux idoles; main tenant 
qu'ils vont élre nicies aux paiens, ce sera pis. J’ai confiance en mes 
enfanls, répondil bieu, et j’ai !'assurance qu'ils no m’abandonne- 
ront pas pour s'allacher aux idoles, mais qu’au conlrairc, ils sc sa- 
crifieronl pour moi et que, non contents de se dévouer a moi, ils en 
rapprocheronl d’anlres sous mes ailes. » !/antique ideal s'élait si 
pen efface qu’on conlinuait á assignor au Messie pour mission de 
ramen er á bieu par la penitence tons les habitants de la lerre

La tendance que nousavons conslatée dans tons ces dices soma- 
nifeste avec éclal dans un chapilre du Midrasch sur les Nombres

1. Passage anouynu’ <lv Can(. Habba, sur vn, 5.
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(cli. vm). 11 n’y a lä pas moins d’une dizaine de pages consacrées 
aux proselytes et respirant le mérne esprit. Settlement il est bon de 
prévenir que ce chapitre, de mérne que les précédenls, n’appartient 
pas au corps de l’ouvrage; ce sont des additions failes on ne sait 
quand. Il n’y aurait pas Heu d’en faire érát si ]’analyse des morceaux 
composant ce chapitre ne montrait que l’auteur s’est borúé ä une 
simple compilation fai te avec assez de sóin. Voici ce qu’on lit dans 
ce chapitre.

Toutd'abord est repród ni te !’opinion de R. Abahou qu’on connait 
déja. Cetle citation se term inc par ces mots :

Pareillement, de mérne qu’il y a dans le Pentateuque un paragraphc 
relatif aux rapports de !"Israelite avec !’Israelite : Si un Israelite en 
trompe un autre, il doit apporter un sacrifice1 Lévit.. v, 20 et suiv.), 
ainsi Dieu a éerit un paragraphc touchant les rapports dp !’Israelite avec 
les proselytes: Si un Israelite vole un proselyte,le cas est le meme ques’il 
avait vole un Israelite. Pour celni qui a vole un Israelite, le délit est ap- 
pelé « péché» ; pour celni qui a volé un proselyte, póché aussi ; le pre- 
mier a commis une faute envers Dieu, le dernier aussi1 2, etc. Tout cela 
enseigne que le proselyte est assimilé complétement ä !'Israelite.

1. Aprés avoir réparí■ Ic doinmage (vers. 23).
2. Voir Sifre, Nombres, sur v, G (p. 1-2. Friedmann) et Mischna liaba Kamma, 

ix. il.

Reprenant le verset de Nombres, v, 6, qu’il s'agit d’interpréter, 
l’auteur continue :

C’est en d'antres termes ce que dit le Ps., cxlvi, 89־ : « Dieu aime les 
jnstes, il garde les proselytes... » Ainsi, dit le Saint, béni soit-il, j’aime 
ceux qui m'aiment (suivant les termes de I Sam., 11, 30 . Les jnstes 
m'aimcnt; moi aussi je les aime. Et pourquoi Dien aimc-t-il les jnstes ? 
Parce que leur justice n’est pas un heritage, et qu’ils ne sont pas une 
caste. Les pretres et les lévitcs forment des castes ; si quelqu'un vent de- 
venir prétre on lévite, il ne le pent pas, son pere ne 1’ayant pas été lui- 
meme. Alais, si 1’on vent devenir juste, fut-on paien, on en a la faculté, car 
ce n’est pas affaire d’hérédité. C'est pourquoi il est peril [aprés les mots : 
familie d’Aron, louez Dieu, familie de Lévi, louez Dien] : « Bénissez 
Dieu, vous qui révérez !’Elérnél ». lei il n’est pas dit : « Kamille de ceux 
qui reverent 1’Elernel », parce que c’est d'eux-meines qu’ils out pris de 
généreuses resolutions et aimé le Saint, béni soit-il. C’est pourquoi Dieu 
les aime, ainsi qu'il est éerit : « L'Etcrnel aime les jnstes. » 11 aime beau- 
coup aussi les proselytes. La chose ressemble á ccci. Un roi avait un 
tronpeau qui állóit chaque jour dans la Campagne et revenaille soir. Une 
fois un ccrf se glissa parin i le tronpeau, au milieu des hours. 11 paissait avec 
cux ; quand le tronpeau rentrait au bcrcail, il rentrait aussi : quand il 
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en sortait pour paitre, il on faisait antant. On raconla au roi qii'un cerf 
s'étail attache au troupcau, que, chaque jour, il sortait, paissait et ren- 
trait avec les autres beles. Le roi le prit en affection et lui donna un 
bon berger, avec ordre que personne ne le frappát. Quand le cerf reve- 
nait, il commandait lui-méme qu’on lui donnát á bőire. Il l’aimait ainsi 
extrémemen(. Les gens lui dirent: Seigneur, combién d’agneaux, de ehe־ 
vreaiix tu possédes, et tu ne nous fais aucune recommandation pour eux, 
tandis que pour ce cerf, tu nous en fais chaque jour ! Le roi répondit : 
Le troupeau, qu'il le veuille on non, a !'habitude d'allcr tons les jours aux 
champs et de revenir le soir dormir dans la bergerie. Lescerfs, eux, gitent 
dans les déserts et ne recherchent pás d’ordinaire les lieux d’habi lation. 
Comment ne pás étre reconnaissant ä celui-ci, qui a abandonné le grand 
et vaste desert pour venirdans une cour? Ainsi, ne devons-nous pás de la 
gratitude au prosélyte, qui a abandonné sa familie, la maison paternelle, 
son people et toutes les nations de la terre pour venir prés de nous? 
C’est pourquoi aussi Dieu a prodigué les soins pour lui et a enjoint aux 
Israelites de bien prendre garde de les léser. C’est ainsi qu’il est dit: 
« Vous aimerez le guer, vous ne molesterez pasie guer, etc. », et de mérne 
que le Pentateuque condamne celui qui vole son prochain ä la restitu- 
tion et á un sacrifice, ainsi il condamne celui qui vole un guer a. la res- 
litution eta un sacrifice, comme on le voit par Nombres, v, 0 et suiv., pa- 
ragraphe visant le vol envers le guer. C’est pour cela qu’il est éerit dans 
les Psaumes, cxlvi : L’Eternel est le gardien du guer : il a multiplié les 
lois qui doivent le protéger, afin qu’il ne retourne pas ä son ancien état.

Aprés ce paragraphe qui a un accent d’antiquité et qui nest pro- 
bablement pas de !,invention du compilateur, celui-ci rapporte le 
morceau de la Mechilta que nous avons tran serit ä propos des 
demi-prosélytes {Revue, t. L, p. 4).

Ce texte, ajoute-t-il, enseigne que les proselytes sont égaux aux Is- 
raélites. Voilä pourquoi il est dit : « L'homme ou la femme... »et c’est 
láce qui est éerit en Samuel : « Ceux qui m’honorent, je les honore » *... 
Autre explication de ce verset : il parié des proselytes. Ceux-ci honorent 
Dieu en abandonnant lours mauvaises actions pour venir se réfugier 
sous les ailes de la Schechina. Aussi Dieu les honore-t-il, car quiconque 
améliore ses voies honore le Saint, béni soil-il, comme le montrent Ps.. 
L, 23, et Jérémie, xm, 16. La fin du verset de Samuel : « et ceux qui me 
méprisent seront humiliés » vise les méchants qui s'éloignent de Dieu; 
aussi Dieu les méprise-t-il. Quels sont ceux qui mépriséront Dieu ? Ce 
furent ceux qui adorérent le veau d’or. lls furent humiliés par la !épre 
et les écoulements qui les firent renvoyer du camp (d’aprés Cant. r.. 
sur iv, 7). Quel honnour Dieu accorda-Dil aux proselytes? Aprés le cha- 
pitre relatif au renvoi des impurs hors du campvient le paragraphe qui

1. Ici viennent quelques lignes sur ce verset, qui forment une parentliese. 
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fixe les devoirs envers les proselytes. A insi, les Israelites pécheurs, Dieu 
les éloigna, et les prosélytes qui étaient venus pour son nom, il les rap- 
prooha. II rendit les délits commis envers eux aussi séveres que les dé- 
lits envers les Israelites, car celni qui vole un proselyte est passible de la 
meme peine que celni qui vole un Israelite.

Autre interpretation du verset des Nombres : « 11 est éerit : Tons les 
rois de Ja tőrre te louent en entendant les paroles de ta bonchc (Ps., 
cxxxvin, 4). R. Pinhas dit : Il y a deux choses que les rois, aprés les avoir 
entendues, louerent en se levant de lours sieges. Lorsque Dien déclara... 
quo ce dont on fait tort au sanctuaire, il faut le rembourser, ils dirent : 
D’apres nos lois, cclui qui fail tort au César d’une aiguille rembourse la 
valeur d’un couteaii .1 deux tranchants, et lui proclame qu'il faut sen- 
lement rembourser la valeur; bien plus, il rend plus grave le délit com- 
mis envers un particulier qu'envers Dion,... et cela meme envers un 
proselyte! Y a-t-il un Dieu pareil qui aime ceux qui raiment, qui rap- 
proebe de lui ceux qui étaient loin, — comme ceux qui en étaient prés 
— et qui sont venus pour son nom? Et il ne faut pas dire (pie Dieu rap- 
prochc seulcment les proselytes véri tables qui se sont converlis en vue 
du ciel, mais meme ceux qui 1’avaicnt fait sans cette intention.

Ici I’anteur reproduit et devcloppe !'opinion de R. Hoschia (voir 
plus haut, p.22). Il cornmente ensuite cet autre verset des Nombres : 
« Ghacun aura droit aux objets consacrés (Nombres, v, 10) ».

C'est ce quo montre le Ps. cxxviu : Heureux tons ceux qui craignent 
!’Éternél et qui marebent dans ses voies. 11 n'est pas dit : Heureux 1’ls- 
raélitc, heureux les pretres, heureux les Lévites ; mais heureux tons 
ceux qui craignent 1’Etcrnel, c'est-ii-dirc les proselytes qui sont les 
« craignant Dieu ». Comme pour les Israelites il est dit : Heureux es-tu 
Israel, pour les proselytes aussi il est dit : Heureux tons ceux qui 
craignent 1’Eterncl. Mais de quel proselyte est-il question? Du proselyte 
sincere, qui n'est pas comme les Coulbécns, dont rEcriture dit qu’ils 
craignaient I'Elernel et adoraient lout de meme lours dicux. 11 s'agit 
dans le Psauinc de proselytes qui craignent Dieu et marchent dans 
ses voies.

Le Psaurne. dit ensuite : « Quand tn jouis du fruit de ton labour, hen- 
reux es-tu et le bonbeur est á loi. » Ces mots se rapportent aussi au pro- 
sélyte, lequel n'a pas pour lui le méritc de ses ancelres. Atin qu’il ne disc 
pas : « Malheur ;1 moi qui n’ai pas pour moi le méritc des ancétres, 
tonics les bonnes actions quo je ponrrais amasscr ne me vaudront une 
recompense qu’en ce monde », rEcriture vienl lui apportéi* la nouvelle 
que, pour son mérite personnel, il jouira d’une recompense en ce monde 
et dans Fan ire. « Le fruit de son labour », ce sont ses bonnes actions: 
« heureux es-tu • en ce monde, « et le bonheur sera ä loi » dans 
I'autre vie.

» Ta femme sera comme une vigne fertile. » Si le proselyte a une
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femme qui n’est pas des fillcs d’Israül, pnisqn'elle s'est convcrtie a\ec 
lui, eile ost comme les filles d’Israel — la vigne désignant Israel. « Elle 
sera comme une vigne fertile >», car eile aura des enfants. Si eile suit la 
loi juive, ii savoir qu’elle sc montre chaste, eile aura la chance que ses 
enfants soient des Connaisseurs de la Bible et de la Mischna et accom- 
plissent de bonnes (envies. C’est ce queMisent ces mots du Psaumc : 
« Tes enfants seront comme des plants d’olives. » Les olives servcntd’a- 
liment, 011 sont séchées, on sonl employees a la fabrication de l'huile 
la plus éclai raute; ses branches ne tombent ni en été, ni dans la saison 
des pliiies. Ainsi les prosélytes deviennent des Connaisseurs de la Bible 
ou de la Mischna, ou des dialccticicns, ou des docteurs, ou des homines 
intelligcnts, ou des gens sacliant les choses en leur temps, et ils ont une 
postérité qui vivra éterncllcmcnt.

« Autour de ta table », car ton méri te rejaillira sur tes enfants; c’est ta 
table qui vaudra á tes enfants de hautes distinctions.

« Ainsi est báni Thomme qui éráint !’Éternél. » C’est, en ehet, de cette 
faęon que furent bénis Abraham et Sara, qui étaient des prosélytes crai- 
gnant !’Éternél. Ainsi seront bénis tons les prosélytes qui imiteront leur 
conduitc.

« Dien te bánira de Sion. » Dien les bánira au mérne endroit qu’il bé- 
nit Israel, car les benedictions émanent de Sion.

« Et tu verras la félicité de Jerusalem tons les jours de ta vie. » Les 
prosélytes auront le privilege de contcmplcr la félicité de Jerusalem dans 
l’avenir.

a Tu verras des enfants ä tes enfants, paix sur Israel. » En quoi le fait 
pour le proselyte d’avoir des pelits-enfants aménera-t-il la paix sur 
Israel? Le texte parié du proselyte sincere, qui aura le bonheur de ma- 
rier sa íillc ä un prétre et d’avoir ainsi des petits-enfants qui béniront les 
Israelites par la formule : «.. .et quo I'Eterncl te donnę la paix ». C’est ce 
tpii arriva á Rachab , la prostituée ...dönt les arriére nevcux furent 
prétres, ofíiciérent ä l’aulel, entrerent dans le Temple, bénirent Israel, 
en prononcant le nőm ineffable. Ce furent Baruch íilsde Néria, Seraya Ills 
de Mahesia, Jérémie Ills de Ililkia et Ilanamel tils dc Salom. On voit ainsi 
que ce verset parié des prosélytes sincéres. C’est aussi co que Moise a 
indiqué dans le Pentateuquc, car, aprés le paragraphe sur le vol commis 
an detriment du proselyte, il est dit : « Et chacun aura ses choses 
saintcs », ce qui vent dire quo le proselyte converti on vue du ciel aura 
le bonheur de donner le jour á des petits-enfants auxquels rexiendront 
les choses saintcs. C’est cc que signilient ces mots : « II aime le prosélyte 
lui dormant la nourriture et le vetement. ע

Ä ce propos, !’auteur racon te Thistoire d’Akylas se présen tant 
devantR. Eliézer et R. Josué.

/fontos ces piéces,qu’on ponrrait facilement compléter. appellent 
une revision du procés; les affirmations sommaires, fondées sur
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une connaissance impariaite et une critique insuffisanlc destextes, 
ne resistent pas ä un examen impartial et sérieux des documents.

Get examen comporte-t-il une autre conclusion ? C’est co que 
nous allons essayer, en terminan t, de dire briévemenl.

Qn’il yait Loujours eu, dans le sein du Judai'sme, deux tendances 
tonchant le prosélytisme, cela ne souffre aucun doute. Que la len- 
dance favorable ä ta propagandę ait été surtout puissante en dehors 
de la Palestine, dans la diaspora, c'est ce qu’on ne contestera pas 
non plus. Enfin, que les missionnaires volontaires de la diaspora 
ne se soient pas recrutés parmi les rabbins, c'est vraisemblable *. 
Il ne fautdonc pas s'étonner de rencontrer dans la littératiire rab- 
binique des traces indiscutables de la tendance hostile; il faul 
plutót étre surpris d’y trouver taut de preuves de la persistence de 
la vue opposée.

Les dispositions favorables au prosélytisme fnrent-elles plus 
fortes que les autres? Oui, sans ancun doute, mais dans un certain 
milieu : celni des Agadistes, c’est-a-dire des prédicateurs. Chez 
ceux-ci, la note est presque loujours la meme ; dans la predication, 
les deux tendances ne se heurtent plus comme dans la legislation; 
une seule domine dans ces nombreux midraschim palesliniens, 
debris informes des homelies populaires de plusieurs siécles, 
c’est celle qui se reclame de 1'exemple d'Abraham, pere des prose- 
lyles. Or, oil se révéle !’ideal d'une société religieuse : dans son 
corpus juris ou dans ses sermonnaires; dans son droil canon on 
dans ses oeuvres d’édiíicalion ? Est-ce dans les Evangiles ou dans 
la loi des Wisigoths qne reside !’esprit du chrislianisme ?

Mais pourquoi cet idéal n'a-l-il pas fait éclater la legislation 
qui le eomprimait? En succes immense aurait certainement brisé 
les entraves de la loi. Ce sont les circonstances qui out fait avorter 
les espérances des prédicateurs. Les conversions furent nom- 
!)reuses tani (pie Jerusalem resplendit encore au dehors de l'éclat 
de son temple: la mine du sanctiiaire de Bieu porta le premier 
coup a la propagandę juive ־. La concurrence du chrislianisme, 
qui s’aliranchit de tout ]'heritage de la Loi, l'édil defendant sous

1. ()unique .Mathieu, xxm. 15, fasse de la rlinsse aux proselytes un ״rief aux scribes 
et aux Pharisiens.

2. C'est qu’exprijne Ires bien R. Berécbia dans les niufs quo nous avons rapporlés 
plus haul : C’est le bonlieur qm tu repands sur Israel qui hii rallie des proselytes. 
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peine dc mórt la circoncision des non-juifs, le spectacle, plus dó- 
priinant encore, des defections des recrues non veiles, la reaction 
théologique provoquée par le trioniphe du paulinisine, la crainte 
de disparaitrc, le recueillement, suite de la défaite et, en partie 
aussi, le scrupule ä associer des étrangers aux miséres des Juifs 1 : 
toutes cos causes se liguércnt pour arréter l’élan du Jiidaísme, en- 
core que les interprétes populaires de la Bible laissassent toujonrs 
percei־ leur allachement ;1 l’idéal des Prophétes.

1. Scrupule que nAelc la procedure suisic pour la receptiuu ties pivsehlrs.

III

ENCORE LES PROSELYTES « CRAIGNANT LE CIEL ».

Voici d’aulres passages montrant la persistance de la notion du 
« craignant le Ciel » parmi les rabbins palesliniens aprés le 
11° siécle (voir Revue, l. L, p. 4 el s.).

Dans Bereschit Rabba, xliv, Lévi, rabbin du 1ne siécle, common- 
tant ces mots de la Genese, xv, I : « Ne crains pas, Abraham », sex- 
prime ainsi : « [Aprés avoir défail Gadorlaomer et les autres rois], 
Abraham avait peur, se disant : Peut-étre parmi ces peoples que 
j’ai massacres se trouvait-il un juste, un « craignant le Ciel». C’est 
á ce scrupule que Dieu répondit : « Ne crains pas, Abraham, il n'y 
avail pas parmi ces gens un seul hőmmé qui füt bon. »

Que !,expression « craignant le Cici » puisse ici viser un paíen 
religicux, c'esl ce que personne ne souliendra. Ce sorait commettre 
un anachronisme que d’allribuer á Lévi une telle conception. Si done, 
conime il n’est pas douteux, !’expression a dans ce passage sa 
valeur technique, on voil qu'elle designé un demi-prosélyte qui ne 
s'est pas encore rallié ä la communauté d’Israel. On connaissait 
done encore !’existence, dans le passé on dans le present, parmi 
les patens, de demi-jui fs.

Le texte suivanl, emprunté an meme Midrasch, ch. un, est plus 
explicite encore. Sara disant : « Qui aurait pensé que Sara allai- 
terail des en/'auts » (Gen., xxi, 7), les rabbins se demandent la 
raison de ce pluricl, puisqu’elle n'eut qu'un tils. Pour 1'expliquer, 
voici 1’histoire qu’ils imaginent : « Conime Sara étail pudique á 
l’excés, Abraham lui dit : « Ge n’est pas le moment de la pudibon- 
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derie; rnontre tes seins, afin que tous reconnaissent le miracle 
divin. » Elle obéit á ce désir et Fon vit le lait couler de ses seins 
commo de sources. Les matrones, alors, allerent chercher leurs 
enfants el leur íirenl bőire de ce lait, tont en disant : « Nous ne 
sommes pás dignes d’allaiter nos enfants du lait de cetle femme 
juste ». Lä-dessus le Midrasch !,apporté les commentaires de ces 
paroles dús aux rabbins et á R. Aha. Les rabbins disent: « Toutes 
celles de ces femmes qui étaienl venues de bonne fői devinrent 
« craignant le Ciel ». D’aprés R. Aha1, mérne lés enfants de celles 
qui 11’avaient pás d’inlenlions droites recurent puissance en ce 
monde, mais cette puissance leur fut enlevée quand ils ne voulu- 
rent pas recevoir la lói que Dieu leur oífrait (allusion au Midrasch 
d’aprés lequel Dieu proposa sa lói aux nations avant de la donner 
aux Israelites). »

Une Variante trés importante de ce texte s'est conservée dans 
la Pesikta Rabbati, p. 180 a. de l’édil. Friedmann : « Les paíens 
amenaient leurs enfants á Sara pour qu’elle les allaitát. Les uns le 
faisaient de bonne fői, les aulres pour Féprouver; mais ni les uns 
ni les autres n’yont perdu. » En eíTet, R. Lévi dit: « Ceux qui l'ont 
fait de bonne fői se sont convertis; voilá pourquoi il est écrit: Sara 
a allaité des enfants : ils sont devenus des enfants d'Israel. Ceux 
qui avaient voulu settlement éprouver Sara sont devenus, d’aprés 
nos sages, grandson ce monde. Tous ceuxquise convertissent dans 

le monde et tous les « craignant le Ciel » qui existent dans le 
monde sont de ceux qui ont été allaités du lait de Sara; voilá 
pourquoi « la mere des enfants qui se réjouit« (Ps., 0x111, 9), c'est 
Sara.

Si ce passage de la Pesikta Rabbati !!'est qu’ün commenlaire de 
célúi de Rereschit Rabba, on ne saurait désirer une explication plus 
claire. 11 nous monlre que Rereschit Rabba, inlerprété sans parti 
pris, et non dans des vties rtiodernes, vise bien des prosélytes d‘un 
certain degré. Le Midrasch imagine quo, (levant un pared miracle, 
les paiennes se soul ralliées au Dien d’Abraham. Dira-l-on <p1e. 
dans la pensce de cel inlerprele, « craignant le Ciel מ est synonyme 
de proselyte coinplel, la phrase qui suit älteste qu'il faul juste- 
ment distingue!‘ ce lenne de célúi de prosélyte : les « craignant le 
Ciel » sont une autre categoric que les converlis ordinaires. 
Mais si cello interpretation de Rereschit Rabba est dc Fauleur do 
la Pcsikta Rabbati, voyez la consequence : cel ouvrage ayant élé

1. Lr nuhnc 11. Aha <lit, en roniincntani un >ers<*l dr I'Ei'clrsiastt’, mii, 10 : « Ce 
qui est vauit(1, r’csl <p1r les rrraluics nr vienncnt pas sr sanclilirr sous Irs yilrs dr la 
Schrchina. » Kohélct Rabba, ad loc.
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rédigé au 1xe siede eu Italie 011 en Grece, il en résulterait que la 
notion du « craignant le Ciel » étáit encore vivanle ä cette époque 1 ’ 
Remarquable est aussi !’explication mystique des paroles de la 
Genése : de merne que les proselytes sont dits enfanls d’Abraham, 
de meme les « craignant le Ciel » sont dits avoir Im du lait de Sara. 

Que si, an contrairc, la Pesikta a simplement enregistré une va- 
riante du texte de Bertach iI Habba, remontant ä la meme date, 
c'est encore au me siécle que se constate !’existence de la notion du 
« craignant le Ciel » ct avec une largeur de vues qu'on ne croirait 
pas de ce temps.

1. Mais il y a bion pen •le raisons de voir en ce passage !’opinion personmdle de 
!’auteur, rar, sauf en un endroit doni il a été question pins hant, il ne cite jamais de 
dires de ses prédécesseurs favorables au proselylisine, et, d'antre part, il esl hostile 
aux paiens.

2. Le passage suivant n’otfre pas la meme évidence que les precedents : Ahimélech, 
frappé par Dieu pour avoir ]iris Sara, s’ccrie (Gen., xx. i) : Seigneur, tuerais-tu le 
paíen mérne s'il est juste? Quoique je sois גךר, je suis « craignant le Ciel » Pesikta 
Itabball, xli1, p. 170 6). 11 n'est pas sur qu’on veuille faire dire á Ahimélech : « Je 
suis un proselyte du premier degré »; mais, en tout cas, cet exemple contredit 1’opi- 
nion de M. Berlholet. d'apres qui !'expression « craignant le Ciel » designe toujours 
le proselyte complet.

C’est au liasard de mcs lectures (pie ces deux passages sont 
lombés sous mos yeux; il est \raisemblable qu'une elude alien- 
live du Talmud de Jerusalem et des Midraschim en ferait découvrir 
d’autres encore ־.

Israel Lévi. 1 2



LES HORITES, EROM ET JACOBDANS LES MONUMENTS ÉGYPTIENS
De toutes les lisLes ethnographiques de la Genese, celle qui énu- 

mere (xxxvi, 20-28) les vingt-sept divisions et subdivisions des 
« Horiles, Kis de Sé‘ir » est sans doute celle qui nous apparait le 
plus exaclement circonscrite dans le temps et l’espace. Elle pré- 
tend étre un catalogue des populations du Sé‘ir, c’est־á־dire, au 
sens strict, le plateau accidenté qui prolonge la Judée vers le Sud, 
ä Tonest de !'‘Araba ł, el, au sens large, tonte la région désertique 
qui sépare la Palestine de l’Egypte, depuis le fosse de !,‘Araba jus- 
qua l'islhme de Suez; comme il résulte des lextes égyptiens qui 
nous montrent trois ou qualre groupes horiles établis dans le voi- 
sinage du Della oriental et du golfe de Suez, c’est danscelte signi- 
fication élendue, sans doute inconnue aux indigenes et propre aux 
habitants de la Palestine, que le mot est pris ici. — Relativement 
a la date, ces Séúrites nous sont présen lés comme un peuple de 
trés haute antiquilé. Ils sóul les aborigénes {ids be ha’aree) qui ha- 
bitéül le dúsért égyplo-palestinien aux temps les plus reculés, autó- 
rieuremenl a l’arrivée d’Édom ; c’est !'invasion des Edomites qui 
leur fait pcrdre la situation de puissance preponderant au Sé‘ir et 
graduellement provoque leur disparition1 2. Les malériaux oíferts a 
la chronologic par la Genese soul, pour celle baute époque. de

1. Lagrange, llevue biblique, 1899. p. 314 el suiv., a rétidé ]'opinion erroiiće ar- 
creditre par les Edomiter de Buhl, qui piacai( le Móni Sé‘ir á ]'orient de !'*Araba.

2. Une Illése tardive et leiidancieiise du Dcutérononie (11, 12.22' veid que les Horiles 
aient élé exterminés par les nouveaux arrivants; eile est ruiiiée antant par son iiixrai- 
semblance propre que par le lémoignagc de la liste édomite du chap, xxxvi de la 
Genese, qui, en mélául de iioms horiles le catalogue des descendants d’Esaü, indique 
que les conqnéranls se soul annexe, loin de les détruire. qnelques־uns des anciens 
groupenienls locaux.
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qualilé trop mediocre pour pouvoir nous aider ä fixer avec pruci- 
sión le moment oíi la domination de Pistiimé sinailique échappa 
aux mains des vieux mai trés du sol. Rappelons seulenient que 
dans la pensec du rédacleur d’une tradition sans doute ancicnne1, 
l'élablisscment des Edomites en Sé‘ir est recute jusqu’aux temps 
d’Esafi, tils d’Isaac; en d’aulres termes, quo l’époque oil it s’etlec- 
tua se confond avec celle de la descente de Jacob en Gosen, et que 
l’événcment qui mit fin ä la nation horitc est contemporain de la 
formation d’Israel.

1. Genese, xxxii, 4 ; xxxin, 16 ; Josuc, xxiv, 4.
2. Nous resumons dans les lignes qui suivent les rćsultats d’une étude particulierc- 

ment consacrée a la critique des documents égyptiens [Lotanu-Lot an., dans Sphinx, 
IX, pp. 7086־).

3. Inscription d’Abydos (Garstang, El-Arabah, pl. IV ct V: cf. Weill, Sphinx, VIII. 
p. 1); inscriptions du Sarbut (Weill, ilecueil des Inscr. du Sinai, n’ 75, et Sphinx. 
pp. 9 et 66).

T. LI, v 101. 3

Nous nous proposons de montrer que les documents égyptiens 
ältesten I en ellet que les Horites furent, stir le Mont Sé‘ir, les devan- 
ciers des Edomites; que nous pouvons retrouver l’époque de leur 
domination incontestée et meme fixer avec quelque precision celle 
de leur abaisscment; enfin, qu’il est sans doute permis d’établir un 
lien entre !’invasion par les Edomites de fanden domaine horite 
et !'entree en scéne du peuple Iiébreu.

I

La premiére des families entre lesquelles la liste de la Genése 
divise les fils des « Horites, fils de Sé‘ir » est celle de Lot an, qui 
est lui-méme pere de Hori et de Hémam. Ge durent étre lä parmi 
les possesseurs du Sé‘ir des groupes particuliérement en vue, car 
Lolán figure en tété du catalogue tout entier, et Hori a donné son 
nőm á !,ensemble des fils de Sé‘ir. Ge n’est cependant pas ä leur 
importance propre, mais settlement ä leur proximité relative de la 
vallée du Nil qa’ils doivent d’avoir laissé une trace dans fépigra- 
pliie et la littérature de l’Égypte 1 2.

Trois inscriptions liiéroglypliiques3 du temps d’Amenemliat III 
etde Senwosrit III nous révélent le nom de la region qui avoisi- 
nait 1c district minier du Sarbut-cl-Hadem et avec laquelle les 

- Égyptiens entreliennent des rapports tantót amicaux, tantót hos- 
tiles : Lotanu. Il n’est pas douteux quo Lotanu transcrit Lolán, et 
que !’habitat du premier-né de Sé‘ ir se trouvait au sud-est de Suez.



34 REVUE DES ETUDES JUIVES

Assez loin vers le nord dn Lolán, les lextes du Nouvel-Empire1 
connaissent un pays de Hóra qui allail de la region d’Ismailia 
jusqu’ä la fron Here snd-ouest de la Palestine, le long des routes 
qui, ä quelque distance de la Médilerranée, ménent du Della 
septentrional en Syrie. Le Horn ne nous apparait pas avant la 
XVIIIe dynastie, mais nous avons les plus fortes raisons de erőire 
qu’il a été connu des Égyptiens vers la mérne époque que le Lo- 
tanu. Horn répond á Hori; il est digne de remarque que la tran- 
scriplion Xoops׳ des Septanle semble indiquer qu'á l'époque alexan- 
drine la tradition s’élail maintenue de la valeur fricative du ח 

initial.

1. Pai Liculiérerncnt les inscriptions de. Seli 1 (Lepsins, 111, 128־ et 126־) et le Pap. 
Anaslasi 111 (1, 10). Cf. Sphinx, IX. p. 76־ et sniv.

 est assure a partii* du livre I des Clironiqiies 1, 39), qui olfre cependant la היכלם .-
Variante הרכלפ, sitrnilical5ve pour l’insécurilé de la tradition : cc הרכלם est, coniine le 
inoutrc le Atpav des Septanle, une deformation dc היכלם•

Le second rameau issu, d'aprés la Genese, de la brauche Iota- 
nienne, Hémam ne nous est pas révélé sous cetle forme en trans- 
cription hiéroglyphique. Les Égyptiens n’ont-ils connu que deux 
des trois membres de cette familie restrein le? Onl-ils réellement 
ignore le troisiéme gronpe,.qui, ä en juger par la situation de Horn 
et de Lotanu, ne pouvait qu’élre trés rapproclié de leur frontiére? 
Une bypothése, qu'on ne jugera peut-étre pas trop hardie, pent 
permeltre de répondre négativemenl.

L’inscriplion d’Abydos déjá citée, racon lant une expedition de 
Senwosrit III au pays des ‘Amu (Bedouins) de 1’islhme égypto- 
Syrien, nous apprend que « Sa Majesté arriva au pays appelé 
Skmm» el que « Skmm fut culbuté en merne temps que le misé- 
rable Lotanu ». II est impossible de n'étre pas frappé de Tiden ti lé 
des deux derniéres consonnes de ce Skmm et de celles de היכלם, 
d'aulantque les noms a troisiéme radicale redoublée ne sont parti- 
culiérement nombreux dans aucune des langues sémiliques; si Ton 
admel la distinction de Skmm el de Hémam, on est oblige de erőire 
que deux ethniques de la forme פעכל ont coexisté dans la mérne 
région, que la consonneredoublée ólait dans les deux un mim, que 
la lisle de la Genése ignore le premier el que TEgyple ne connail 
pas Taulre. On esi ainsi conduit ä suppose!־ (pie היכלם öltre une 
lecture corrompue du mol transcril Skmm par les conleniporains : 
ceux qui savéul les alterations auxquelles soul sujels dans les ma- 
nuscrils les noms propres élrangers n’hésileronl guére á erőire 
á la possibilité de semblable erreur dans un a־a; transmis par 
un lexle qui, avant l’époque ott la lecon היכלם esi lixée3, a connu une 
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hisloire d’au nioins dix siécles. La forme reelle du mol est, d’ail- 
leitrs, difficile ä rćtablir, en raison de I'ambiguite qui aifecte dans 
!‘alphabet égyptien les consonnes initiales qui, dans I’hypothese,

...יק
sont suspecles en הימם. Skmm pout, en ellet, rendre :ם7כ ^ el ró- 

'־'ג
pondreá loule une Serie de combinaisons philologiquenient plan- 
sibles,cl parin i lesquelles nous ne saurions choisir sans arbitraire.

En dehors de ces Horiles őrienlaux, nous ne trouvons plus dans 
les monumenis de l’Egypte qti’un représenlant des autres families 
des « fils de Sć‘ir ». L’oasis de la, menlionnée dans le loy/rtyc 
Sinn hi l représenie le איה (Sept. Ata) de la Genese (xxxvi, 24). Le
’Aia de la lisle horite esi, il est vrai, íils de Qib‘on, tandis qne le 
román hislorique du papyrus de Berlin place Id dans la dépen- 
dance de Loláim. Mais la est décrit comnic « une térre siluée surla 
limité d’un pays voisin »; c’csl une province fronliere dönt la pos- 
session a pu passer, au cours des temps, d une Iribu á une autre. 
11 serail surprenanl qu’aucunc modification ne fút inlervcnue dans 
la situation relative des divers groupes !writes entre l’époque de 
nos inforniateurs égypticns et celle, certainement posterieure et 
sans doute voisine de la disparition de la vieille nation, ä laquelle 
re monte la liste de la Genese.

Ges antiques mentions de Lotami, de Hóru, de Iá, et eventuelle- 
ment de Skmm, nous prouvent que, comme Robertson Smith La le 
premier proclamé avec vigueur1 2, la liste des Horites est réellemenl 
un tableau de divisions locales ou tribuliqucs3. Les verifications 
olfertes, pour trois ou quatre noms, par les documents égyptiens 
autorisent ä co neki re ä !’historic! lé du catalogue tout entier. 
11 n’y a pas lieu, en elfel, de s’arréter á !'objection qui pour- 
rail étre lirée du nombre des concordances, minime si Ion 
considére que la lisle horite comprend prés d’une trentaine de 
noms: car !,horizon égyptien ne dépassait pas, sous la XIIe dy- 
naslie, la bande du desert la plus rapprocliée du Delta, et tout ce 
(pii pouvail sc presser de SóHrites dereiére la bande habitéc par les 
Lotaniens apparlenait á un monde inconnu. Meine quand les 
armées des Pharaons du Nouvel-Empire, franchissanl le Horn, 
ouvrirent en Syrie un champ d’action peul-étre ä peine soupeonné 

1. Cf. Sphinx, loc. cii., pp, 73 et 82.
2. Journal of Philology, IX, p. 90.
3. Robertson Sinilli ;1 reconnu le caraclöre composite de la liste horite, qui en eilet 

unit ;1 des 1101ns de tribu comme Lol.au 011 ilori des noms de lieu comme ,Aki. Mais il a 
en tort d’inlerprder איה comme un etliniipie, en l'expliipiant, dans le sens dc sa 
tliéorie totémistique, par le איה, nom de l'oiseau.
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des anciennes dynasties, elles ne s’engagérent pas dans les soli- 
tudes inhospitaliéres du plateau des ‘Azazimé, du desert de Tib on 
de la presqu’ile sinaitique : la seule mention d’une expedition dans 
le Sé‘ir est du regne de Ramsés III, et les relations commercials 
ne durent jamais étre trés intenses et trés directes avec ce pays de 
nomades miserables. Nous sommes done en droit de penser quo 
la liste de la Genése oílre un tableau fidéle du peuple que les 
Edomites rencontrerent sur l’isthme qui va du golfé élanitique au 
golfe héroopolitain, et que, entre le moment oü ce peuple apparut 
aux Égyptiens et célúi oü arrivérent les conquérants qui dévaiént 
le supplanter, il ne s'est opéré dans sa composition et sa réparti- 
tion sur l’isthme que des modifications de faible importance.

Grace aux inscriptions d'Amenemhat III et de Senwosrit III et au 
papyrus de Berlin, nous possédons ainsi le moyen de dater les 
ancétres des Horites de la Bible. Les expeditions miniéres du temps 
d'Amenemhat, pendant lesquelles le írére du scheikh de Lotanu, 
Hbtt, rendit de signalés services aux carriers du Pharaon, sont de 
fan 1840 environ*; la Campagne de Senwosrit III con Ire Lotanu et 
Skmm est d'une trentaine d’années antérieure. Le Voyage dc 
Sinuhit est un peu plus recent : ses mentions de [Lojtanu et de la 
nous font descendre jusqu’a 1800-17Ö0 environ1 2.

1. D’api és la chronologic de Borchardt et d'Eduard Meyer, dönt les résultats nous 
paraissent déíinitiveincnt assures.

2. Cf. sur la date du papyrus de Berlin, Borchardt, ;Egypt. Zeitschrift, XXVIU, 
p. 102, et Sphinx, loc. cil., p. 11, note 5. Le [Lojtanu est qualifiő une fois, dans 10 
document, de [Lojtanu supérieur, ce qui indique que, ä l’époque oil fut compose le ro- 
man, !’extension du nom ä la Syrie (ou peut-étre seulement ;1 uu plan plus éloigné de 
l’isthme égypto-syrien) était dója efTectuée. Cetle alteration du sens propre ä Lotanu 
indique évidemmeut unc époque dója éloignée de cehe des inscriptions d’Amenemhat 
et de Senwosrit.

2. Stade, Geschichte Israels, I, p. 121.

Les monuments de la fin du Moyen-Empire ne nous livrent pas 
seulement de précieux synebronismes qui établissent qu’au dix- 
neuviéme et au dix-huitiéme siécles les Horites ótaient les mai trés 
du Sé‘ir. Ils répondent encore ä une question que le document 
biblique ne permettait pas de tran eher: cello de savoir ä quel 
rameau de la familie sémitique se rattachaient les Horites. Exami- 
nantles noms contenus dans la liste de la Genése, Stade en con- 
clut3 qu’on ne saurait decider si le peuple qui les portait était de 
langue « hébraique » ou « arabe », mais il penchait en favour de la 
premiére alternative. G’est plutót la seconde qui est la vraie. Le 
non! du scheikh de Lotanu, dans le Voyage de Sinuhit, 'Am- 
mui'nsi transcrit, si les apparences ne sont pas trompeuses, le
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 -si fréquent dans l'épigraphie minéo-sabéenne1. Si nous rap עכלאכעו
prochons de cette frappante coincidence les rapprochements pre- 
scutes avec 1’arabe par les noms d‘Ana1 2, d’Uc3, d’Esban4 5 6, 1'exis- 
fence de סבל en arabe cl sans doute en safaitique ׳“’, on trouvera 
sans doute vraisemblable que les plus ancicns habitants connus 
du Sinai étaienl apparentés aux populations qui, de longs siicles 
apris l’époque oil disparurent les Horites, nous apparaissent dans 
le Yemen et dans des établissements de 1’Arabie du Nord qu’on 
est d’ordinaire porté á considérer comme colonies Yemenites.

1. Halévy, 213, 1. 10; 244, 1. 1 ; 452, 1. 3; 474, 1. 4; 156, I. 1 ; 158, 1. 1, etc. Le rap- 
prochement, en srerme dans Maspero, Recueil, t. XVII, p. 76, a été propose par Hőmmel, 
Allisrael. Veberlieferung, p. 5.

2. Gf. Robertson Smith, Journ. of Phil., IX, p. 90, et Noeldeke, ZDMG., XL, p. 168.
3. Cf. Wellhausen, Resle arab. Ileidenthums, p. 66 ; Buhl, Edomiler, p. 40.
4. Cf. Dillmann, Genesis. 6° éd., p. 381.
5. Cf. Rob. Smith, loc. cil., p. 90 ; Noeldeke, Beitrüge z. sem. Sprachw., p. 78.
6. Wellhausen, Composition des Herat., 3° éd., p. 49.
7. Une remarque encore. Depuis Ewald, on a souvent rapproché (encore Gunkel, 

Genesis, p. 355) du non! de Lot an cokii de Lot, I’ancetre d’Ammon et de Moab; on allé- 
guait, en dehors de l’identité des noms, que Lo. qui féconde ses lilies dans une grotte

Avant de quitter les Horites, que nous ne retrouvons plus dans 
les sources égyptiennes postérieures au debut du xviii® siécle, 
nous devons signaler une conséquence, interessante pour 1’histoire 
de la Genöse, de !,authenticite et de l’antiquité désormais cer- 
taines de la liste des aborigines du Sé‘ir. Wellhausen a justement 
remarqué0 le caractire archaique de ce document en notantqne la 
brive indication stir ‘Ana, qui trouva les yernim dans le desert, 
en gardant les ánes de son pere », n’a pas d’analogie dans lout le 
Vier blindes buch, alors qu’on trouve en JE une foule de traits de ce 
genre; Dillmaiin, Gornill et Holzinger ont admis que les matériaux 
utilises dans la liste proviennent de J Nous voyons maintenant, 
quelle que soil d’ailleurs la voie par oil le catalogue horite s’est in- 
troduitdans la Genese, qu’ilfaut remonter, pour 1’originedu docu- 
ment, ä une date hien antérieure á celle des plus vieilles couches 
littéraires du Pentateuque. Par quels intermédiaires a passé, avant 
de parvenir jusqu’aux historiographes d’Israel, cette liste d'un 
peuple dönt Pagonie a dú commence!', comine nous allons essayer 
de le montrer, dös avant le milieu du second millénaire? Comment 
expliquer la presence, parmi le dénombrement des tribus, d'un 
debris de legende patriarcale horite, tel que le fragment relatif á 
‘Ana? Bornons-nous ä saluer, dans les versets 20-28 du chapitre 
xxxvi de la Genise, le document le plus venerable par Page que 
nous ait conserve la Bible tout entiere7.
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II

A quelle époque les Édomites se sont-ils installés sur le Sé’ir a 
la placc des Horites ?

Le Voyage de Sinuhit nous a fourni le terminus post quem. 
Un autrc texte hiératique, in seré dans le papyrus Anaslasi VI, 
marque la limité inférieure. Un document administratif du temps 
dc Seti 11 1 nous appreiid que les garde-fronliércs de VO11ád\ 
Toumilát ont donné permission de passer sur les terres du Pha- 
raon pour y faire paítre scs troupeaux, ä unc bandę de Sosu 
(Bédouins)d”4ćZ«??za.’le grotipe hiératique transerit parce dernier 
mot représentc, leltre á lettre, אדרם.

Ainsi, sous un régne qui sc place dans la deuxiéme moilié du 
x111° siécle, des enfants perdus d’Édoin, nomades el pasleurs, sont 
sigualés á Pexlréme-occidcnt du desert égypto-syrien. Ces misé- 
rabies qui sollicitcnt humblement « l’aulorisatiou de se nourrir, 
eux et leurs troupeaux, stir les terres de páture du Pbaraon, solcil 
de toule contrée » ne peuvent venir que de PEst.

Commc l’a dit Baudissin2, le texte précité oblige ä admeltrc 
qu’au moment de sa redaction ou bieil le domaine des Édomites 
empiétait largement (ä l’ouest de !,‘Araba) sur le lerritoire sinai- 
lique ou qu’ils n’occupaient pas encore de lerritoire fixe. La liste 
des rois édomites consignee, ä la suite du catalogue horite, au ch a- 
pilre xxxvi de la Genése (31-39) nous oblige a choisir la premiere 
alternative. Elie énumére la série des chefs qui se sont succédé á 
la tété du people édomite avant que les rois d'lsrael regiiassent 
(en Idumée), c’est-ä-dire sans doute avant David3; la série coin- 
prenant hűit noms, il est ä erőire que 10 plus ancien des chefs

est un « homme de la cavern«’», partant un ךןךר, ce dernier mot étául rattaebé ä חרר 
«cavcrnc». Mais du moment (pie Hori est uu ethnique, porié par unc population domici- 
lire ä 1’est du Nil inlerienr, loin des troglodytes doni on a siirnale les denicures rupes- 
tres dans la region d’Elcuthcropolis etsur la monlagne d’ES-Sera, 1c trait de la cavcrnc 
nc saurait plus servir a rclier Lot ä Lo.tan. Réduit commc base ä !’assonance, Ic rap- 
proebement n'a plus rien <lc plausible : le Lol de la Genése est parent d'Isaac ct partant 
d’Edom, non de Hori qu’Edom a sujqdante.

1. Pap. Anastasi VI, vi, 14. Cl’, sur ce texte Max Müller. mul Europa, p. 135; 
Bubi, Edomilei', p. 53; Spiegelberg, Aufenthalt Israels, p. 2i. Les doules clexes par 
Winckler, Gescliichle Israels, 1, p. 189, contrę I’identilication d”Admna ct d’Édom ne 
sont pas l’ondés.

2. Baudissin, Realeucykl. f.prol. T/ieol. u. Kirche, V, p. 1G3.
3. Cf. Gunkel, Genesis, p. 356.
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désignés, Bola , ills dc Be‘or, appartient déjá au x1n° siécle \ si 
mérne il n’est au térien r. Los capitales ćdomites de l’époque de 
Bela‘ et de ses successeurs appartenant vraisemblablement u la 
region de ],‘Araba, l’arrivée sur la marche orientale de l’Egypte 
d’une bandę dótachee dii gros du pcuplc indiquc bien que, des la 
vingtiörne dynastie, les «fils d’Esail» occupaient sinon, comme l’a 
dil Max Müller1 2, toute la largcur du desert égypto-syrien, de la 
depression de !,‘Araba á la depression de Suez, du inoins une 
grande parlie de cel espace.

1. Gl'. Wellhausen, Israelit, u. Jüdische Geschichte, 5° cd. p. 11; Spiegelberg, 
Aufenthalt Israels, p. 41.

2. Max Müller, Asien und Europa, p. 135.
3. Wellhaujeą, loc. eil., p. 11.

La précieuse notice enregistrée par le scribe du papyrus Anastasi 
ne nous apprend done pas seulement que sous Seti II les Edomites 
étaient fixes sur le Sé‘ir; eile älteste qu’ils y étaienl puissance 
dominante el que sans doute des debris seuls des populations 
antérieurcs y coexistaient encore avec eux. Elie permet, par 0011י 
sequent, d’inferer que leur élablissement sur !,‘Araba était dejä, ä 
l’époque de Seti II, cíTectué depuis un temps appreciable. La Bible 
invite ä la meme conclusion ; eile ne fait pas commence!’ l’occib 
pátion du Sé‘ir au régne de Bela‘, fils de Be‘or, contemporain, 
suivant l’audacieuse et séduisante bypolhése'de Wellhausen3, de 
l’exode des fils d’lsrael, mais aux jours du légendaire Esaü, syn- 
chroniqiie á Jacob et ä la descente en Gosen. Les documents égyp- 
liens vont nous permettre de conjecture!’ á quel point de la longue 
suite d’annécs qui sépare la dereiére manifestation de !,existence 
des Horiles (début du xviii® siécle) du moment oü nous avons con- 
state qu’Edom a déjá atteint toute sa puissance (fin du xm° siécle), 
il convient de placer l’arrivée d’«Esaü ».

Vers le moment oil nous avons place la date de composition de ce 
Voyage de Sinuhit, qui nous livre la derűiére mention do noms 
horites commence pouiTEgypte une periodo de deux siécles 
environ (eile se clot vers 1570), lugubre moyen age enlre les érés 
brillantes et glorieuses du Moyen et du Nouvel-Empire. Ce fut une 
periodo d’anarchie, pendant laquellc l’Egypte divisée n’eut pas le 
loisir et la force d’entreprendre au-dela de ses fronlicres des expé- 
dilions comme celles de la douzieme dynastic; periodo d'extreme 
misére documcnlaire, la plus pauvre en fails peut-etre des cinquante 
siécles oil nous pouvons suivre Lhistoire de la vallée du Nil, la plus 
mal connue non seulement de la science moderne, mais déjá des 
anciens. G'cst vers la fin de ce dark time (au plus töt vers 1650,
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peut-étre seulenient vers 1600) que se produisit un des événemen Is 
les plus mystérieux de l’histoire de l’Égypte : !,invasion des 
Hyksós. Nous ne pouvons entreprendre ici la critique détaillée 
des opinions communément acceptées ä ce sujet, ni surtout la dé- 
monstration de l’absolue fausseté des renseignements fournis sur 
l’époque dite des Hyksós par les Aigyptiaka attribués a Mané- 
thon1 ; nous nous Hornons ä mettre en lumiére ce qui interessé 
directement l’histoire des Sinaites.

1. Nous cssaierons dc montier, dans 1111 autre travail, que !,invasion des Hyksós n’a 
pas convert l’Égypte enlićre et a sans doute élé limitée au Delta oriental, et qu'il 11’y 
a pas eu en Égyplo de dynastie de Hyksós. Cf. infra, p. 12׳, note 1.

2. Manéthon, dans Josephe, Contrę Apion, 1, xiv (82).
3. Polyen, VII, 4.

[ 4. Inscr. de Stabl-Antar (/h״o. Travaux, 111, p. 2) et Pap. Sallier, 1.1.

Les Hyksós étaient, suivant une doctrine recueillic sans convic- 
tion par Manéthon1 2, confirmee par le témoignage, singuliércment 
méconnu, de Polyen 3, des Arabes. Les sources grecques, si tar- 
dives qu’elles soient, reflétent correctement une vieille et au then- 
tique tradition égypticnne : en eífet, les textes de la dix-huitiéme 
et de la dix-neuviéme dynastie, donncnt aux envahisseurs ]e nőm 
d’‘Amudesignation générique des Bédouins du Sinai sous le 
Moyen-Empire. Le nom mérne de Hyksós ne signifie pas autre 
chose. On a recount! depuis longtemps qu'il fant y voir, non le 
nom national des é Iran gers, mais line designation de leurs chefs ; 
úxggS; tran serit hiq Sosu « scheikh des Sósu». Les deux termes 
de cette expression nous raménent également á Pistiimé égyplo- 
Syrien : hiq est le titre constant des chefs des tribus nomades, 
porté par le seigneur du Lotanu dans le Voyage de Sinuhit et 
les inscriptions plus hant citécs du Sar but, commo par les princes 
du groupe de Y‘qb-Hl surlesqucls nous aurons ä revenir; Sósu, 
d’autre part, est !’appellation habituelle, a partir du debut du Nou- 
vel-Empire, des Nomades campus ä 1’orient du Delta, et,par exten- 
sion, des Bédouins égarés en Syrie. Á Pépoquc oü !'expression a 
été formée, on avait conscience encore du caractére et de la patrie 
véri tables des « Pasteurs ».

On pourrait doncpcnser quo !’invasion des Hyksós ne fut guére 
qu’un incident un pen violent de l’étcrnelle poussée des nomades 
contrę les terres fertiles des sédentaircs, un episode, assez étroi- 
tement localise, du mouvement qui dévait aprés de longs siécles 
aboutir ä la conqucte de l’Égypte par !’Arabic galvanisée et grou- 
pée par l’Islam. Mais l’événement fut moins simple. II páráit, en 
eíTct, qu’a cóté des aborigines de Pistiimé, le Hot envahisseur com-
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prenail un element d’autre origine. L'inscription d’Hatsopsit note 
qu’au milieu des ‘Amu se trouvaient des Sm'm ou 1 : nous 
avons ici un 110m nouveau, inconnu á la période antérieure, et 
sans doiite aussi une population dillerente de cel le qui était ante- 
rieurement classée sous le terme d’‘A1nu, puisqu’on prend la peine 
de 1’en distingucr expressément. Sm’m ou S'm est, suivant toute 
apparence, un mot pureinent égyptien qui signifie (‘trcuKjer -, L’ex- 
pression singulibre « les <• trany er* qui ólaiént parini les ‘Amu » 
indique évidemmcnt un groupe marque d’un caractére d’exotisme 
particuliérement frappant, et qui tranchait sur le fond des Sinaites, 
ennemis, mais ennemis tradilionnels avec lesquels on était fami- 
liarisé. L’incursion des Pasteurs a done jcté sur la vallóé du Nil, 
mélés aux Bedouins limitrophes du Delta, des nouveaux venus de 
provenance plus lointaine, que l’Égypte ne confondait pas avec ses 
vieux voisins 110 rites1 2 3.

1. L’extrait de !’inscription de Stab! Antar dans Rec. Tracaux, Ill, p. 2, indique 
Sm’m. S’m est dóimé par !’edition plus complete du texte publiée par Golénisclieff dans 
le meme Recueil, t. VI, p. 20, pl., 1. 37. !.es deux formes semblent également plan- 
sibles (cf. Max Müller, Asien und Europa, p. 199, 11. I).

2. Goleni schell', Recueil, III, p. 2, n. 3, et Max Müller, Asien und Europa, p. 199.
3. C’est Max Müller qui a indique neltenient la distinction outre les Élrtingers et les 

‘Amu (Die Hyksos, dans Mitteil. d. vorderasiat. Gesellschaft, 1898, p. 113).

Résumons les résül tats acquis: vers la fin du xvne siecle, le 
Delta subit les ravages d’agresseurs dont le noyau était forme 
d׳‘Amu, e’est-a-dire d’Horites, mais dont une partie appartenait ä 
une coucbe ethnique distincte, originaire d’un point sitiié an- 
delä de la zone oil l’Égypte plus ancienne situait ‘Amu. Qu’est- 
ce á dire, sinon que !,invasion des Pasteurs a realise, sur une 
écbelle extrémement limitée, un phenomena dont l’histoire des 
migrations de peoples présenterait sans peine de nombreux 
equivalents? Les Germains qui pénétrérent sur les teures de l’Em- 
pire romain ne s’étaient ébranlés que sous la poussée de masses 
plus lointaines, qui dévaiént á leur tour faire en Occident de 
sinistres apparitions; avant d’alTecter !,aspect ethnograpbique des 
provinces civilisées de !’Occident oú elles finirent par aboutir, les 
invasions modifiérent la face des regions qu’elles avaient tra- 
versées.

Nous supposons qu’issu d’un point extérieur ä l’istbme égypto- 
syrien, le flot des Pasteurs ebarria á son arrivée sur le Nil des 
elements disparates : des bandes de Sinaites (‘Amu) qui n ont 
pu appartenir qua la vieille race dont etaient Hori et Lotan, et des 
ómissaires des populations, venues de plus loin, dont 1’approcbe
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avait mis en mouvement les penplades jadis mattresses du Mont 
Sé‘ir. (le sont celles-ci que !’inscription de Stabl-Anlar appelle les 
Sm’m; ce sont pent-étre elles aussi qui recurent d’abord le nom 
de Śósu qu’un ágé postérieur, mélánt ensemble la vieille popu- 
lation et la nouvelle, dévait étendre ä tous les Pasteurs sans ex- 
ception.

On a accoutumé de ne considérer !’«invasion des Hyksós » qii’au 
point de vue de ses consequences pour l’histoire d'Égypte : nous 
n’avons pas !,intention de montrer ici que celles-ci ont été infini- 
ment exagérées, et que la recherche doit se dégagerdes hyperboles 
delalégende égyptiennequi aamplifié !’occupation du Deltaoriental 
en une conquéte de loute la vallóé du Nil, imaginé une longue 
lignée de Pharaons hyksós ', assimilé aux guerres divines la cam- 
pagne de liberation d’Amósis1 2. L’événemenl a sans doule eu une 
influence plus marquee sur la des tinóé de Pistiimé égypto-syrien. 
Le Sé‘ir {lato sensu), balayé par ]es Sosu qui poussérent devant eux 
ou entraínérent ä leur suite les ‘Amu de race horite, ne put qu’en 
étre durablement affecté. Etant donnée !’extreme faiblesse numé- 
rique des établissements humains que sont susceptibles de nourrir 
la presqu’ile et 1’islhme sinaitiques— le nombre des habitants de la 
presqu’ile ne s’élevait au début du xix0 siécle qu'á 4 ou 5,000 envi- 
ron 3, — íme emigration, qui serait ailleurs insigniíiante, éqnivaut 
ici ä la depopulation. Ceux des groupes horites qui se jelérent sur 
le Delta s’yperdirent saus retour. L’histoire racon tée par Manéthon 
de la capitulation accordée par Amósis aux 240,000 Hyksós d’Avaris, 
laissés !ihres d’aller fonder Hiérosolyma ’, n'est qu'une grossiére 
alteration de la vérilé historique, deslinéea harmonise!* la tradition 
égyptienneavecla version biblique de PExode : ceque le témoignage 
d’un contemporain, Ahmos si Ahina, nous laisse entrevoir du 4rai 
caractere de !’episode final de la luli(‘ contrę les Pasteurs suffit ä 
nous assurer que les envahisseurs, rejelés dans la bonrgade voi- 
sine de Port-Said dója décimés, — leur nombre ne pouvail dépasser 
quelqiies milliers d’hommes et de femmes — ont été lués dans la

1. Les Apophis son! des Pharaons égyptiens de pure race, ineinbres d'une dynastie 
qui a di'i avoir pour centre Avails. Le dien local d’Avaris. Sulch, est une dhiiiité na- 
lionale doni le culle n’iníjdiqiie nullenient l’origine élraimére de la familie royal«* : il 
est déjít le dieu de Ra-Nalisi, «Iont personne n’a jamais songé á lain* un Hyksós. Ce 
n’est quo qnand Snieh tut detenu une ligurc dé1n011ia«p1e assimilée au\ Ba'al de 
Syrie «pie ses adoratenrs out seinblć des sacrileges ('•!rangers a la tradition eiryptienue 
et partant des étraugers.

2. Polyen, VII, 4.
3. Lollin de Laval, Voyage dftns la penhisule <ht Sina'1\ p. 241). 
í. Manéthon dans Josephe, Conh'e Apion, I, xiv. 89-90).
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lulle 011 róparíis co mine esclavcs enlre les soldats du Pharaon Si 
Fon songé que les tribus ou clans que la lisle biblique place á la 
léte de la nation horite, Lolán et Hon’ (Hori surtout, voisin imme- 
dial d’Avaris), ólaiéul les plus rapprochós de la fron livre ógyplienne, 
les plus direclcment sollicilós !)ar la riche proie qui s’oífrail á leur 
fáim de nomades, on admellra saus !)eine qu’ils ont du étre des 
premiers á s’ólancer á la curóc, el que Lolán cl notamment Hon 
n’ont pu survivre a ravenlure ógyplienne cl aux représailles qui 
l’onl suivic; que, s'ils onl inainlenu une existence miserable, ils 
n’ont pu preserver ]a situation eminente que la lisic dc la Genese 
leur assure á la léte de leurs fréres; en d’autrcs termes, quo c’est á 
la suite de la descente des Hyksós en Egypte qu'a dú se disloqucr 
le people liorile lel qu’il apparaíl au chapilre xxxvi de la Genése, 
oii Hori el Lolán en sont \esprimi inter pares.

Dans l’espaee noir de cinq ou six siccles qui sópare le Lolán des 
Senwosrit, des Amenemhat, des Sinuhit des Sósu d"Aduma de 
Seli II, nous lixons done un point lumineux. Nous saisissons un 
moment oű la bande desertique qui joint le Delta ä l’Asie a vu se 
renouvelcr, au moi ns partiellement, sa population ; oű les plus 
notables de scs anciens possesseurs, les tribus prerogatives du 
Só‘ir, Lolán et Hori se sont nócessairemenl dispersóes, affaiblies, 
petit-élre éteinles; oil one race nouvelle surgit, melóé aux Horites, 
ä la lisiöre orientale de l’Egypte, pour neu plus disparaitre, 
Tóul porté a erőire que l’orage qui, vers la tin du xvne siede, 
a balayé le dósért ógypto-syrien, et a laissó dans les annales de 
l’Egypte un long souvenir, est celui-lá meme qui a fondu sur 
les Horites el a ruiné leur anciennc preponderance; et tout invite 
á rcconnailre dans ccux des Hyksós qui reprósentent un élóment 
distinct des Horites !’avant-garde du corps d’imasion doni les 
Edomites liistoriques soul des Lralnards arrélés aux pentes occi- 
dentales de !,‘Araba.

Ill

Y avait-il des Edomites parmi les audacieux qui passerent le Nil, 
les avanl-coureurs que l’Egypte, un inslanl surprise, devail englou- 
tir? On csl libre de le supposer, mais seuls les amateurs d'hypo-

1. Cf. Max Müller, Die Uyksos, dans Milleil. d. vorderasiat. Gesellschaft, 1898, 
pp. 114 et 132.
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théses aventureuses penseront retrouver dans les Sm'm del’inscrip- 
tion de Stabl-Antar le clan de Sarnma, fils de Re‘uel, fils d'Ésaü1. 
Il est certain que le gros d'Ésaü, loin d’atteindre le Delta, s’arreta 
bien avant d’etre parvenu á la region ou nous avons trouvé élablis 
Hori et Lotan. L Etat édomite, dönt Fitinéraire de 1’Exode d'Israel1 2 
jalonne approximativement par Qades et ‘Eęion-Geber la frontiére, 
n’englobe, de l’istbme egypto-syrien, que la partie orientale voi- 
sine de 1’‘Araba et le centre; et, si le document du temps de Seti II 
signale quelques Sosu d’Aduma ä 1'ouest de la ligne frontiére ainsi 
circonscrite, dans le Ouady Toumilát, il ne s’agit que d’une bande 
d’aventuriers nomades que la faim a fait sortir du cercie de leurs 
routes habituelles. La tranche occidentale de I’isthme, la seule que 
les Égyptiens aient nettement connue 3,est done restée extérieure á 
l’aire des établissements édomites stables. Mais il est clair qu’elle a 
dú étre aífectéc parié passage du groupe ethnique dont les Edo- 
mites se détachérent d'abord et dont la léte de colonne pénétra en 
plein Delta: il serait inconcevable que le fleuve dont nous obseth ons 
les alluvions aux deux extrémités de sa route, á Avaris d’une part, 
sur !,‘Araba de l’autre, n’eút rien laissé sur la section mediane de 
son parcours. C’est, en cfTet, dans celte zone du Sé’ir occidental 
que les textes du Nouvel-Empire mentionnent á de frequentes 
reprises les Sösu, que leur nom apparente, d'un cóté, aux Hyksós, 
de l’autre aux gens d'Édom 4 ; c’est Iá également que la tradition

1. Genese, xxxvi, 17. Le rapprochement serait, a tout prendre, moins invraisemblable 
que celni dcSin’m avec ים□ proposé par Glaser (Jehoira-Jovis, p.

2. La delimitation ainsi obtenue n’a assnrément de valeur quo pour l’époque ou le 
document des Nombres a élé compose (le mot de Stade reste vrai.: la recherche qui a 
pour but do tixer la route prise par les Israelites a l’intérét de celle qui porlcrait sur 
l’itiueraire des Bürgendes se reudant chez Attila, dans les Nibelungen). Mais tons les 
indices concordant ä prouver qu’Édom n’a jamais dépassé qu’accidcntellcment la limité 
occidentale indiquée par l’itinéraire.

3. Ilappelons que, comme il a été dit plus haut (p. 33) la zone des intéréts égyptiens ne 
s’étendail, au dclii de la ligne du canal de Suez, vers le nord, que sur la région du Petit 
Desert on passent les routes de Syrie, vers le sud que sur le district minier du Sarhnt 
et du Ouady Maghara. Le texte ׳In papyrus Harris, qui Signale la défaitc des « Sa'ira 
d'entre les Bédouins װ, est postérieur á la mention d’Edom dans le papyrus Anastasi VI 
et la population visée est sans doute édomite (le document est du début du douziéme 
siede): á cettedate, les aborigines comme Tinma‘, Oholibama, ‘Ahvan étaient sans doute 
í.ssimilés : faute de mieux, Ramses 111 a fait razzier les misérables nomades du Sé'ir, 
menu fretin que ses ancétres eussent dédaigné.

4. Ce terme de Sósu coudoie, dans les monuments de la XV11I’ dynastie et des pé- 
riodcs snivantes, ceux de Monti. d ‘Amn, de Hóru (employes comme ethniques. le der- 
nier aussi comma nőm de pays) : ainsi Monti designe, dans !’inscription d’Ahmos si 
Abina, les Bédouins de l’islhme égypto-Syrien et les habitants de la steppe de 
’extréme-sud de la Palestine sur lesquels Amósis, silót Avaris pris, va tirer ven-
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hébraíquc place les plus anciennes residences de Jacob et de ses 
descendants : Gosen, le Horeb, Qades.

Nous arrivons ä une consequence indirecle, mais de baute 
importance, des constatalions fai les plus haut ä propos d Edom. 
Edom et Israel sont, dans la legende patriarcale, des peoples unis 
par la plus étroite pare 11 ló. Esaü et Jacob sont plus meme que des 
fróres, ce sont des frćres jiimeaux; la convention généalogique ne 
possede pas de moyen plus expressif pour afíirmer !,extreme afíi- 
iiité, le procbe voisinage des origines. Si on se rappelle que c’est á 
Tonest du Sé‘ir d'Esaü, dans la térré de Gosen, que la tradition 
biblique relégue le berceau de la nation issue de Jacob, on se 
demandera sans doute si ce n’est pas la vague qui, vers la fin du 
xviL0 siede, a depose sur les plateaux orientaux de l'isthme les 
elements du futur Édom, qui a entrainé un pen plus loin, jus- 
qu’aux portos de l’Egypte, le noyau (ou l’un des noyaux) du futur 
Israel.

Wellhausen 1 a émis I’idée que lorsque se fragmenta Isaac, la 
nébuleuse oü se confondaient Édom et Israel, Édom se consolida 
d’abord ; cellesdes families qui ne trouvérent pas place sur le Sé‘ir 
ou qui, pour toute autre raison, se trouvérent exclues de la nation 

geance de !’invasion des Pasteurs ; Hóru s’applique ä toute l’étendue du !,etil Desert, 
jusque vers Eiusa, et meine ä toute la cote que nous appelons philistine et phéni- 
ciernie (cf. Sphinx, IX, p. 75 et suiv.). Il ne faudrait pás erőire, en raison de la 
coexistence du nom recent et des mots anciens, que les Égyptiens se sont rendu dis- 
tinctement compte de la survivance de leurs anciens voisins horites ä cóté des non- 
veaux venus. En réalité, les mots comme Hóru, Monti, etc. étaient passes dans la 
langue pour designer des cspaces ou des populations du desert et ils continuerent ä 
étre utilises par tradition; dans aucun cas particulier, leur emploi ne suppose la per- 
sistance du groupc ethnique auquel ils avaieut été priinitivcment alfectés, pas plus que 
la mention de la Graecia dans Tile-Live ou de 1’Allemagne dans Coniines n'impliqne 
la conservation de la personnalité ethnique des Graikoi ou des Alamans jusqu’au pre- 
mier ou au quinziérne siécle. Pour ne recevoir aucune force de !’argument tire du 
maintien des 110ms anciens, I’hypothese d’une survie partielle des vieux groupes horites 
dans la zone occidentale de Pistimre roste d’ailleurs extrémemen! vraisemblable et 
meme nécessaire (voir infra, p. 50, ce qui est dit de Bilhan). — Il va de soi que le 
mot Sósu, de son cóté, n'a pas dii preserver longtemps le sens priinitif <X'É Iran ger qu’on 
pent lui suppose!־ et qu’il s’est rapidement étendu á tons les habitants de l isthme sans 
distinction d’origine ; dans les textes conserves du Nouvel-Empire, il ne signifie rien de 
plus quo a Bedouin sinaite » et il sert indifféremment pour les Horiles et les popula- 
lions qui ont peu a peu supplanté et absorbé les Horites. C’est sans aucun doute cette 
signification composite qu’il avait pour les Égyptiens qui out applique !’expression 
<1* « Hyksós » aux chefs des Semites envahisseurs, et qui n’avaieut certaiuemeut plus 
aucun soupcon de la variété des elements qui avaieut collaboré ä !'invasion du Delta 
oriental. Ce dernier fait n’entame natnrellcinent en aucune faęon la valour probanle que 
nous avons assignee au termo en 1'invoquant ä 1’appui de !’equation : Pasteur = Bedouin 
du Sinai.

1. Wellhausen, Geschichte, 5• éd., pp. 910־.
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édomite formérenl I’embryon d’Israel. Dans noire hypo illése les 
Bené-Ja'qob sont, commeles Édomites, des ílyksős restes en route 
et sauvés, parła halte qui les arréta au seuil de l’Égypte, du destin 
fatal qui attendait leurs fréres plus téméraircs. Le Gosen est, en 
elfet, presque extérieur ä l’Égypte propre : la région avec laquelle 
il coincide 1 n'appartenait au royaume pharaonique que politique- 
ment, en ce sens qu’elle était en arriére du Mur du Prince élévé 
vers le lac Timsah1 2 pour « empécher la descente des ‘Amu » ; en 
fait, l’Égypte cessaitavec la « térré noire.», et la steppe située entre 
le Nil et le Mur n’était qu’une continuation du desert, une marcbe 
un pen plus surveillée que le reste des solitudes de Pistiimé. Meme 
aprés que les Égypliens euren! construil des établissements du- 
rabies dans ce district longtemps abandonnéaux nomades et qu’un 
canal y cut conduit 1'eau du Active, il resta, par la nature du sol et 
le caractére des habitants, plus désertique que nilotique. Il est sen- 
siblement identique ä la « terre du Pbaraon » ou les fonctionnaires 
de Seti II ont donné droit de pacage, trois siécles et demi ou plus 
aprés l’arrivée des Hyksós, aux Bédouins d”Adt1ma; ä l'époque grec- 
que, il porte le nőm caractéristique d”A5aß(a (au moins ä partir de 
Ptolémée II) et déjá. Hérodote donne ä la ville de Patoumos voisine 
du canal Pépilhéte d”Aoaßfy. Atnsi se resolvent les difíicullés qui 
falsaién t obstacle ä l’idée de l’établissement d’un groupe de nomades 
tel que les Bené-Ja‘qob dans le Delta, tant qu’on cherchait Gosen 
dans un pays de culture, densément peuplé. Ou peut se les repró- 
senter, sans invraisemblance, menant pendant de longues géné- 
rations la vie pastorale en Gośen á la !isiére des champs des séden- 
faires; restant en contact (le Mur ćtait une mince barriére) avec des 
parents demeurés plus ä l est, au delä du Mur, sur les frontiéres 
d’Edom, vers Qades ou le Sinai; s’évadant en fin quand les pro-

1. Le Gosen (ou phitót Gościn, le Tsasp, (les Seplanln a preserve la forme originale' 
est, d’aprés 1111 document de basse époque. idenliquc, en tout ou cn partié, au 20׳ noine 
de la Bassc-Egyptc, c’est-á-dirc ä la régión de Sat't-el-llinné. Ce district, qui Dirim׳ 
aujonrd’liui une des parlies les plus ílorissantes du Delta, n’était sans donié au 
début du troisiéme tiers du second millénaire, pas encore conquis sur le iiiarais ou le 
dósért. Mais le non! de Gosen couvrait ä l’orrginc um* contrée plus orientale encore 
et plus rebelie á la culture ct ii la vie sédentaire. Cette extension sur tout l’ÜuAdy 
TumikU me {!arait residier du {!assage de VOde u Semcosrit III qui lone le Pharao״ 
d’ßlre « le remparl qui mure le pays de Qosm w. Cette metapbore indiqile clairement 
quo Qosm ólait pays frontiéi•״; de {»his, eile doit renfermer une allusion direct!• an Mur 
du Prince: le poéte fait cnlendre que mieiix que le remparl, le Pharaon defend Qosm 
contrę les incursions des Bedouins, ce qui suppose que Qosm est sous la protection 
immediate de la ligue fortiliée qui couvrait la vallóé du Nil >ers le nord-esl. !/image 
a d’ailleurs fait fortune dans la rliélorique égyjdienne.

2. Cf. sur !’emplacement du Hur, Weill, Sphinx, Vlll, p. 192.
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grés de la colonisation égyptienne dans le ToumikU et á ses alen- 
tours leur eurent rendu !’atmosphere irrespirable.

Ge n’est pas innovcrque considérer la descente en Gosen comme 
un episode de l’histoire des Hyksós, ou, plus précisément, de la 
migration qui, aprés avoir mine la confederation hori te, vint 
s’abaltre contrę le Delta. Depuis qu'on a commence a comparer les 
traditions égyptiennes avec les récils du Penlateuque, on a été 
frappé de certains traits de rcsscmblance des tils de Jacob, « pas־ 
tenis de troupeaux », avec les 1I0׳.׳xśvć;; comme nous l’avons dit, la 
relation manéthonienne, falsiíiant le dénouemenl de l'aventure des 
Hyksós pour !'harmonise!* avec la legende biblique, presuppose l i- 
dentification des deux groupes d'immigrants. Josephe aifecte, dans 
le Contrę Apion, de prendre au sérieux cette combinaison, qui, 
des milieux juifs hellénisants, a passé, avec Jules 1’Africain, ä 1'his- 
toriographie chrétienne et meme ä la science plus moderne : assez 
nombreux sont les savants qui, au cours des derniers siécles, 
out entrepris d'accorder la tbése des Aigyptlaku avec celle de la 
Bible. Nous ne nous arreterons pas aux procédés imagines pour 
faire jaillif la véri tó du rapprochement de deux sources presque 
également légendaires'. Pour que la question pút étre posée úti- 
lement, il fallait non seulcment que la critique biblique eút fait 
ressortir quelle masse de broderies romanesques surcharge, dans 
la Genése et l’Exode, tin mince noyau historique, mais encore que 
l’historiographie égyptienne se fut libérée des erreurs amoncelées 
autour de l’aventure des Hyksós par le compilateur des Algyptiaka. 
Gette deuxiéme condition, chose assez singuliére, a été la derniéré 
á se realise!‘. Ge n’est que d’hier que nous possédons les elements 
d’une chronologie égyptienne scienliíique, et quo nous sommes 
débarrassés des dates fantastiques de Manéthon, qui reculaienl Par- 
rivée des Hyksós jiisque dans le troisiéme millénaire; ce n’est que 
d’hier encore que, renonęant ä voir en Manéthon la source capitate 
el considcranl on premiere ligne les documents égyptiens con tern- 
porains des événemen Is ou pen poslérieurs, on est parvenu á la 
notion juste de !’episode d’Avaris 1 2 et partant á l’idée que 1'Exode 
ne pouvait avoir aiicun rapport avec la soi-disant expulsion des Pas- 
teurs. Panni les devanciers qui ont admis la réaliló d’une relation 
entre les migrations hyksós et Israelite, nous n’avons done á tenir

1. Cf. les auteurs cites par Kurtz, Gesch. d. Alt. Bundes, II, p. 178 et suiv., et 
Koehler, Lehrbuch der bibl. Gesch., 1, p 2ÍÍ, 11. I.

2. Ed. Meyer, Gesch. Alt. Aey., p. 214, tout en reconnaissant le caraclere veritable 
de la prise d’Avaris, concede encore ä la tradition que les guerriers hyksós ontpu pro- 
liter d’une capitulation.
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compte que des derniers en date ł, particuliérement de Spiegelberg. 
Le fait principal allégué par Spiegelberg apportéra, ä ce qu’il nous 
semble, quelque appui ä Lhypothése que nous avons fondée sur la 
verification par les documents égyptiens des données bibliques re- 
latives aux Horites et ä Edom. A'ous reproduisons ä peu prés tex- 
tuellcment l’argumcnlalion du savant égyptologue de Strasbourg1 2 3 4. 
Les Hyksós sont des Bedouins Syriens qui s’emparérent du royaume 
pbaraoniquc et le dominerent pendant deux siécles. Lours rois 
régnérent sur l’Égypte á la faron des anciens souverains du pays, 
dont ils adoptérent bientót la culture superteure. II est vraisem- 
blable que ces conquéranls Semites, quoique superficiellement égyp- 
tianisés, gardéren t toujours le sentiment des liens étroits qui les 
attacbaient a lour térré d’origine, et ils ont dú favoriser constam- 
ment l’arrivée de nouveaux contingents de Semites. On pent done 
conjee hirer que e’est ä cette époque que s’est produite la premiére 
immigration de clans Israelites, celle que 1’Ancien Testament per• 
sonnifie dans les figures d’Abraham et de Jacob. Ce serait lä, ä 
premiere vue, une supposition arbitraire; mais eile s’appuie sur 
le fait extrémement remarquable que parmi les rois Hyksós il en 
est un qui s’appelle אל יעקב  = A’a‘qob-el et porte la forme ancienne 
du nőm de Jacob ; le non! d’un autre prince‘hyksós, Smqn, dóit 
peut-etre étre rendu par Simeon. On ne partira pas de lä, assure- 
ment, pour identifier le patriarchę Jacob avec son homonyme byk- 
sós; si I(‘ premier avait élé roi d'Égypte, la tradition en aurait su 
quelque chose. Mais on a sans doute le droit de conclure qu’il y a 
connexion enlre la domination des Hyksós et les Jakobstümme*.

1. Sethe, Guelt. Gel. Anzeigen. 1904, p. 937 ; Dissing. Liesch. Aegyptens, p. 38.
2. Spicirclberg , Aufenlhall Israels In .Egypten, p. 28 et suiv. — Du mérne, 

Aigyplologische Randglossen zum Allen Testament, p. 11 et suh.
3. Spiegelbcrg distingue les tribus de Jacob, qui avaient emigre en Gosen, de 

cellos d’Israel restćes en Syrie. La question des rapports de Jacob et d'Israel et celle 
de la date de I’Exode restent Imp obscures pour (pie nous puissions decider si Israel, 
dont !’inscription triomphale de Menephlah älteste le domicile palestinieu pour 1230 
environ, comprend 011 non les groupes ćchappćs de Gosen.

4. 11 ne semble pas qu’il y ait lieu de douter de !’exactitude de celle transcription de 
l’hiéroglypbique Y’qbbl (Sethe, Goelt. Gel. Anz., 1904, p. 938). Une explication dilié- 
rente a élé |>roposéc avec une reserve mériloirc par Max .Müller {.Mitt. vorder. Gesellsch..
1898, p. 167) : la seconde parlie du mot serait egypliennc cl !’ensemble signilierait 
« Ja‘kob befriedigt ». Get hybride páráit bien pen vraisemblahle.

Des deux noms propres ainsi introduils dans le debat, nous 
laissons de colé le second, Smqn, dont l’identité materielle avec 
célúi de Simeon est loin d’etre certaine. Mais Ya'qob-el5 doit nous 
arreter. Le principicule, doni un scarabée nous a conserve le nom,
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ne rúgna assurémenl pas sur tonie 1’Egyplc; il fut seulement le 
chef de Landes qui n’occupaient sans donic pas la totality du 
Delta. L’egyptianisinc de surface doni témoigne son scarabée ne 
doit pas davanlagc faire illusion ; pendant leur breve domination, 
les Hyksós n'onL gutTe eu le temps de s’approprier uno civilisation si 
differente de la leur (les Pasteurs fails prison niers a Avaris scmblent 
bion ölre restes de purs Semites) et les scarabées qn’ont fait graver 
lours scheikbs no prouvcnt guere plus pour le dcgre de leur assi- 
milation quo les cartes de visile on franrais dönt s’honorentde nos 
jours les notables rnusulmans de 1'Oricnl.

Yahjob-el est la forme complete du nom Ihéophore dont Ya‘qob 
est la forme apocopee. Le mot est identique ä Tun des noms de la 
liste triomphale de Thoutmés IIIf (prcmiére moitié du xv° siede). 
Nous no savons malheureusement pas dans quelle partie de la 
Palestine les Égyptiens ont rencontre ce Ya‘qob־el (Max Müller a 
pensé ä la Palestine centrale, vers le domaine de Dan et d'Éphraim, 
Sanda a la Transjordanie 1 2); nous ignorons meme si c’est Iá un nom 
de localite ou de tribu3 4. En presence de tant d'obscurités, tonte 
conclusion precise risque d’etre imprudente. On pent cependant 
erőire, sans excés de hardiesse, qu’un lien existe entre Ya‘qob-el 
nom individuel et Ya‘qob-el nom ethnique : soil qu’un Ya‘qob-el 
(qui n'est pas nécessairement identique ä celu! dont nous posse- 
dons un monument, mais qui a dú faire partie de la mérne société) 
ait réellement servi de souche ä un groupe familial étendu, sóit 
qu'il ait été un chef ou un personnage notable qui a donné son 
nom a un clan non fondé surla consanguinité ־*. Cette application ä

1. Voir Ed. Meyer, Zeifschr. alti. Wissensch., 1886, p. 1 el suiv. : Max Müller, 
Asien und Europa, p. 162־ et suiv., et Oriental. Literalur-Zeilung, II, 397: Holzin- 
ger, Genesis, p. 268 ; Sanda, Mitlheil. vorder. Gesellsch., 1902, p. 90 ; Luther, 
7.eilscJ1r. f. alll. \Viss.} 1901׳, p. 60 el suiv., etc.

 S'il ólait certain, comine l’a pensé Maspero, que la partie de la liste qui avoisiue .־2
la mention de Ya‘qob-el (n° 102) se rétere äla Palestine méridionale, que Grr (80) est 
Gerat־, llhbu (87) Rehobot. Gczer du 11° 104 le Gézer de la Judéc, on pourrait supposer 
quo Yalqob-cl appartient au Negeb, et reside ä proximité el au contact des Sosu du 
Sé‘ir. L'hypolhése aurait l’avanlage de rendre coinpie du rapport du Yacqob־rl du 
scarabce avec le Va‘qob-cl de Thoulmös Ill sans oblige!־ ii suppose!־ que celui-ci repró- 
sente ou bien un groupe hyksós resté eu route au moment de la niarcbe vers l'Egypte, ou 
bien une baude évadéc du Sc‘ir ou meine de Gosen ;1 la suite d'nn premier exode.

3. Cette derűiére alternative, longlemps perdue de vue, a été rappelóc par Sethe 
\Goelt. Gel. Anz., 1904, p. 938).

4. Noeldeke a indiqué ces deux hypotheses comme rendant compte dans la majoritć 
des cas du phónoméne, frequent el meme normal chez les Semites nomades. de la 
designation d’un groupe par le nom d’un individu, ancélre reel ou suppose (ZD.WG., 
XL, p. 157-158).

T. LI, .V 101. 4
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une collectivité d'un nom personnel a été réalisée, de 1600 á 1475 
environ, entre le Sé‘ir oriental et un coin inconnu de la Palestine. 
Est-ce coincidence fortuite que la tradition hébraíque ait prété une 
fortune identique, dans les mémes limites d'espace et mérne de 
temps, au nom du héros et ancétre Ja‘qob ?

Cet indice d’une « descente en Gosen » n’est d’ailleurs pás isolé. 
Nous avons dit que les Édomites ontabsorbé une partie dp la popu- 
lation qui les a precedes sur le Sé‘ir ; les listes á forme généalo- 
gique traduisent en generál ce fait par la fiction du manage de 
groupes !writes (Timna‘, Oholibama) avec Ésaíi ou son premier-né 
Eliphaz f. gi les « fils de Jacob » out, en cfTef, comme nous 1’avons 
suppose, occupé la région orientale du terrilojre !write, il est ä 
prévoir que leur genealogie doit montrer quelque trace d’qn croi- 
seinent avec les iósbé hdarec. Or le nőm de la mére de Dan et de 
Neplithalj, servante de Rachel et concubine de Jacob, Bilha, a été 
reconnu identique, par Dillmann 1 2 et Stade 3 *, ä celui du clan !write 
de Bilhan L Pour qui admet qu’il y a eu contact entre les « fils de 
Jacob »etles Horites, rien de plus aisé a expliquer que !,insertion 
d’un neveu de Lotan dans la Ijgnéc des ancétres d’Israel 5.

1. Cf. Buhl, Edomilen.
2. Dillmann, Genesis, p. 387.
3. Stade, Geschichte, I, p. 14G, n. 1.
4• La modification de la desinence, de Bilhan a Bilha, n'esl pas trouhlante : 10 ‘Apvail 

horile répond de mérne au ‘Alwa edomilc (Genese, xxxsi, 23 cl 40).
5. Stcuernagcl, Einwandcrunrj, p. 43, an lieu de s’urrétcr, comine Dillmann et Stade, 

ä 1111 rapprochement purcment verbal, a conclu avec raison du nom de Bilha ä fexis- 
tencc d’éléments poriles unis ;1 « Babel ע. Mais nous ne pouvoiis le suivre dans soil 
aventureuse reconstruction ue 1’histoire des tribus.

Les monuments égyptiens cites plus haul sont en grande partie 
pour la science des acquisitions nouvelles ; les pierres qui fixent 
le site et la date de Lolán, les scarabées des principicules hyksos, 
!,inscription de Menephtah avec sa mention d'Israel, ont vu le jour 
dans 1’intervalle des dix derniéres années. A voir la rapidité et la 
fécondité des découvertes, on peut rever pour un proche avenir la 
conquete de matériaux nouveaux qui imposeront avec la clarté de 
!,evidence les résultats que nous disputons a la parcimonie de nos 
textes. Tels qu’ils sont, les renseignements donnés par les inscrip- 
tions biéroglypbiques el les papyrus out leur prix. En dépit de la 
misére de notre •information sur !'incident byksós, de Fétroitesse
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de la fenéire ouvertc du có tó de l’Égyple sur l’istlime du Se‘ir, nous 
possédons par cux des points de repérc qui permet tent de recons- 
truirc avec probability uno liistoire du desert égyplo-syrien au 
second millcnaire conibrme, dans ses grandes lignes, au schema 
qu'on pent extráira des récits bibliqqcs. Depuis quelques annécs, 
la science s’est surlout montrée attentive aux rapports de la culture 
bébraique avec la civilisation développée qui, issue de Babel, s ini- 
posa á tons les Sémites séden taircs du Nord. Ceux qui, sans mé- 
connaitre la capilale importance du role qu’y ont joué les elements 
« babyloniens », nc croient pouvoir expliquer !’evolution de la 
sociélé et de la religion Israelites qu’en mctlant au point de depart 
les formes simples d’une organisation de nomades, cstimeront sans 
doute qu’en nous faisant enlrevoir les lineaments de !’episode si- 
nailique, les documents ćgypliens restituent ä l’histoire du peuple 
hébreu l’cxactc perspective quo le panbabylonisme a obscurcie.

Isidore Levy.
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On'sait que les trouvailles de la Gueniza, et tout particuliére- 
ment l’écrit appelé « Meguilla d’Ebiatar », nous ont révélé ce fait 
surprenant, que les chefs d’école palestiniens ont porté, á partir 
du deuxiéme quart du x!e siécle environ, le titre de Gaon, ou, sui- 
vaut le nőm complet de cette dignité, de יעקב גארן ישיבת ראען , mais 
qu’ä la suite d’événements politiques, le gaonat de Palestine ne 
dura pas un siécle entier, aprés quoi les descendants de ces di- 
gnitaires émigrérent en Egypte. Le premier chef d’académie qui 
prit le titre de Gaon fut PAaronide Salomon b. Yehouda, petit-fils 
d’un certain Joseph ha-Gohen דין בית  , c’est-ä-dire Ab-Beth-Din. Il 
eut pour successeur son fils Joseph (mórt en 1004); mais pendant 
que celui-ci cxercait la dignité du Gaonat, cette fonction passa au 
prince Dániel b. Azaria de Babylonie, et ne revint qu'aprés la mórt 
de Dániel (1062) ä Elia, fils cadet de Salomon (mort en 1084). Le 
successeur d’Elia fut son fils Ebiatar, sous qui !’academic fut for- 
tement battue en bréche par un fils de Daniel, nőmmé David, qui 
se proclama exilarque en Egypte. G'est précisémcnt l'liistoire de 
cette tribulation, ainsi que la chute de David et la délivrance de 
!’academic qui en fut la consequence, qu’Ebiatar racontc dans sa 
Meguilla. Mais désormais l’école palestinienne 11c put tout de meme 
pas se maintenir longtcmps. Du fröre d’Ebiatar, Salomon, nous ne 
savons meme plus avcc certitude s’il cxeręa les fonctions de Gaon 
jusqu a la fin de sa vic ; mais nous trouvons un fils de Salomon. 
Maęliah — bien qii’il porte encore le titre de •יעקב גאן־ן ישיבת ראכ  
— établi dója ä Fostál, en 1131, et aussi, encore vingt ans !)Ins tót, 
un fils d’Ebiatar, Elia *.

1. Voir mon article sur Ephraim ben Schemaria dans la Revue, XLVIII, 151 et s. 
ou 1’ou trourera toutes les indications bibliographiijues.
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Or, il est interessant dapprendre quo les noms de tons ces Aa- 
ronidcs (a !’exception d’un seid) se retrouvent dans nn fragment de 
la Gueniza, an British Museum (Ms. or. 0549, fol. 1 r°'. Ge fragment 
est une espece de lisle de défunts, telle qu’il s’en trouve encore dans 
la Gueniza4, et cornme il renferme, de plus, d’autrcs particularités 
remarquables, je 1c public ici in extenso, avant d’en étudier le con- 
tenu en detail.

1. Voir, par exemple, le fragment édité par Gaster dans Melanges Kaufmann, 
p. 241, n° XV.

2. C’est pent étre ainsi qu’il faut expliquer le mot ביתת.

דוכ<ה בן ביתרה

 מרכגיה רכגק הככב השר דוכא ררבכא מרכא קדושת גדרלרה כבוד

 הככ השר אברהם רר כל רכגק המערכה החבר יהרשע ררב:<ה

ביש הגדול השר יעקב רר מר רכגק הככ השר יצחק רר מ רכגק

 האדיר השר יהרשע ררבכ מר רכגק היופי כליל הרכמה עטרת .5

 המשפחה :פטרי רכלל התברכה מרחע החכמה אב בישראל

דמירחכה

ישיבות ראשי

שלגרלה ישיבדז ראש הכהן אליהו

 שלגילה הישיבה ראש ישלמה .10

שלגרכה ישיבה ראש רמכחם

רבדה כהכה רבי רמר
 צדק כהן דין בית הכהן ריהרםןכ

 יעקב גאון ישיבת האש הכהן רשלמה

יעקב גאון ישיבת ראש הכהן ואליהו .15

 יעקב גאון ישידת ראש הכהן ואביתר

 בחבורה הרביעי הכהן אליהו רהבירדר

 יעקב גארן ישיבת ראש הכהן ושלמה

 יעקב גאון ישיבת ראש הכהן ומצליח

עולמה לבית הנפטרת היקרה והגבירה .20

Ainsi, la !)remiére partie dc ce fragment (1. 1 ä 7) énumére les 
membres suivants d'une familie 1 2 דוכא בן  : Dósa, Josué, Abraham, 
Isaac, Jacob et Josué. Ils sont tons rcprésentés cornme nobles, 
savants et considérés; toutefois nous ne savons pas ce qu’ils 
étaient. Mais cornme ce fragment a probablement été éerit, ainsi 
que nous le verrons tout ä Fheure, en Egyple au xne siécle, il se 
pent quo le Josué nőmmé en second, en admettantquit soil fils du
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Dósa qui le précéde immédiatemént, sóit identique avec Abou Said 
Josué b.Dosa d’Egyple, en I'honneur duquel Juda Hallévi a com- 
posé un poéme debutant ainsi : ביהושע וירד זמן גבר L II est vfai qué 
cet Abou Said porte encore le surhöm d’Ibn- לקרקה que nous ne 
trouvons pas dans not re document, mais, Dósa étant un hóm trés 
rare, !’identification est extrémemen! vraisembláblb.

Quant aux chefs d’école énumérés, ceux qui se lisent aüx lighéS 
13-19 sont les mémes que les docteurs palestiniens que j'ai men- 
tionnés plus haut. C’est d’abord (1. 13) Joseph, qui fut le chef de 
cette lignée de Gueonim aaronides, et qui est nőmmé ici égale- 
ment, tout comme dans un autre fragment de la Gueniza, édité par 
Schechter1 2 : צדק כהן דין בית הכהן  (ou יהרםףן יוסף( . Le Salomon qui 
le suit (1. 14) doit étre identique avec Salomon b. Yehouda, et il se 
confirm e de nouveau que Salőmon, lui aussi, était un Aaronide 
et que son pére Yehouda ne fut pas Gaon, car il n’est pas men- 
tionné ici. A Salomon succéda, ainsi que jo Fai deja dit et ainsi 
qu’il résulte de la Meguilla d’Ebiatar; son fils Joseph ; mais celni- 
ci n’est pas cite ici, probablement parce qu’il fut, sans doute aus- 
sitót aprés soil entrée eh íonétiöns, évincé par Dániel b. Azaria, 
et qu’il düt se coii tenter du fole d’Ab-Beth-Din 3 4 5. Par contrę, le 
successor de Joseph, Elia, de mérne que lé fils et successeur d’E- 
lia, Ebiatar, 1’auteur de la Meguilla qui porte son nom, sont men- 
tionnés aux lignes 15 et 16. Du fils d’Ebiatar, Elia, nous savions 
settlement jusqu’ici qu’il avail emigre ä Foslát, on il acheta en 
1111 1c commenlaire de Hananel sur et on le Mouschtamil 
du Caraite Aboulfaradj Haroún fut copié pour lui un an plus tard ׳׳. 
Notre document nous apprend maintenant qu’avant d’émigrer, il 
fut membre de !’academic palestinienne, ou il tint le rang de 
« Quatriéme », rang qui fut aussi occupé par Qadok b. Yosia, 
« Troisiéme » sous Ebiatar, avant d’avoir été nőmmé ä ce dernier 
titre 3. Le Salomon nőmmé á la ligne 18 est identique avec I’liomo-

1. Diwan, éd. Brody, t. 1, 11° 71. Cl’, ibid., les remarques, p. 17G, et Steinschneider, 
Jew. Quart. Rev., XI, 329־. Une lettre en prose ríméé de Juda Hallévi ä ce Josué se 
trouve dans le mérne Diwan, t. 11, n° 117 (réimprimée dans Brody-Albrecht, שער 
.(Leipzig, 1905, p. 99 ,השיר

2. Saadyana, p. 81. Dans mon Schechter's Saadyana, p. 14, !’expression ך;ץ בית  
est accoléc par erreur au second Joseph.

3. VoírBachcr, J. Q. R., XV, 84. II est vrai que la Meguilla d’Ebiatar ne dit pas for- 
mellemcnt que Joáeph ait été le íils et successeur de Salomon, mais cela résulte du 
conlexle. Ce Joseph n’est pas du tout connu par ailleurs, et ne parait pas avoir joué 
de róle important.

4. Voir ibid., 95.
5. Meguilla d’Ebiatar, p. 2,1. 19: שלישי להיות עלה והרביעי -•-
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nyme, fröre d’Ebiatar, mentionná précédemmerit ; dc mérne le 
Maęliah de la ligne 10 est le rrieme que le fils de Salomon II, éga- 
lement cité dója et qüi vivait en 1131 a Fosíát. Ehfin, la főmmé qui 
vient en dernier lieh, et dönt le liom n'est pás indiqué, őst sans 
doute idehílquc avec Sitt Álma‘a, la filie de Maęliali, menlionnée 
dans le fragment édité par Schechter (Suadyana, n° XLIII). 
Gömme le nőni de cette femme n’est suivi d’aücün aulre, nötre frag’ 
ment dóit ávöir été cöiriposé vers le milieu du X11é siécle, et corn- 
pösé á Fostát, oü les descendants des Guéönim palestiniens jouis- 
saient sans doute d’une certaine consideration, et oű il y ávait iii- 
térét, par consequent, á révérer aussi le souvenir dé léiirs áleüx, 

Qüe si notre fragment prövient de Fostát, Oil petit atissi ériiettro 
uńe cönjefeturö sur les chefs d’école mentionnés aux lignes 9 
á 11. Toüs trois portent le titre גולה של ינציבה דאען , ce qui 
protive qtfils n’exei^aieht pas en Palestine. Nous voyons qüe 
ceux de Babylonie nomment parfois leur académie הינציבה שער  

רלה5 של  ; qüánt a eux-mémés, iís se désignent atissi pár גאון ou ראש 
יעקב גאדן ישיבת , mais jamais pár 1 גולה של ישיבה ראש . Par contré, 

!idus tröuvöiis dés chéfs d’écöle á Föstát, qui se' liöiiimeht aiilsi, 
par exéínple Yosiä h. Ázária liá-Gohen, le cousin dé l’exilärqüe 
David b. Daniel, mentionná dans la Méguilla d’Ebiatar (p. 3, 1. 6); 
de mérne Natanel, qui fut en mérne temps Naguid, est appelé ראש 
2 גולה של ישיבה . En oütre, la désignation de גרלה, appliquée a l’É- 
gypte, a une histoire tout á fait a part. Quand David b. Dániel se 
proclama exilarque á Fostát, et mit en péril l'académie de Pales- 
tine, le « Troisiéme » de cette école soutint avec la plus grande 
ferm elé que la denomination de גרלה ne convenait qu’á la Baby- 
Ionic, et que ce pays seul, par consequent, avait droit á un exi- 
larque1 2 3. Nous avous conserve une protestation trés énergique 
contrę cette assertion dans un fragment de la Gueniza, dönt les 
auteurs (ou l’auteur) étaient membres de l’académie de Fostát et 

1. Voitj par exemple, l’en-lete do la Consultation publice par llarkavy, Stud. u.
Mitt., ív, 88 : אדרככר לפכי שלגרלה הישיבה שער אל לפביכר יצאה זר שאלה  

יעקב גאון ישיבת ראש שריריה אדרככר חמוד יעקב גאון ישיבת ראש האיי  
שלגרלה הישיבות שערי E’expresSioii .רכר׳  revibnl ausái dans tin fragment de la 
Gueniza édité par Scllecllter (Mélatotfes pariié Ilébr., p. 111, nlt.\ qui pro-
viendrait de l’Egypte, et qui appartlciit aü prbttiier tiérs Ilii xi" siécle, voir ílevue, 
XL VII, 139, ét inon Schechters Saattyana, p. 8, 11° 1.

2. Vöir J. Q. B., Vili, 504; ílébke, XLVI1I, 161; 11. 3. Lá foiidatioii d'unfe académie 
ä FöstiU pourrait remoúter ä Schéiiiaria b. Elhanan; vbii־ Bév'ue, l. c., 161.

3. M'ergúi11a d’fibidia)', p. 4, 1,6: .... ראשרכיבם כהגר רלא גרלה צרען' שאין א׳  
המקרמררת בכל בצרען גרלה ראש אר גולה לקירוי מעולם זה בדבר וחכמים  

רכר׳ יש׳ גליות אליה שגלו בל5מ חרץ • vdíf• ä će sujét, Bebue, XLviii, 1ö7.
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disent que l’Égypte pent également étre considérée comme Dias- 
pora, aussi bien que la Babylonie, d’autant plus que Joseph etles 
autres ancétres des tribus y ont vécu, et que Moíse y est né1. 
G'est pour affirmer ce droit que !,usage semble s’étre élabli chez 
les chefs de l’école de Fostál de se nommer גרלה של ישיבה ראש .

1. Saadyana, n° XL, 2־ v°, 1. 14 : חשרבה רבבבל לארץ חרצה צרים7ב בי .... 
et f° 4 v°, 1.1: גרר חמד שבטי אחיר רכזיר רתם לארץ חרצה מצרים ארץ הלא  

וכר כרלד בר פכים אל פכים ירי ידער ראשר בה '. Cf. Heme, 1. c.. 169-140.
2. Cf. ma notice sur al-Djebcli dans Jeir. EneycL, Vili, Ili. .Mais si le fragment de 

la Gueniza mcntiunné plus haut (p. 24, u. 1־) provient réellement de l’Égypte, il prouvcrait 
que la denomination dc גרלה y ólait dója usuelle dans le premier tiers du xi* siécle.

3. Les personnes mcnlionnées fi cöté du fragment comme étant encore en vie (une 
femme, puis trois homines: Salomon, Moise el Ismael! pourraient. ä cause de Tépi- 
tliétc qui les accompagnc, avo״׳ appartenu á la familie des Bcn-Dosa.

Pour ce qui est de ces trois cbefs : Elia ha-Cohen, Salomon et 
Menahem, il va sans dire qu’il est difficile de les identifier. D’aprés 
al-Hiti, le Carai’te Samuel b. Ascher b. Mancoúr, surnommé Abou-1- 
Tayyib al-Djebeli, aurait engage une polémique contrę un מכהם 

מתי־כא ראש . Mais comme ce Garaíte appartient probablement au 
xe siécle, le Menahem qu’il a combattu pourrait difficilement étre 
le mérne que Pun des nótres, car le titre de גרלה של ישיבה ראש  na- 
quit sans doute en Egypte, ä la suite des fails que j’ai exposes, an 
plus tót seulement dans la seconde moitié du xi® siécle. J’ai iden- 
lifté aussi le Menahem cite par al-Hiti avec un disciple de Saadia 
qui porte le meme nom 1 2.

11 est encore plus malaise de dire ce que fut le Cahana men- 
tionné á la 1.12, et qui, tout en étant place parmi des chefs d’école, 
n’est pourtant pas designé spécialement comme ayant exercé celte 
fonclion. Je remarque seulement qu’il y a eu ä Pumbedita un gaon 
de ce nom (Cahana b. Haninai) 3.

Samuel Poznanski.

P. S. — Get article ólait dója imprimé, quand le fascicule d'oc- 
lobre de la J.Q.R. (t. XVIII, p. 1-39) a public une elude substan- 
liehe de E. J. Worman, intitulée : Noles on the Jews in Fustat 
from Genizah Cambridge documents. Celte etude nous apprend 
d’abord (p. •14) que le Macliali ha-Cohen mentionin' plus haut pre- 
sidait un tribunal á Fostál, qu’il a sans doute exercé aussi les 
fonctions de chef d'école, et quo les documents signés par lui 
embrassent les annécs 1127-1138. Que si, dans cos documents, 
il ne sc nomine pas גולה של ישיבה ראש , mais יעקב גארן ישיבת ראש . 
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c’est sans do Lite parce qu'il a apporté ce titre de la Palesline et qu'il 
n'a pas pu l’échangcr contrę un nouveau.

Worman donnę aussi la liste des chefs de !'academic de Kostát, 
trouvés par lui, qui out precede Maęliah. Le premier est Yosiya, 
([11i est identique, ce que Worman tie rcmarquc pas, avec le Yo- 
si ya b. Azarya ha• Cohen nőmmé plus haut (il ilorissait en 1070- 
1081). Ensuite vient un person nage, d’ailleurs inconnii, Salomon 
h. Samuel b. טלױן (sie), pen aprés 1082 (c'est ainsi qu'il fant lire,
1. 19, an lieu de 1028). C’est ensuite un Salomon ha-Cohen b. Yo- 
séf, qui est designé dans un document datant de 1092 comme אב 

 appellation correspondent ä Ab Belh-Din mais qui reyoil ,הישיבה
aussi le titre de היטיבה ראש . Puis vient Marliah, et, aprés lui, un 
certain Samuel, pendanfles années   143-1109 ׳1־ .1 2

1. Le ternie de אב pmir ךירן בית אב  se trouve aussi dans la Meę/uiUa d'Ebialur* 
]!ar rxemple, p, 2, 1. 19. Le document de 1092 en question est public par Schechter, 
Saadijanct, p. 81, note 2. Cf. Revue, t. XLV111, 1G6, nute 3.

2. C’est probablement le Nagnid Sámuel b. Hananya, mais eelui-ei était-il aussi 
chef d’école? — Entre Salomon b. Sámuel b. טלירן et Salomon lia-Cohen b. Yosef, 
Wurman place encore le prince Daniel, qui aurait élé chef d’école en 1092. Mais le 
document invoqué, qui est identique avec relui qui est cite dans la note precedent(', 
provient dn tribunal de l'exilarque David b. Daniel, dönt le pere, Dániel b. Azarya, 
fut Gaon t'n Palestine, emumé je l'ai dit précédcmmenl. "Worman cite encore, d’aprés 
des documents de la seeonde moitié du xne siech' et de la premier(' moitié du xni* : 
un prince Dániel ('n llGü, qui <*st probablement le mein•' que EexilarqU(' Dániel b. 
Hasdai de Bagdad: Natanel ha-Lévi en 11G0 cl 11GG, dans leqiiel il faul voir des tors 
le Naguid de ce nőm mentionin'• plus hant. Puis vient Moise, en 1171, c'est-ä-dire Mai- 
monidt', et ('iiíin, comme chef d’école. הפטיש אברהם  en 1212-1232, qui n’est autre 
qu’Abraham Mai’monidg (sauf qu’il fant completer !’('•pilhetc en הזקן הפטיש , voir 
Monatsschrift, t. XLiv, 11 : החזק הפטיש המרבהק הרב אברהם ררביכר מריכר  
.(וכר׳

Si mon hypothése stir les trois chefs d’école de noire fragment 
(1. 9-11) est exacte, en d’aulres termes s’ils ont exercé leurs fonc- 
lions en Egypte, c’est-ä-dire a Fostál, il n’est pas impossible que 
le Elia mentionná a laligne 9, elánt donné qu'il est designé comme 
Cohen, sóit un fils de Yosiya el ait exercé ses fonclions trés pen 
de temps, ensuite que le Salomon de La ligne 10 soil identique 
avec Salomon b. Samuel b. טלירן, enfin que Menahem ait exercé 
ses fonclions entre celui-ci et Salomon ha-Cohen b. Yosef. Mais il 
va sans dire que ce ne sont la que de vagues hypotheses, qui out 
besoin d’etre confirmees par de nouvelles trouvailles.

Worman cite aussi (p. 12) une lettre adressée á Hai par les 
membres de La synagogue babylonienne de Fostál ( א:חכר ממכר  

ישיבתר שם על הקרואה הבבליים בככסת המתפללים הקהלרת ), dans laquelle 
ils donnent au Gaon le litre de גרלה של ישיבה ראש . Mais ici encore 
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ce titre, que Hai ne poi’te nülle pai’t ailleurs, ne pent s expliquer 
que comme élant faniilier alix Julis d’Egypte. En toni ćas, il fant 
ajöiitér cette lettre á la oorrespondance si maigre (j’en ai dressé la 
üsté dans Iá Revue, t. XLVIII, 101-102) écbangée entre l’Egypte et 
les Gueonim babylonieiis, en y joignaht aussi la Consultation citée 
dahs קדמונים גאונים תשובות , n° 79 (fol. 24 ai 1. 3 : 'אין רב דא׳ הא ושש  

חדשו שנה רובו חסי׳ .“התקופה הייתה כן אם ה*4אל השנה אה? מ׳בברין " 
וכו מבואר פירוש ופירשנוה שנים מק־ץ ממצריבם מלפנינו נשאלה כבר ').



LE COMMENTATE DU PENTATEUQUE
ATTRIBl'É A R. ASCilER REN YEIIÍEL

Dans le Hadar Zekénim (Livourne, 1840) se troüve imprimé, 
d’aprés un manuscrit da laut de 1304', ä colé d’unc version des 
Tossafot sur le Pen la le nq ne, un autre cömmentaire du Penta- 
teuqué, appelé הרא״ט. L'éditeur, Samuéi Ibn-Yoli, ét les rabbins de 
Livóuriib signátaires de !,Approbation attribuent ée cömmentaire 
ä R. Ascher b. Yehiel. Cetté indication est reproduite par les bi- 
bliographes, par Jelűnek, Baché1\ Epstein, Gross1 2 et d’autres en- 
core. Il est tout ä fait singulier qii'aucün cle ces savänts n’ait 
cőncii dé dotité sur 1 attribution ä Aścheri de ćet ouvräge, cár úhé 
simple lecture uii peu attentive éveille nécéssairemeht la defiance. 
Mais Iá paternité d’Ascheri ne doit paś séulemeiit étre révöijltúe 
en dőltté, 011 pent mérne démon trer jüsqu’á Pévideilce qu’il est 
impossible qúé R. Ascher béii Yehiel sóit ráulöiii• de ce commén- 
taire qui lui est áttribüé.

1. C’est petit-étre le inéinc intrníiscrtt que nieulioiíne Azoulai. Schein ha-Guedol., 
I, p. 34 claus l’éd. Beu Jacob.

2. Beu Jacob, Otzar ha-Sefarim, p. 131; Sleinscluicicler, Cal. lloill., p. 151, 
11° 32 ; Jelűnek, Bél ha-Mldrdsc/i, V, p. 136 et suiv. : Bacher, Die jildisc/ie Bibel- 
exegese, p. 91, 100; Epstein, ha-Darschdn dús Nurbomie, p. 15 ; bross, Gallia 
Judaica, p. 746.

I

ASCHERI n’eST l’AS i/aUTEUR DU CÖMMENTAIRE.
Et d’abord il est exl rémemen t doüteux qu’Ascher ben Yehiel 

ait jaíúáis écrit uh conimentaire du Penlateuque. Dója Azoulai fait 
remarquer que Jacob b. Ascher, dans rintroduclion de ses פרפראות,
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ne menlionne pas de commentaire de son pere. Mais, pour dé- 
fendre contrę cetle objection son garant, le personnage considé- 
rable ( גדרל אדם • qui lui a parié d un commentaire manuscrit d'Ä- 
sch éri sur le Penlateuque, Äzoulai' s’eflbrce de faire taire son 
scrupule critique en supposaiitque Jacob ben Äscher n'a peut-étre 
pás connu ]0 commentaire de son pére : לידר הגיע שלא שנאמר לא אם  *. 

Pour admetlre cotte singuliére explication il faudrait erőire que 
Jacob b. Ascher resla en Ällemagne aprés le depart de son pore. 
Dans co cas, il serait possible, ä la riguour, que le commentaire 
compose par le pere en Espagne fűt resté incoiinu au tils en Älle- 
magno. Äzoulai páráit, en eífel, étre de cet avis, en disant que ce 
commentaire ne lui était pas parvenu et, plus loin (p. 86, n° 28) : 

לא״י לברא כלאשכנז נסע המררים בינל יעקב ררביכר  « Jacob b. Äscher avail 
q.uilté l’Ällemagne... » Mais commo il est constant que Jacob ben 
Äscher est allé en Espagne avec son pére et qu'il est meine mórt 
dans ce pays1 2, l'idée qu’il n’a pás connu le commentaire de son 
pére, avec lequel il a toujours habi tó dans le meine pays, n'est pas 
seulement, comme Äzoulai le remarque lui mérne, étrange דבר 

 mais meme tout ä fait impossible Si Äschen avail compose un ,(זר
commentaire du Penlateuque, Jacob b. Ascher n'aurait pas man- 
que de le connaitre. Or, qu'il ne bait pas connu, cost ce qui res- 
sort, non seulement du fait relevé par Äzoulai, mais encore, et 
avec beaucoup plus de certitude, de la circonstance suivante : dans 
le corps de son commentaire3, Jacob ben Äscher rapporte ringt- 
et-une explications el interpretations an nom de son pere, sans 
employer meme uno senle Ibis ! expression : ז״ל א״א כיזב  • mon 
pére a éerit... ainsi qu'il fait dans les Touring on dans le com- 
men tai re lui-meme, quan'd il y cite Nahmani et Ihn Ezra.

1. Schein ha-Giiedol., p. 31 dans l’éd. Ben Jacob.
2. Cf. la nole de Cassel Mir les Consullalions יהרדה ־בררי . p. 60 b: Graelz, VII, 

p. 316 el suiv.; Weiss, 7ur Geschichte dec Tradition, V, p. liS.
3. Il s'a.j-rit aussi bien du Coinineidaire Ini-meme Zulkiev. 1806; llanovre, I83S que 

des פרפרא־ת souwnl imprinićes sous le Hire de הטררים ב״גל . Tons deux ne for- 
maiéul piriinilisemeiil qu'im seul ouvrage.

■i. Wissenschaft liehe Zeilschri/'l, IV, p. •100.

Il (1st vrai que les expressions par lesquelles il introduil les ex- 
plications de son pére ( אדרכי ארמר אמר, מפרש; מדקדק; לא״א, הרקשה  

ז״ל הרא״ש א״א ז״ל הרא״ש א"א לעגון ?אשר רביכר הרב אבי ) soul aussi 
employees pour des emprunls fails ä des ouvrages, mais ici elles 
foul !’impression de se rapporter ä nne tradition orale. G'esl meine 
di l nne Ibis expliciteméül : ז״ל הרא״ש א״א לי רפי׳  (sur Gen., 1, 30). 
PourlaiiL Geiger 'י erőit (pie Jacob ben Äscher a connu aussi des no­
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tices cerites de son pere, « ])arce ijii'il cite deux fois ses propres 
paroles ( ז״ל הרא״ש א״א לסרן ), et qu'il en indique íme fois la fin 
par !‘addition des mols : jiisqu’ici (ע״כ) ». Se référant ä Geiger, 
Zunz 1 aussi parle de « gloses d’Ascheri !'•(,riles sur le Penta- 
teuque ».

1. Zur Geschichte, p. 102־.
2. Cost rindicaiiun qui se lit ;1 גa Un : ...דמאה אלפיב חמע״ת עיכת והשלב  

ערלם כבריאה ושתים .
3. 11 en est de nióine pour כ״ר d■ ז"ל eoncernant N'aliniani dans les scliolies de 

Ben Adret sur Nedarim et Yebamot, Cf. Perles./». S. ben Adereth, p. 80.

Mais nous allons prouver par un cxemple, emprunl!• au coni- 
mentaire meme en question, qu’on pent introduire par !'expression 
' פ לעירן  la citation de paroles simplement enlcndues. Il vest dit, 
f° 58 6z, 8. v. שמעו : ..ז״ל. אשכנזי דן ר׳ הרב מפי שמעתי אבן  « J’ai en- 
Icndn de la bouche de Dan Aschkenazi... », ce qui n’empeclie pas 
qu’on lit ensuite : ז״ל הרב לסרן וזהר , « tcls sont les termes de... ». 
!/opinion de Geiger esi encore contredite par les trois citations con- 
tenant l’eulogie יצ״ר, formule usitée pour les vivanls (éd. Hanovrc. 
54c, 59 6z, 69d). 11 est difficile d’admetlre atec Geiger quo יצ״ר soil 
uno faute pour זצ״ל, alors ([tie la premiere formule est repród ui le 
ä plusieurs reprises cl an milieu de passages qui contiennent la 
secondc, et surtout s’il est vrai que, comme le dit le premier édi- 
teur, le manuscrit qui a servi ä son edition était éerit de la main 
meme de I’auteur. Voici tout bonnement la clef de l’énigme : Ja- 
cob ben Ascber a mis par éerit les explications qu'il cite an nom 
de י£״ר הרא״ש א״א  du vivant de son pere; ensuite l’eulogie יצ״ר 

s’est simplement conservée lors de la redaction du Commentaire. 
S'il avail eu sous les yeux des « notes éerites ׳> de son pőre, cotte 
eulogie serait inexplicable. Deux examples montreront lajuslesse 
de cetle explication.

Dans 10 commentaire qui nous oceupe, Baruch le Francais est 
cite comme morl, Hadar Zckh1im,~a, tandis quo le nom du 
meme rabbin est suivi, 36 b, de l’eulogie כר״ר. D'autre part, Yomtob 
I). Abraham de Seville (Ritba) a mis la derűiére main ä ses No- 
voiles sur Aboda /ara en 13421 2 3, ce qui n’empeclie pas qu'il y cite 
ses maitres, Aron lut-Lévi et Salomon b. Adret, avec l’eulogie ״ר:, 

on 7) כר״ר ó, 13 a, 14a, 19 b, 21 b, 33 6z, b, Ma, 38a, b, etc.). Or, 
Aron ha-Lévi est mórt pen aprés 1300 et Salomon ben Adret on 
1310. Soule mon explication rend-Incitement compte de ce phr- 
nornéne

Mais, en admettant meme qu'en dépit de tons les arguments 
conlraires, Ascheri ait éerit un commentaire du Pentateuque, cel ui 



Jacob b. Ascher (64 c) :
 טע& אומר זצ״ל דרא״ש וא״א

 שמכדה דראשון במכין כי ,1דב לגם

 דתחיכ-י רמעלדה חדש בן7כ דלו-יכש

 דבברר, שדרא בגרשרן תולדותן הדר

 שלשיבם מבן שדר<ה דמכין !■ובזד

 שלא משה דידה הבור בקדת. דתחיל

 לה4אל ולמעלדה שלשים נלבן ימכדה

 בכתף, שעבודתן בשביל קדרת בכי

 נלבן תמכד גרשון• בכי גבם אמר ולכך

רלמעלד. שלשים
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que nous lisons dans le Hadar Zekemm ne pent pas étre de lui, 
et void pourquoi :

1. Nons avons déja dit que Jacob b. Äscher cite dans son coni- 
mentaire vmgt-et-úne explications et interpretations au non! de 
son pere, doni seize dans 1c Commentaire proprement dit (2 Z\ 3 a, 
3 ó, 11 «, 14 a. 156Z, 18 ó, 36 ó, 39 cZ, 44 a, 03 ó, 54c. 09 64c,
96 a) et cinq dans les פרפראות (Gen., xv, 6 ; xxxi, 33 ; Exode, xvi, 21; 
xviii, 1 ; xxi, 14). Or, noire commenlaire n’a pas la moindre trace 
de vingt de ces explications. Ce fait suffirait déjá, ä lui seid, pour 
dénier la paternité de ce commenlaire á Ascher b. Yehiel. II est 
vrai que l’une de ces explications d’Asche ri se trón ve elfedi vemen t 
dans noire commenlaire. Mais il est pour cela une raison fort 
simple : le meine développement se trouve dans les deux récén- 
sions des Tossafot sur le Pentaleuque. C'est á celles-ci qu’ont 
puisé á la fois notre commenlaire et Ascberi. On ne doił pás 
s’étonner de voir citer une explication des Tossafot au non! d’A- 
scheri, étant donnáé sa predilection bien connue pour cette litté- 
rature et le frequent emploi qu’il en fait. Pour facili ter la compa 
raison, void les passages en question.

Commenlaire du !losch (54 ö) :
 דלעיל שבמכין ■כפי ראש, את שא כ

 גרשון ■בכי כמכר רמעלדה חדש דמבן

 כרי מבכי גדרה שדידה כפי תחלדה

 רמררי רקדת גרשון כרי ובכי שכאמר
(11 ,xlvi ״.,Ge) דשלשיבם זד רבמכין 

 כפי תחלדה קדת בכי כמכר רמעלדה

 דאררן ידכם על דעברדדה שעיקר
 ערל דזכיר לכל רדמזבחרת. רדשכחן

 )שלדם( שאע״פ כלו׳ דם גם גרשון בכי

 תחלדד קדת בכי למנורת ]ש[צריתי

 למכררת שלא גרשון בכי הכיח ל לא

תמכה. דם גם אלא לגמרי

Tossafot, dans Daal Zckcmni, Q'tb :

 חדש דמבן שלעיכל שבמכין לפי דם, ג& גרשון בכי ראש את כשרא

 לוי ובכי שכ׳ לוי מבכי גדול שדידה לפי לדה ח ת גרשון בכי כמכר ומעלדה

 קדרת בכי כמכר רמעלד שלשינ± דמבן זדה רבמכין רמררי רקדת גרשרבש

 ענײ דזכיר לכך רדמזבחררת הארון עלידם דעברדדה שעיקר לפי תחלדה

תמכדד. דם גם אלא מלמנות לגמרי כחוזים ד לא כלומר־־ דם גכ£ גרשון בכי

On voit done clairement que notre commentaleur a emprunté
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ipot pour mot c.clte explication aijx Tossafot, landis qu’Ascheri 
n’en rcproduit quo le fond.

Non seulement les citations d'Aschoyi, faites par son fils, ne sc 
retronyent pas dans noire commentaire, mais meme qnelques- 
ones d’entre elles ne peuvent pas s’y retrouver, parce que la me• 
thodc « exégétique » lui on est lout á fait é trau göre. Je veux par- 
ler de l’interprélation des lisles de niols et des indications de 
nombres données par la Massora, dans le genre de celles־ci ’ : מאהל 

Lév.,) לאמור מרעד מאהל לאה, מאהל ויצא במסורה, ד׳  (Gen., xxxi, 33) 
רגו׳ לנצח רתצך /1  Ghi־., xvii, 3) 1 ,1/ אהל אל מאהל )מתהלך( ואהיה  

רהייבר הבמות, באברך המשכן שהוקם בשעה פי׳  (ps., lii, 1) מאהל ויסחך  
עד הכמורה הרהרו הירדן שעברו־ לאחר דרק<ה, מרעד מאהל אליו ויקרא  

בצלאל שעשאר המשכן דהי־יכר לאה מאהל ריצ<ה והיינו לשילה שבאר ... 

מאהל ואהיה ראז ייוסף, בחלק שילה זדה רחל באהל ויבא מלאה, שיצא  

ריסחך הבמות,... נאסרו ואז עולמים לבית ומשם לכרב... משילדה אהל אל  

ז״ל הראש א״א היתר. שם היה שלא מאהל •

Des sublilités analogues se trouvent encore dans Ex., xvi, 21 (רחם 

במסורה ר' וכמס השמש ...) et xxi, 4 (... במסורה ב׳ בערמה ). Notre com- 
mentaire ne contientpas une seule de ces prétendues explications.

Gette absence d’interprétations de la Massora constituerait encore 
un argument contrę la paternité d’Ascheri, alors mérne que des in- 
terprótations de ce genre ne seraient pás attestées chez lui par 
son fils. La raison en est que Méir de Rothembourg, le mailre 
d’Ascheri, s’est beaucoup occupé de !’interpretation de la Massora, 
comme le montre le m$. dn Vatican, n° 1832 (Zunz, 92), et l’a ex- 
ploitée mérne dans la balacha (460 ,410 ,414 ,136 ,130 § ,השב״ץ). La 
Massora ne pourrait done pas étre to talemen t laissée de cöté dans 
un commentaire d’Ascheri, d’aqtant moins qu’on y emploie fré- 
quemment la guemalria et le notarikon.

2. Panni les explications que Jacob b. Ascher !,apporté au 
noip de « certains » מפרשים יש , ou encore sans autre indication,

1. On sail que ce sont justement ces sortes de subtilités qui constituent les 
המסורות טעמי L’expression de .פרפראות  dönt Jacob b. Ascher se sert pour les 
designer a trompé Geiger {loc. eil., note), en lui faisant erőire qu’Ibn Ezra, qui cm- 
ploic aussi cc terme dans !’introduction de son Commentaire du Pentateuque, songc 
également ä ces explications subtiles, d’oü il résulterait « qu’ä une époque plus an- 
cicnne il existait dója de ces interpretations forcées de listes inassorétiques ». Le pas- 
sage d’ibn Ezra est ainsi conęu: מלה למה המסורת, אנשי טעמי אזכיר ולא  

הם הדרש כדרך טעמיהם כל כי כחסרת, ולמה מלאה זאת ...• Ainsi, u est 
question d’interprétations portant sur les plena et les defectiva; mais celles-ci pa- 
raissent dója dans le Talmud et dans les Midraschim, tandis qu’on ne trouvc aucune 
trace ä une époque anciennc des pnériles interprétations massorétiqucs ä la mode de 
Méir de Rothembourg et de Jacob ben Ascher. Cf. Geiger, Nachgelassene Schriften, 
ív, p.' 4O.
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ou meme comme etant les siennes propres ! כראה וכדעתי ), il s’en 
trouve un grand nombre dans noire commentaire; de celles-ci. pin- 
sieurs ne se lisenl nulle part ailleurs, et meme quelques-unes out 
élé transmises d fan lour settlement de vive voix. On serait done 
fondé ä en co nein re quo notre commentaire a été utilise par Jacob 
ben Asclier, sans que celui-ci y ait vu ],oeuvre de son pere. Je ne 
veux pourlant pas presser cette conclusion, car il est loujours pos- 
sible que les memes explications se soient trouvées par dessus le 
marcln* dans d’autres sources que nous ne connaissons pas. On 
peut en tout cas faire valoir qu’il est an plus baut point invraisem- 
])!able et étrangc que le commentaire d’Ascheri n'ait pas été vu 
par son fils. Mais ce qu’on est oblige de regarder comme impos- 
sible, e’est que, dans le grand nombre d'explications pour les- 
quclles Jacob est d’accord avec son pere, il n'y en ait pas une 
seule qu’il ait entendue de sa boncbe. SM non ólait pas ainsi, il 
n'aurait ccrlaincmcnt pas lit le nom de son pere, pour attribuer ses 
explications ä d’autres ou, qui plus est, á lui-mémc.

Qiielques excinples illustreront la .grande conformité de Jacob 
ben Äscheret de notre commentate(״• :

Rosch :

 ר׳ כלפי שכלע משדה ר׳ וחרב

 כלקרכלורה ששדה ב כי רבר שנלראכה

 : הם ראלר שכלו הקבי׳ה שחתם כלציכר

 אלהי״ם בר״א אלהי״ם, בר״א בראשי״ח

 ריבר״א א״ת, אלהי״ם ריר״א לעשו״ת,

 ויר״א הגדולים, התנינים א״ת אלהי״ם

 כן ועל עשה. אשר כל א״ת אלהי״ם

 ויציב אכלת פעכליכם ו׳ לוכלר תקנו

 באכלת כעשדה הכל בי לוכלד ונכון,

./<«//( ZeA,.־ 1 )«
.2

 וא״רה האופים. בר ואת ויתן...
 אותי... פעמיכם ב׳ לרכלר צריך כלה

 של^ שניהם לכליכלר דאצטריך וי״ל

 הסוהר, כלתוך יוסף שהבין תאנלר

 שזה בכלרחב, ,א ו בנליצר א׳ שהידה

 לכן נהיים, דינו וזה לכליתדה דינו

 ואת אותי בכלשנלר אותי ויתן אנלר

 בכלקובט שנינו דהיינו האיפיכם נכד

 רק השגיח ול<ה זדה כנלו זה אהד

 Had). הלום וכלפתרון נבואה כלחככלת
Zek., 19 Ó•}

Jacob b. Ascher :
1.

 אכלת ס״ת אלהים, ברא בראשית

 ככל״ש באכלת הערלבש שברא כללכלה

 בר<ה P>., c.vix, 160 אכלת דברך ראש

 את אלהים וירא אכלת, ס״ת את אלהים

 Gen,. 1', את אלהים ויברא אכלת, כ״ת
 ארה אלהיכם וירכיה אכלת, ה״רה (4

(31 .,ibid} אלהיבם ברא אכלהז, כ״ת 

 ולכך אכלוה. כ״ת (Gen.. .!! 3 לעשורה

ויציב באכלרה אכלת פעכליכם ו׳ תקנו

.(Baal ha-Taurun, sur Gen., 1, 1)

 אע״פ . האופיכם שר וארה אותי

 אותי ואנלר הזר אותי ויהן ‘שאכלר־

 ויתן כלשכלע דהרה האופים, שר ואת

 וארה הטבחים שר בית בכלשכלר אותי

 היו שלא או אחר בטשכלר האופים שר

 יוסף הבין כך וכלתוך שרין כלאסרין

 על ול<ה כלות חטא היה זדה שעל

 ביחד אכורין היינו שניני אל<ה זה,

 כל לכו פתר הכי ואפילו אחד רבעכין

 אחד לכל לנו שבא פ׳ כחלוכלו, אחד

.Com., 22d) לכר שפתר טכלר לחלרכלו
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.3
כסוף ,פ ימים. טנתים מקץ ויהי

.3
מרברתי אחד מפי וטמעתי

י״ב תפרט טהידה נמצא .טכיבם.. ב׳ טניכם עטר מקץ ר״ל מקץ טזה

על אותר כין מ ר טס ריט .טניס.. לטברח טניכם עטר מקץ מצינר רכן

התם וכתיב מקץ הכא כתיב -פסוק, בארץ אברכם (xvi, 3 ,.״Ge) וילמד

טנים עטר מקץ (xvi, 3 ,.״Ge) מדח עטר מקץ רה״פ המפורט, מן סתום

(.Com., 22 c) עטר הכא אך עטר התם הכם ואלו ימים". טנתים וערד טנים

Had). הסוהר בבית טהיה טניבם י״ב
.(Ze/r., IS d

4. 4.
ככגדם רה׳ א׳ בלרח ה' רהדבררת דה׳ המערכת במערכת לבך תן

הראטרן בלרח אנכי הטני, בלרח מול דברים

טהררצח תרצח, ל<ח בטכי וכנגדו : כזה דברים ה'

בראטרן יהידח לא הדמות, נלמעט תרצח לא ה' אנכי

אחרי טהזרנה תנאך, לא בטני כנגדו תנאך לא לך יהיה לא

אטה דרך כן עריות אחר זרנדח ע״ז תגנוב לא תטא לא

ארה תקח איטדח תחת מנאפת תענה לא את זכור

בטני כנגדו בראטרן תטא לא זרים. תחמוד לא את כבד

ליטבע סופר טהגונב תגנוב, ל^ה נפט ההורג כי תרצח, לא אנכי

בטני כנגדי בראטרן, זכור בטקר^, הדמרו־ח. את ממעט כאילו כביכול

הטברע ארח טהמחלל תענדח, ל<ה טערבד מי תנאך, לא לך יהיה לא

טלא לומר בבוראו טקר עדות מעיד 1לאטד־ דרמדח אחריכנ אלהיכם
בראטרן כבד בראטית. במעטה טבת ארח קח ת אטה תחרח המנאפת

טהחרמד תחמוד, >6 בטני כנגדו מי כל תגנוב, לא תטא לא זרים.

ומכבד אתר טמקלה בן טמרליד סופר טרא. טברערח לידי בא סופר טגנב

•(Com., 40 </) אביר טאינר למי מי טכל זכור, כנגד תענדח 5כ<

טקר עדרדח מעיד טברח טמחלל

וכר׳.., טבו־ח טלא הערלכם באדון

החומד טכל כבד, כנגד תחמוד ל<ה

ונמצא ממזר מוליד לסרך חבירר אטת

מכבדו ראינו אביר את מכיר טאינר

■(Had. Zek., 35 6)

Ccs exemples peuvenl sufíire, d’autant plus qne les livres en
question sont incitement accessibles. Je me contenterai de dresser
encore la lisle des passages bibliques sur lesquels Jacob ben
Ascher el notre commentaleur donnent les memes explications.
Ces passages sont les suivants 1 :

* Gen., i, 1 (bis) Gen. , ii, 3 Gen., in, 22
16 in, 6 **vi, 9(ó&)

1. Les passages précédés d’uu astérisque se Irouvent dans le Haul ha-Touriin : ceu\
qui out deux aslérisques, dans cot ouvrage el dans le Coinmentaire.

T. LI. X» 101. 5



66 REVUE DES ETUDES JU1VES

Gen., vi, 16 Gen., XL1, 7 * Ex., xxxi, 13
vii, 47 10 xxxiii, 6

23 XLIV, 21 15
vili, 6 xlv, 22 xxxvm, 8

19 27 *21
ix, 29 XLIX, 2 Lévit., i, 3

xviii, 13 28 xvi, 13
23 Exode, viii, 12 xxi. 2

xix, 7 x, 2 xxvi, 8
XXV, 5 xi, 7 Nombres, xxi, 13

* 19 xii, 32 Deut., ii, 23
23 xm, 17 xiv, 2

xxvii, 22 xiv, 16 XXXII, 1
xxx, 8 xvii, 13 xxxiii, 6

xxxiii, 6 xx, 2 7
xxxvii, 3 xxi, 161 17

32 xxii, 28 xxxiv, 24
XLI, 1 {bis) xxvii, 21

1. Dans Jacob ben Ascher au noni de סיכדידה רבי־כר , c’est-ä-dire ä coup sńr Saadia 
Gaon, voir Ibn Ezra, ad locum.

2. Voir Zuuz, loc. cii,
3. Loc. cii., p. 400.

Cette liste n’a'pas la pretention d’etre compléte, el le nombre 
des passages énumérés pourrait encore étre considérablement ac- 
cm. Serait-ilpossible d’imaginer que Jacob b. Ascher n'eűt entendu 
aucune de ces explications de la bouche de son pére, si celui-ci 
était !,auteur de notpe commentaire? Ainsi done, le fait que, d’une 
part, les explications citées par Jacob au nom de son pére ne se 
trouvent pas dans noire commentaire, tandis que, d’autre part, un 
grand nombre d’interprétations et de développements de nőire 
Commentaire sont reproduits par Jacob ben Ascher, mais non au 
nőm de son pére, suffit parfai lement ä faire regarder comme 
impossible la paternilé d’Ascher ben Vehiel pour noire common- 
taire. Mais on en pent donner d’autres prenves encore, lirées du 
commentaire lui-méme.

3. Nous ne connaissons pás seulement de Méir de Rothembourg 
des interpretations massorétiques, mais encore des explications et 
mérne des développements plus considerables, cites en son non! 
par differents auteurs  . Jacob b. Ascher, Ini aussi, rapporle, sur 
Gen,, xxin, 15, 19; Lévit., xm, 14 (12 ó, 54 ó), au nom de Méir des 
explications, qu’il a surement entendu citer par son pére, suivanl 
la juste remarque de Geiger • . Or, non seulement ces explications 

12

3
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de Meir manquenl dans noire commenlaire, mais, de plus, Meir de 
Rothembourg n’y est meme !)as eile une senle fois. Le conęoil-011 
dans un commenlaire d’Ascheri?

4. En quelques endroils les développemenls de noire common- 
tai re different de ce que nous Irouvons chez Ascheri sur le meme 
sujel. En voici des exemples. D’apres la methode habituelle á 
noire commenlaire de développer non seulemenl un ])assage bi- 
blique, mais encore une parole du Talmud qui s’y rattache, le dove- 
loppement des Tossafol d’Ascheri sur Herakhot, 60 a (Herakha Me- 
schoulléschel, Varsovie, 1863׳) n’aurait pas du manquer dans noire 
commenlaire sur Exode, xxi, 19. Une explication de Rabbénou Tam 
sur Yebamol, 17 /7, est rapportée ])ar les Tossafot d’Ascheri (Li- 
vourne, 1776) dans les mémes termes que dans les Tossafot, ad 
loc., tandis que dans noire commenlaire (Deut., vii, 4) la leneur 
du mérne développement est tonte differente, sans mérne que le 
content! sóit absolument semblable. — Les divergences appa- 
raissent avec une nellelé particuliére dans les deux passages cor- 
respondents qui suivenl :

Ascheri :

 כלצות דאנלר דהא פירש ררש״י
 המצווה כל כבגד שקולדר ציצית
 נלאות ר׳ בגיכל' דציצית טעכל<פ היינו

 תרי״ג. הרי קשריבש רה׳ חוטים רח׳
 יו״ד חסר" כתיב דציצר־ת ואע״ג
 ר אכל ק כל ר ח ב ת ב התי״ו, אצל

 נלשלנלת הלכלד לציצת כתיב בחד ד
 Hiikhot) היודין שלשדח חסרון

15 •11 ,Cicit) •

וציצי״רהקשרים ודה׳ חוטין שח׳

Commenlaire :

 לפי פירש״י ציצית... להם ועשו

 עתי ושכל נלצרת תרי״ג בגיכל׳ עולה
 ד יו" 1חסר־ צידת צי ב ש "פ ע שא

 כתיבי ציציו־ת דג׳ י״ל שניידח
 יודין הג׳ בכלקום נלשכלשת והל׳

(.z .11,. 566) החסרות

Cos deux citations différent sur trois points. D’abord, le texte de 
Rasclii est different; dans Ascheri il est exactement celni du Com- 
menteire sur Nombres, xiv, 39, et de Menahot, 43 b. Ensuite, co 
que 1’auteur de noire commenlaire a seulemenl enlendu, Ascheri 

" Ta lu dans le Tanhouma. Enfin, le style et le ton sont tout autres.
Cos deux passages ne peuvent pas appartenir ä un soul elmérne 
auteur. — Dans le meme passage noire commentate!!!• presente, 
au sujet des Cicit, beaucoup de développemenls doni il n’y a pas 
trace dans Ascheri, et meme un usage qui conlredil diametrale- 
ment !’opinion de ce rabbin : ככןש כל של הכריכות שיהיו שבלעתי ואבי  

כריכות י״ב והאחרונות תשעה כלתשעה ג׳ ... (//. Z., 57«). Au conlraire, 
Ascheri dii, loc. clt. : קשריכם ה׳ שבין אדירים ד׳ לעשות בהרג והאידבא  

...שוין
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5. Notre commentaire eite des explications au nom d’un R. Dan 
d’Allemagne, en les introduisant ainsi : אשכנזי דן ה״ר מפי שמעתי  

ז״ל (42 ,)« ז״ל אשכנזי דן ר׳ הרב מכי נאה פשט שמעתי (37  ó), מפי שמעתי  

58 ז״ל אשככזי דן ר׳ הרב ׳  a). Ces citations montrent quo ce Dan ólait, 
ä l’époque oü !'auteur l’a entendu, un savant considéré et dója ágé. 
Or nous connaissons ce rabbin par ses actives relations avec les 
savants de !’Espagne, 011 ii a vécu lui-méme et oíi il jouissait, 
comme on le verra plus loin, d’une reputation de grand savant 
et d’une autorilé considerable. Par contrę, on ne trouve nulle part 
trace de relations entretenues par Dan avec des savants alle- 
rnands, ses compatriotes; du moins, il n’est pas mentionná dans 
les ouvrages conlemporains d'auteurs allemands. On ne peut se 
1’expliquer qu’en admettant que Dan lui-méme n’a jamais été du 
tout on Allemagne, et que la designation d' « Aschkenazi » se rap- 
porte seulement ä son origine allemande, ou bien que e’est lui- 
meme qui a emigre d’Allemagne en Espagne, mais dans sa jeu- 
nesse dója, de sorté qu'il ne pouvait pas encore élre connu dans 
sa palrie comme savant. Ascheri n’adone pas pu étre son auditeur 
en Allemagne ־, mais il ne Pa pas connu non plus en Espagne, car 
Dan esl cite comme ótant dója mórt dans 1c Commentaire de Bahya 
ben Ascher, compose en 1291, alors qu’Ascheri est Venn en Espagne 
en 1305 seulement. Et meme si Ton vonlait admetlrc que Dan étail 
encore á un age avancé en Allemagne, 011 Ascheri aurait élé son 
auditeur — quoique dans ce cas il sóit bien étrange qu‘011 1’eut 
ignore complement dans ce pays, -du moins devra-t-on recon- 
naitre quo la designation d’ « originate d’Allemagne « donnéc á 
Dan n’a pas pu naitre en Allemagne mérne, et que, par consé- 
quenl, Dan n’a pas pu étre appelé « Aschkenazi » avant d’émi- 
grer on Espagne, 011 il a reęu ce surnom. Comment done Ascheri, 
meme s’il avail entendu Dan en Allemagne, aurail-il pu éerire : 

אשכנזי דן ר׳ מפי שמעתי ? Et comment expliquer dans ce cas 1’eulogie 
 est d’ailleurs impossible qu'un savant appelé d'aprés son ז״ל?11
pays d’origine soit cite avec ce surnom par 1111 auteur du meme 
pays écrivanl dans sa palrie. On écarte ainsi !’objection que Dan 
aurait peul-élre fail un voyage d'Espagne en Allemagne, et qu’A- 
schcri aurait pu 1’entendre á cotte occasion. Dans cello hypothése, 
1’eulogie ז״ל !,ostorait loujours inexplicable. Alais personne ne vou- 
dra erőire sérieusemenl qu'Ascher ben Yehiel ait mis par écril ce 
qu’il aurait entendu de Dan en Allemagne seulement זingl ' ans 
plus lard en Espagne, supposition qui est d’ailleurs écarlée par 10

1. En ctlcl, Dan élail dója en 1290 um׳ persounaiité connue en Espagne : il laut done 
qu’il ait emigre dans ce peys au moins qutdques années auparavant. 
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fait meme qu’unc des explications de Dan est, comme on 1’a vu, 
rapportée littéralement.

Nous avons done démontré qu’il est impossible qu’Ascher ben 
Yehiel sott 1’auteur du commentaire sur le Penlateuque qui lui est 
attribute.

II

CARACTERE DU COMMENTAIRE1.

1. 11 fant redilier íme singuliére errmir de Gross. Co savant éerit en hintés lettres 
{Monatsschrift, 1901, p. 363. C’est M. Biichler qni a attiré mon attention sur cet ar- 
tide): «Le romnieiitaire Min hal Yehouda... a été édité avec les Tossafot sur le Penta- 
tempie ( תרספרת בעלי ) dans le recueil Daat Zekenim, Livourne, 1783, et Hadar Ze- 
kenini, Livourne, 1840. Je cite d’aprés la premiere edition... ». Si idle no pruvient 
pas d’une simple errenr de ménmire, rette confusion esi inexplicable, d’aulant pins 
que Gross lui-méme, suivaut !’opinion commune, altribue notre commentaire ä Ascher 
ben Yehiel [Gallia judaica, 7 46 : זקנים הדר ... avec le commentaire d’Ascher ben 
Yehiel). 11 n’est mérne pás besoin de n.ontrer que notre commentaire n’est pás idén- 
tiquc avec le Minhat Yehouda.

La nature de ce commentaire peut étre caractérisée d’un mot: 
cest une compilation. A quelques rares exceptions prés, tout le 
contenu s’en retrouve dans d’aulres ouvrages dönt les uns sont 
eux-mémes plus anciens et ont pu lui servir de sources, et dönt 
les autres sont, ä la vérité, de la mérne époque ou mérne posté- 
rieurs, mais citent des textes ou des auteurs antérieurs. La source 
principale á laquelle notre compilateur a puisé la plupart de ses 
explications, ce sont les Tossafot sur le Pentateuque du Daat rÁe- 
kenun, qu’il copie souvenl littéralement. Il en a pris d’autres dans 
les Tossafot du Talmud ; fréquemment aussi il est d’accord avec 
les 'Tossafot du Hadar V.ekenim, sans qu’on puisse dire sil ]osa 
nLilisées directement, ou si tons deux ont puisé a line source com- 
mune. Certaines explications anonymes de notre commentaire 
sont reproduces dans M inhat Yehouda, dans Paanéah Raza ou 
dans Imre Noam au nőm d’anciens auteurs, lesquels sont tons 
des Tossafistes ou, du moins, sontcités aussi par les Tossafot bi- 
bliques G’est parcelles-ci encore que nous connaissons la plupart 
des savants que le compilateur meniionne lui-méme, de sorté que 
main te explication qui ne revient pas dans les Tossafot ni ailleurs 
voit ainsi son origine tossafistique garantie. Mais mérne la 01T 

^cette origine n’est attestée par aucun témoignage, on reconnait
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ad content! el au style du développement qu'il ost pris ä cette 
source.

Le compilateur a encore utilise d’autres reciieils de Tossafot que 
ceux que nous connaissons. C’est ce qui résülle des divergences 
avec les Tossafot éditées qui ne peuvent pas étre attributes á 
une librę modification du compilateur. Void quelques exemples. 
Sur Exode, xix, 12(33 ó), notre commentaire introduit une citation 
par ces mots : ... דה״פ בררך ה״ר מפי ושמעתי  . G’est ce qui est !*apporté 
dans les Tossafot au nőm d’Isaac (D. Z., 40 b : רבי מפ״ שמעתי  
: Z., 33a .// ;יצחק הר״י רארמר ). Un tel changement sorait une fal- 
sificalion. Notre commentaire inentionne, au non! du mérne Ba- 
ruch, une exposition halachique sur Ex., xxi, 3 (36 ó), qui se 
trouve, sans !,indication de l’auteur, dans les Tossafot (Z>. Z., 42 b\ 
H. Z., 37 a). lei aussi, le compilateur a emprunté le nőm propre á 
une autre source. 11 est, en eífet, invraisemblable, comme on le 
verra plus loin, qu’il ait lui-méme entendu Baruch.

Le pen d’éléments nouveaux que nous 0Í1T0 le compilateur, en 
entendant par la tout ce qui n’a pas le caraclére des Tossafot ou 
qui estvraiment original, se compose d’un certain nombre d'ex- 
plications données an nom de Nahmanide, d’autres qu'il tientde 
son pőre, de ses maitres et de différents auteurs, et de quelques 
citations extraites de Midraschim que Jelűnek a réimprimées ł ; ii 
fant y ajouter des exlraits du Yelamdériou*, du Tanhouma* et du 
Schober Tob ״׳, qui n’onl pcut-élre pás été empruntés ä ces Midra- 
schim eux-mémes, mais sculemeiit ä une source secondaire. Notre 
commentaire n’est done pás autre chose qu’un recueil d’explica- 
tions tossalistiques, puisnes en majeure parlie littéralemcnt dans 
d’autres textus, et augmenlées d’un certain nombre de citations de 
Nahmanide ctdc quelques explications entendues de vive voix par 
le compilateur.

Pour cequi est de ce derhier, it est trés probable que sa patrie 
est la Erance. Cequi milite dója en favour de cette origine, c’est 
qu'il a piincipalemenl utilise pour sa compilation des ouvrages 
d’auteurs franęais, <4 aussi que presque tons les maitres qu'il cite 
noinmément out vécu en Fiance. Un indice plus probant de la pa-

1. lid htt-Midrasvh, V. 155, 156.
ילמדבר מדרש : »58 .2  (Tanhouma, 3 § יחקת, § to): co ״ : ילמדכר מדרש  

(Tank., 1 § ,בכק).
3. 19« .29;(! ?5 , ־ מחרש מקץ( « (tire <1<• uasriiíj: 19« (<■<1. Buber. 1 .מצרר״כ): 

puis 59 b (par Basrhi): 60« <16 £,בכ'ק).
1. 11 b. Jr 11'ai pás trouvt• le passag!• dans les edilioiis. Buber, Inlroiliielinns du Tan- 

hyiuna, eliap. ix, et du Midrasch des PstUtnies, eh. xi, ne mentionne pás n<»tre emu“ 
iíjvidaleur.
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trie de notre commenlateur, e'est le לעז franęais, quon trouve 
dans les passages suivants :

ערלה כסף שהרי בלע״ז מרקר״ש פיררש זקרקים בכ׳ )ירל^( שבמכר רי״ל .1  

במרק״ר יש רכן ש כ אשט״רלי בלע״ז צרדפים ק״ם בגימ׳ (17  «) ;

בלע״ז חיקר״דא פי' הזרע. יהיה לר לא כי ארכן (1. )רידע ריר־א .2  (ibid.};
הימן רעתה א ט קרי״ פי פכרלה בקררן המושכת עגלה א׳ במשנה ריש .3  

הרא מרבהק (21 ... a);
בלע״ז שא״כר ירפא. ררפא (37 .4 a)\
בלע״ז בררי״ל בחרט. ארתר ריצר (42 .5  b);
ארדימ״כי רבלע״ז אחרר כקרא אחריר הערלם אריר רזהר (43 .6 «);

לעשרת המלכים למדר רמהם בררמח תקרעה מפה תשיא כשיא לכל רהימן .7  

בלע״ן בכלי״רה (53 6 );

יצחק ר׳ בדק שהרי בלע״ז קראיר"בל קררין שאכר ארתר איבר העררב .8  
איכר קראיר״בכ־י קררין שאכר ארתר רדאי אלא יהירה... אצבע בר רמצ<ה  

(a עררב (68

Le dernier passage sc retrouve, il est vrai, dans les Tossafot de 
/)««/ 'Zekénint, (84 &), mais il n’est pás vraisemblable qu’un éeri- 
vain non-francais, mérne en copiant textuellement une source 
franęaisc, aurait conserve !’expression קררין שאכר . Du reste, l’or- 
thographe du mot n’est pas tout á fait la mérne et n’est pas usitée 
ailleurs. Dans les Tossafot (Ż. c., et H. Z., 67 b) il est éerit ,קררבײל 

 ,.dans Minh. Yeh ,קררבי״ל : dans Toss., Uoullin, 62 a-b ,קרבײל
51 b : קררב״רל. La meme divergence existe pour אגי״לא, glosę de כשר 

(ZocZ.s‘ citalis). Quant aux autres passages, le nó 1 revient, un peu 
di Here mm ent, dans les Tossafot et dans Minhal Yehoudcr, pour le 
n° 5, la gloso des Tossafot esl גריפ״א (griffe). Gependant on ne pent 
rien déduire avec certitude des Jeazim, attendu que les Juifs du 
pays rhénan páriáiéul eux aussi le franęais1 2.

1. 11 est ;1 reniarqurr qu'Ascheri ue fait pas la nioindre mention de eelle question si
importante an point de vue halarliique (V. R. Nisslin et Yom Tob sur
llotillin, G2a ; Bel Yossef, Yoré Dea. ^82).

2. Giidemann, Geschichte des Erzie/iungsiresens... in Frankreich und Deutsch- 
land, p. 273 et suiv.

Pendant un certain temps notre compilateur a vécu en Espagne, 
oil il a été personnellement en relations, comme on i’a vit, avec 
Dan Aschkenazi et probablement aussi avec un autre savant (lisle, 
n° 28). Ges rapports permelleilt de determiner approximativement 
Lépoque a laquelle il ä vécu : cést la fin du xme siécle. En lout 
cas, le commentaire a été compose aprés 1291.

Le non! du compilateur étáit cerlainenient Ascher, ce qui ex- 
plique qu’on 1’ait confondu avec Ascher ben Yehiel. Il y a en
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France a cette époque un savant du nom d’Ascher : c est Ascher 
ha-Lévi, oncle de !,auteur du Paanéah Raza', mais il est extreme- 
ment vraisemblable quit ne s'agit pas de lui, car aulrement son ne- 
ven !,aurait cite fréquemment.

Notre etude nous a done conduit au résultat suivant :

1. Le commentaire du Pentateuque imprime dans le recueil Ha•
dar 'M; énim sous le nom de הרא״עג n’a pas Ascher b. Yehiel 
pour auteur.

2. Ge commentaire n’est pas autre chose qu’une collection d’ex-
plications tossafistiques que le compilateur a extraites, le 
plus sou vent mot pour mot, des textes dont il s'est servi, et 
dont il a fait un tout en y insérant des additions tiroes des 
deríts de Nahmanide.

3. Ge compilateur est un savant d’ailleurs inconnu, appelé Ascher,
dont la patrie était probablement la France, et qui florissait 
vers la fin du x1n° siede.

Voici maintenant la liste des autoritás citées dans le Commen- 
tai re :

1. Aron (56). Tossafot Daat Zekcnlm, ad eumdem locum : החכם 
אהרן ר׳ . Ses explications et« introductions » sont souvent citées 

aussi dans Ze/ivbz/w; son nom revient frequemment dans 
Paan. Raza et dans les commontaires du Pentateuque de cette 
époque. 11 est peut-étre identique avec Aron, grand-pére de 1'au- 
tour du (Ian (v. Paan. Raza surEx., 1, 20), qui avdeu pen avant 
1240 *. D’aprés Gross -, ce dernier Aron est identique avec Aron 
de קבברי (Canterbury), qui est cite dans le commentaire du Penta- 
teuque appelé Gan, 1ns. du British Museum (add. 22092), mais qui 
n'est qu’une recension du Minhat Yehouda, difierente de Fedi- 
lion, commo Pa montré M. Israel Lévi . Gelte « equation » est dou- 
tense pare»‘ que la qualification de זקני manque

3

2. A bi ha Ezri (3 a, העזרי אבי העזרי, אבי לעורן כאן עד ). G’est ainsi. 
on le sait, qu’on appelle, d’aprés le titre de son ouvrage, Eliézer 
ben Yoel ha-Lévi. II est cite aussi uno fois par les Tossafot, Daat 
Zekcnim, 23 b : העזרי אבי אליעזר; הרב מעורם עואמר חיים מהרב .

3. Abraham Ibn Ezra(() a, 37 b, 48 a. 49 ó, 52<7). A !,exception de

1. Zunz, Zur Geschichte, p. 78.
2. Monatsschrift, 1901, p. 3G5.
3. Jtevue, t. XL1X, p. 40 et suiv.
4. Cf. I. Lévi, ibid., p. 43.
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6 a et de 52 ó, il est nomine aussi dans les Tossafot aux niemes pas- 
sages ct ailleurs.

4. Amram (55 a), probablement Ainram Gaon. Le passage en 
question dit : הלל מר' הגרלה גארן עמרם רב אל קרכדריםין שהרבאר ומצאתי  

רלא האב מן אהרן אחי רמידד אלדד קברי ראיתי הלל אכי ישראל מארץ שהיה  

האם מן . Tossafot Daat Zekémm, 67 a : מר׳ עמרם מר' קרכדריס רמצאתי  

עמרם מר' on ,...הלל  est évidemment line faule pour לר׳. Epstein* 
écril au sujet de ce passage qu'il ne connait quo par les Tossafot : 
« Un autre Amram est mention né dans les Tossafot ». Mais en pré- 
scnce de Vindication precise de notre commentaire, il n’ya aucunc 
raison de mettre en doute l’identité de cet Amram avec Amram 
Gaon. Zunz   páráit aussi identifier les deux Amram, sans con- 
naitre notre commentaire.

12

5. Baruch (v. plus haut, p. 70), appele aussi Baruch le Francais 
(7 a : 36 ; ז״ל הצרפתי בררך הר' מפי פשט  b : הצרפתי ברוך הר' מררי מפי  

 L’origine tossafistique de deux des explications citées en son .(כר״ר
nom a été démontrée plus haut ; eile est probable pour la troi- 
siéme, d'aprés le con tonu et le style, en sorté qu'on est fondé a 
erőire que ce n’est pás le compilateur lui-méme qui a entendu Ba- 
ruch, mais !’auteur du texte qu’il a suivi, en lui empruntant les 
explications de Baruch, y compris !’expression מפי. S’il en estainsi, 
il n’est pas difficile de determiner qui est ce Baruch. Nousavons 
vii précédemment qtiTine des explications de Baruch est citée, 
d'aprés deux lémoignages — les deux editions de Tossafot — au 
nom d’un certain Isaac. Or, s’il n est pas rare de voir dans notre 
literature un mérne texte !־apporté ä diíférents auteurs, le fait 
se conęoit plus facilement s'il y a entre les savants cités un 
rapport quelconque, par exemple de pére á ills, de maitre ä élévé, 
ou quelque chose d’analogue. Nous connaissons en eífet deux Tos- 
safistes nommés Baruch ct Isaac entre lesquels ces deux sortes 
de rapports ont existé : Baruch, Fauteur de Séfer ha-Terouma. 
était, d’une part, fils d’Isaac, et, de l’autre, disciple d’Isaac !’An- 
cien. La qualification de הצפרתי convient aussi ä Baruch ben Isaac, 
ä qui eile est donnée par plusieurs auteurs . On ne connait pas 
d autre Baruch originaire de France.

3

6. Bechor Schor (66 ó, 67 b : 69 , שרר בכרר הרב  b : 77 , שרר בכרר  b : 
לרב״ש כראה ). Les trois premiéres citations sc trouvent textuellc- 

ment dans les Tossafot Daat Zekbnim aux mémes passages, le 

1. Schema ja der Schüler und Secretär Rase hl’s, p. 12 [Monatsschrift. XLI. !897).
2. Zur Geschichte, p. 88, 101 et Aß2.
3. Gross, Gallia judaica, p. S25, et Epstein, Glossen, p, 14 {Monatsschrift, 1391).
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quatriéme dans Hadar 'Mdnim. C'estle célebre Tossaiiste et coni- 
mentateur de la Bible Joseph Bechor Schor.

7. Dan Aschkenazi (v. supra, p. 68). 11 échangea des lettres 
avec Salomon ben Adret  et avec Yomtob ben Abraham de Sé- 
ville  . Dans une refutation adressée ä Dan an sujet d’une question 
litigieuse, diflerente de celle qui faitl’objet de la correspondance 
précitée et qui est citée dans les Consultations de R. Nissim ben 
Buben Gérondi  , le Ritba s’exprime avec beaucotip de respect : ערד 

כר״ר רביכר בדברי להתלמד צריך אכי , et encore, á la fin : רדאי רבזה  

עמר כימרקר אשר רביכר ילמדכר .... A’issim lui-méme dit ensuite, en par- 
lant de Dan : איך תררה בחדרי בקי שהיה בר טמרחזקכי קדרש פה אני רתמה  

הללר דברים אמר . Dans son Gommentaire, Bahyab. Ascher rapport® 
deux explications qu’il a personnellement entendues de sa bouche 
(sur Exode, 11, 21 , et xxiv, 11). Il parait avoir reside ä Sara- 
gosse ; c'est súrement la que Bahya l’a entendu, et dans une ques- 
lion adressée de cette ville ä Ben Adret  , on lit : אמר דן רהרבי  

 II donna au prophéte d’Aúla une lettre de recommandalion ....לי
pour Ben Adret; 011 s’explique ainsi pourquoi dans Fouvrage apó- 
crypbe Besamim Bosch (11° 24), « il est represents cömnie un bonc 
émissaire et l’auleur de choses inejites :i », jugement que Perles. 
dans sa biographic de Ben Adret‘ , trouve énigmalique. — Azoulaí   
dit au sujet de Dán : הריטב״א ימי רבתחלת הרשב״א ימי בסרך רהיה , ce 
qui signiíie évideniment que Dan vivait encore aprés la mórt de Ben 
Adret. C’est faux, car il est dója cilé comme n’élant plus en vie par 
Bahya, qui a écrit son commenlaire en 1291 \ alors que Ben Adret 
est mórt seulemenl en 1310.

1
12

3*

56

5 78

8. Eliab ha-Cohen (78 6 : דרדר בשכם שאמר הכהן אליאב רמה״ר  

1. Consul/filions. I, 1229-1 ־233 : דן]האשככזי ,ר לרב : Cousullalious uflribuées u 
Nahuiaiiide, 11® 250.

2. Nuuelles sur Yebuutoí, rd. Livmirnr. 1787. fu 109 a : 7:7 [ בעכין הארכתי רכבר  
ז״ל אשככזי דן ר׳ הרב עם כי שהית במחכרקת בקרכטרס  rest 1<• mrmr drbat 

qur dans la Cmisuliation 1231 dr Bru Adrrl: Bitba parlagi• !,opinion dr soi'1 mailre). 
ibid ״ 10116 : ז״כ דן ר׳ הגדרל כחכם ראיתי אבל .

3. Constantinople, 1548. 11° 38.— Dans !'edition dr Königsberg, 1810 (11° 3 ־2,) ך״ן  
est drvrnii parton! ך״ן et meine ךקד־״ן. II mil été facile de drronvrir un nouvrau per- 
sonnagr grace ;1 erttr errenr d’un rditeur trup savant! Déjá dans I'ed. dr Crćinmir, 
1557. mir rmpiillr a rhanirr 1110■ Ibis דן en .ך״ן

.־CtHisullu/ions, 1. n0‘ 527-530 .׳1
5. 11 aurait ropir putir son usaiir drs ]diylactrres rn aranirrn.
6. U. SulouiiHi b. Abruhuni b. Aderelh. p, G3. 1m|r 21.
7. Scheut ha-liuetloliui, I. 37 ,/׳ .א .־/ ריטב"א •
8. V. supra, p. (18. — II fant done placer répoipír of! Ilurlííail Bitba. ;1 qui Graclz, 

liesckickle, Vll, p. 352־, assiunr les aiinrcs 1310-1350, an moinS dlt ans plus tőt, 
puisqur sun Mrlhilr lilléraii(1 .,'rst drjä exrrrro avant 1290.
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 מהרב . II est cité par les Tossafot Dual Zckćnun (17 b .(הר״מ...

ז״ל הכהן אליאב )‘. Dans noire passage, les Tossafot cilent la meine 
explication avec 1111 autre non! : הרב דרדר בשם הכהן אכיהר ,ו־ רמפרש  

משה ר׳ . Le nom est done faulif dans Pun des deux lextes, mais, 
en general, e’est noire commentaire qui donne les lecons cor- 
rec les.

9. Elia (48 b : ז״ל אליהר ר׳ שאל ). Pont-étre identique avec le מה״ר 

ז״ל כדגן אליהר  menlionné dans Dual Zekénim, 30 ó. Un Elia est cité 
par Paanéah Raza sur Exode, xi, 8, et Nomhres, xiv, 9. Voir 
aussi le n° 8.

10. Hananel (69a : ... היה ז״ל רר״ח ), c’est-á-dire Hananel ben 
Houschiel, n'est pas menlionné dans les Tossafot du Pentateuque. 
La citation, qui est un développemenl halacbique, est empruntée á 
son Commentaire sur Martól, 0 b. II est ä remarquer qu’Ascheri, 
ad loc., traite la mérne question et arrive á un résül tat analogue 
sans citer Hananel.

11. Isaac (68 a). G est súrement Isaac ben Méir, petit-fils de 
Raschi (v. plus haut, p. 71). Son nom ne revient pas ailleurs dans 
les Tossafot bibliques ; mérne notre unique citation est de content! 
halacbique.

12. Isaac b. Abraham (42 a : פי׳ריב״א לכך ), appelé aussi Isaac le 
Jeune, Tossafiste célébre. II est souvent cité aussi par lesJTossafot 
du Pentateuque, qui ont également notre passage, ad loc. Dans 
notre commentaire, 4a, on lit: הפיררש לריב״א ז״ל שלמה הר׳ רשאל  

לר רהשיב מהר ..., Landis que les Tossafot Daai Zekénim portent sen- 
lement: ... אברהם בר יצחק הר׳ רפירש . Cf. plus haut, p. 70.

13. J. de Corbeil (67 b : מקר־״בײל רר״י ), probablemen L Jacob 2, ainsi 
que lisent les Tossafot ad loc. G’est un célébre Tossafiste; sur le 
Pentateuque, les Tossafot, noire commentaire, 1c commentaire de 
Zunz et le Paanéah Raza ne cilent de lui qu'une seule guematria 
halacbique, si Ton pent s’exprimer ainsi. Zunz 3 éerit en parlant de 
notre Jacob : « Ses equations de mots d’apres la valeur des letlres 
sont souvent citées » ; mais lui-méme observe en note que cost 
toujouPs le mérne éxemple qui est menlionné. De mérne Gross ’״, 
lout en nb pouvant renvoyer qua Daul Zekénim, 81, c’est-á-dire 
encore au meme texle, n on éerit pas moins : « La controverse de 
Jacob de Corbeil avec R. Tam el plusieursde ses explications bi-

1. CL sur Ini Zunz, Zur Geschichte, p. 88. 566; Gross. Gallia, p. 152.
2. Dans Minh. Yehouda . 49 a . Jacob ciu• Tam <le Corbeil ( לר"רה רתימה  

.ui n'est jamais appelé ainsi ailleurs|> ,(מקררבר״יכ
3. Zur Geschichte, p. TT.
4. Gallia, p. 562.
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bliques montrent qu’il interpretált volontiers le texte de la Bible 
d’aprés la valour numérique des lettres »; de plus, il parle de 
« cette tendance mystique » qui aurait ámené la confusion de 
notre Jacob avec Jacob le Pieux de Marvége. Tout au conlraire, le 
fait que cinq commentaires (car les deux recensions imprimées des 
Tossafot Vont en commun) ne connaissent que la mérne guema- 
tria, montre que ces sortes de jeux ne Tont pas beaucoup occupé ; 
il ne saurait done étre question d’« interpreter volontiers »: on ne 
peut pás parier non plus, en se fondant sur une seule guematria, 
d'une tendance mystique. Plus d'un auteur s’est laissé aller ä 
imagine!’ une guematria, sans pour cola étre aussitót taxé de mys- 
ticisme ’.

14. Juda de Paris (31 b : כלפרי״ש יהרדה ר׳ ופי׳ ), c'est־a־dire Juda 
ben Isaac Sir Léon. !;,explication donnée en son nőm estcitée par 
les Tossafot {Had. Zek.* 39 6; D. Z., 47 a), au nom de Juda « le 
Pieux ». Juda Sir Léon est également appelé parfois « le Pieux ». 
Gross, qui l’a établi2, ne cite pas cette preuve.

15. Juda le Pieux (3 a : החסיד .יהודה ,ר עגל בספרו בכלצא , et ככהבא 
3 החסיד יהודה ,ר בשם ). G’est Juda ben Samuel le Pieux de Spire. 
Dans 4 b : יהודה ,ר בשם בכלצא , le mot חסיד est tömbé, comme on voit 
par Tossafot D. Z., 4<2. Ses explications — et non seulement des 
guematriot — sont souvent men bounces.

16. Joseph df Orleans (3 6 : יוסי ר' לו והשיב אחד... נלין רשאב־י  
 -Les Tossafot Hadar Zekénim, 600z, citent la mérne ex .(כלאורל"ייכש
plication au nom de הרב״ש, cest-á-dire Beclior Schor, en disant 
simplement ... הרב"ש רארכלר ..וקשה.  ; de mérne, Paanéah Raza sur 
Gen., v1, 6. Imre Noam, ibid., ne connait pas non plus de בלין 

בכור הל ר־״י...ואנלר והקשה )). Gross'* montre encore par d'aulres 
passages que les memes développemenls, balachiques ou exégé- 
liques, sont rapportés tantót aa nom de Joseph d’Orléans, lantot, 
et par d'aulres auteurs, au nom de Bechor Schor. Se fońdant sur 
ce fail, Gross éerit : « Mais il est certain que ces deux noms de- 
signent une seule et meme personae... מ A ces exemples, je puis 
on aj outer encore an : ],explication que Tossafot //. Z., 27 6, 5. r. 
) cite au non! de Joseph Bechor Schor ,ריכללא בכור יוסף הר׳ ותירץ  
au nom de ,והיה .v .־est donnée dans Minh. Yehouda, 32 a, 6 (שור

1. C'csl ainsi que Gross hii-inenie, op. cil., p. 36, (lit du connueiilaire de Jacob d’Or- 
leans qu'il y « fail un usage fréquenl des guematriot», sans parier de tendance au 
inyslicisme.

2. Gallia, 519,520, et Monatsschrift, 1901, p. 370.
3. Ce dernier passage est cite par Paanéah Raza d’aprés le Midrasch Abkhir.
4. Gallia, p. 34.
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Joseph d’Orleans ( מאררײ ױכף ר׳ פי׳ והטעם ). Pourtant la conclusion 
que Gross tire de ces rapprochements n’est ni jusliíiée, ni menie 
juste. Esl-il vraiment rare de Iron ver, dans cetle littérature, les 
memes paroles attribuées par different» Lextes ä des auteurs dii- 
leronts? Dans cette étude mérne nous avons reconnu un cas 
scmblable (\oirp. 70;; je 11’en veux citer encore que quelqucs 
exemples :

Tossaf. D. Z., 21 b, s. v. לא : Isaac, Paan Raza, 24 b : Orleans ;
» » 49 b: Isaac b. Abraham, Toss. Sanhédr., 83 6 : Ja-

cob d’Orleans;
» Sabbat,Wa : Isaacb. Meir, Minh. Yeh.. 30 6, s. e. כי : 

Méir;
Minh. Yeh., 32 b, s. v. הכה :מאררײ׳ ר״ת , Paan.R., 27 b : Moise ;

Elyakim, » » 30 a \ Jacob L : תבראמר.^ .6,5 37 « «

Eufin, Toss., D. Z., 2 a, 5. v. ויאמר : שמעתי קרא יוסי ,הר ובשם , 
mais Toss., //. Z.. 2 6, 5. v. 'ראל : אומר שרר בכור ירהןן והר . Mais le 
plus interessant de tons est l’éxemple suivant, on Ton voit le fait 
inverse : deux explications qui s’excluent mutuellement sont rap- 
portées au nom du meme auteur. Le texte de Raschi sur Exode, 
ix, 14, a dója donné beaucoup de tablature aux premiers Tossa- 
fistes; on Tinterpreta subtilement ou on le corrigea. Paan. Raza 
fait á ce sujel la remarque : רש"י בפירוש שראה אברהם מהר״ר אמר  

הבכורות מיתת מכת שכתב ידו בכתב .... Au contraire, le con temperáin 
d'lsaac ben Yehouda, Jacob dlllescas, dans son Imre Noam, rap- 
porte également au nom d’Abraham — le meine ä coup sur — une 
tout autre leęon du manuscrit autographe de Raschi : מרי אבל  

שמכרת מכאן כתב בעצמו ז״ל שרש״י בפירוש שראה שמעתי אברהם  
שקולה בצורת ... (cf. Tossaf. 11. Z., oü la meme lecture est donnée 

comme une correction courante : מגיהין והעולם ).
Ces exemples, qui pourraient (Tailleurs étre considérablement 

augmentés, mon trónt suffisamment combién il est risqué d’édiíier 
des faits historiques sur la base fragile de semblables citations, 
que les conclusions qu'on en déduit ne sont rien moins que « cer׳ 
taines ». On pourrail m’objecter que mes exemples n’indiquent 
qu’une confusion faite une Ibis unique, tandis que dans le cas qui 
nous occupe eile se répéte cinq Ibis, et ne pent done pas étre un 
simple hasard. Soil. Mais void nn exemple qui va montrer que de 
telles confusions ne prouvent rien meme quand elles se reproduisent 
souvent. Le Paanéah Raza mentionne dans une cinquanlaine de

1. Cf. Israel Lévi, Revue, XL1X. p. i2. ü propus Isaac d'Evreuv. 
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passages un Jacob ( יעקב ,מהר״ר יעקב הר״ר , et en abrégé , ,מהר״י הר״י  
הר״ר מפי : La premiere citation (sur Gen., vi, 9) est la suivante .(■ר־״י  

התרספרח בעל ר'׳י דהייכר יעקב . Jacob, le Tossafiste tout court, n'est 
autre sans doute que Rabbénou Tam, de Rameru, le petit-fils de 
Rasch i. Or, des explications de Jacob sont citćes neuf fois au nom 
de Jacob d’Orleans : Pacin. Raza sur Gen., ix, 23; xn, 6 (ר״י) ; xvn, 
24; E.rod.. xn,16; xxi, 7; xxvm, o, 30; Deut., xxvi, 14 (מהר״ר 
■) Minh Yeh. au nom de Jacob d’Orléans = (יעקב מאררליב״ע ר״תססר״ת  
 d'autre part : Paan. Raz. sur Ex., xxvm, 30 ; xxix, 9 ; (מאררײ׳
( יעקב מהר״ר ) — Tossaf. ?.ebahim, 17 b, %a, Sanhédr., 83 b, au 
nom de דאררליכי״ש יעקב ר׳ . De cet accord neuf fois répété dans l'é- 
change des noms propres on devrait déduire, d’apres Gross, et 
avec plus de raison encore, que Rabénon Tam de Rameru et son 
disciple Jacob d’Orléans sont identiques, d'autant plus que, dans 
notre cas, les citations ne different pas, á proprement parier, mais 
se complétent- Done une repetition mérne assez frequente ne 
donnę pas ä de telles citations une bien grande force démonstra- 
tive. Voudra־t-on admettre que le Jacob du Paanéah Raza n’est 
pas R. Tam, mais véri tab! em ent Jacob d’Orléans, qui fut aus si un 
Tossafiste eminent? Mais alors on en tirera la preuve lout simple- 
ment evidente que Joseph Bechor-Schor et Joseph d’Orléans ne 
sont pas identiques. En effet, si le Jacob du Paan. Raza est Jacob 
d’Orléans, le ר״י d’Orléans fréquemment mentionné dans cet on- 
vrage ( מאררלײכעג ,ר״י אררלײבש ר״י  et souvent אררלײכש seulement), et 
qui souvent aussi est nőmmé tout ä cóté de Jacob, dönt par con- 
sequent il est forcément distinct, ne pent pas étre Jacob d’Orléans, 
comme Gross 1 1’admet sans autre preuve, mais Joseph d’Orléans, 
ainsi que Zunz 1 2 le suppose, également comme si cette identifica- 
tion était evidente 3. Mais comme Joseph d’Orléans est cilé par 
Isaac b. Juda, dans le Paan. Raza, ä colé de Bechor-Schor el 
presque aussi souvent que lui, il est impossible que « ces deux 
noms désignent une scale et meme personne ».

1. Gallia, p. 36.
2. Zur Geschic/ile, p. 15, 92.
3. En fait, un ms. du Paanéah Haza d<■ ran 1396 ( רבא בקיצור, פעכח ספר  

גואל ל׳צ׳ר׳ר׳ן ), apparicnaiil á M. A. Epstrin, porle pour אור״לײכגצ ר״י . <|u’on lii 
dans li* texie imprimé du Paanéah, 1S6 : , מאררליי ױסף ־ר׳  Ceci rendrait saus 
plus ample exanien noire question superllue, si le mérne ms. ne resohait 11111' 
autre fois 1‘ahréviatioy ארר״לײבען ר״י  en עאורלײ׳ קב רע הך׳  Hin ויגען ód. 
23 6). On ne pent done rien rímelnie avec certitude decerns. Mais il resle acquis que 
Joseph d’Orléans est, an moins une fois, cite dans le Paan. Raza, ce qui esl un grand 
appui pour notre these.

La meme conclusion ressort encore particulierement des deux 
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passages suivants : Isaac 1). Juda écrit dans son introduction : 
ארתרתי שתי והגן שר״ר רבכרר דאדרלייביש ר״י רדבףר . C’est assez clair. 

Mais voici encore ce qu’on lit sur Gen., xxm, 6 : השפרזרת רתגשן  
הר<ה ראמר ..שרר. בכרר רביכר יג״ז רדזקשה : אררלייב״ש .רי״כ״ תימה...  

 -Ainsi, Joseph Bechor Schor a fail une objection a une ex ....ז״ל
plication de J. d’Orléans, et a donné une autre interpretation du 
passage en question. Nous voici done en presence d’une allerna- 
tive : Ou bien le Jacob du Paan. Haza est R. Tain, — et alors des 
citations idenliques faites au non! d'auteurs diflerents ne prouvent 

.absolument rien, el la conclusion de Gross n’est pas justiíiée ; ou 
bien It‘ Jacob du Paan. Raza esl Jacob d’Orléans, — et alors le ר״י 
 nőmmé ä colé de lui esi Joseph d’Orléans ; done celui-ci דאררלירכ״ש
est distinct de Joseph Bechor Schor, et la conclusion de Gross 
n’est pas juste.

Ge qui montre encore que Joseph d’Orléans n’est pas Joseph 
Bechor Schor, c’est qu’ils sont mentionnés Tun á cóté de l’autre 
par le Minhat Yehouda', dans le commentaire manuserit de 
Zunz1 2, et dans le ms. Adler étudié par Gross lui-méme3. Ge der- 
nier ne cite pas ce fait dans sa Gallia judaica, mais dans la Mo- 
natsschrift, p. 370, oü il donno déja comme chose certaine sa 
théorie de Tiden ti lé des deux Joseph, il se con len te d'écrire au 
sujet du ms. Adler : « Mais s’il est vrai aussi que dans noire ma- 
nuscrit, p. 167 b et 174, Joseph d’Orléans est mentionné ä cóté (de 
Bechor Schor), il n’en résulte pas encore que tons deux ne sont 
pás identiques : il est toujours possible d’admeltre que dans les 
différents éerits utilises par notre commenlateur anonyme, c’était 
tan tót le nőm de Joseph d’Orléans, tantól célúi de Joseph Bechor- 
Schor qui étail employe, et qu’ils ont été recopiés tels quels. » En 
ce qui concerne les manuscrils, je suis oblige d’accepter la possi- 
bilité de cette opinion, ne pouvanl pás la contróler. Mais du Min- 
hat Yehouda il ressort clairement qu'elle est inadmissible, comme 
on levőit par la consideration suivante. L’auleur du Minhat Ye- 
houda a utilise directement le commentaire de Bechor Schor sur 
la Genése et l’Exode, ce qui fésülte des nombreuses citations, et 
nolamment de ces passages-ci : 11) עכ״ל שרר... בברר פי׳ רכן  ó), ע״כ 
שרר בכור מי־סרד (2 a). Or, dans 32a, sont rapportées deux explica- 
lions de Bechor Schor, sur Exode, vii, 17 et ix, 19, mais dans Tin- 

1. Dans la lisle, donnće par Zunz, p. 97, <les auteurs cites par le Minhat Yehouda, 
manque noire Joseph.

2. Zur Gesch., p. 101.
3. Monatsschrift, 1901, p. 370.
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tervalle une autre, sur vitt, 12, au nom de Joseph d’Orléans ł, et 
celle-ci se trouvait, au témoignage des Tossafot dans le commen- 
taire de Bechor Schor. Pourquoi done le Minhat Yehouda ne la 
cite-t-il pasen son nom ? Peut-on erőireque l’auteur a, sur ce pas- 
sage, écarté le commentaire de Bechor-Schor, pour chercher dans 
d’autres ouvrages et pour trouver justement an nom de Joseph 
d'Orléans ce qu’il pouvait trouver aussi dans le commentaire de 
Bechor-Schor? On ne saurait le penser sérieusement. Il faut done 
admettre que l’auteur du Minhat Yehouda a pris !’explication de 
Joseph d'Orléans dansle commentaire mérne de Bechor-Schor, oh 
eile était citée en son nom. Je reconnais volontiers que mes ar- 
gumenls ne peuvent pas prétendre ä !’evidence; mais j’ai dé- 
montré, en tout cas, que 1’identité des deux Joseph est au plus 
haut point « inceiTaine », offrant ainsi !’occasion aux savants qui 
out la possibility de con suiter les manuscrits, particulierement 
ceux du Paanéah Raza, de donner ä cette question une solution 
plus certaine.

Á 1’appui de son assertion, Gross cite ce renseignement de Gue- 
dalya Ibn Yahya : כלאררליאכיעו יצחק הר״ר גרעין בדיכי בכבל״ק ראיתי  

עגור בכור הבלכרכה , ce qu’il corrige en יצחק בר ירסףן . Voilä, n’est-il 
pas vrai, une base bien fragile! Elie n'apas moins de quatre points 
faibles. D’abord, la citation manque dans les editions du Semak, ce 
qu'a déjü remarqué Azoulai1 2; ensuite, il faut y introduire le non! 
de Joseph au moyen d'une correction; en troisiéme lieu, cette cor- 
rection n’est pas justifiée, attendu qu'il a réellemeut existé un Isaac 
d’Orléans (Tossaf. Menahot, 5 a), lequel pouvait également porter 
le non! Bechor-Schor. Enfin, le renseignement est prisau

1. ' נלארריי ירסן? ,ר ,פי רהטעם • Oil lie prut !»as M111$vr a la rĆMduliou inexact»• 
dune abrogation, parce que Jacob d'Orléans est l<»11j«mrs cite sous le 110111 de ר״ת. 
Dans Gruss, p. 36, ר״י ״י «* hho faule pour ־ר״ת

‘2. Scheut ha-Guedol., 1. 18 a. 11. 5.
3. Cf. encore Zuuz, Z. (/., p. “o.
4. Mainiouide 11'esl jamais ainsi appelć par Ascheri, qui rerit ז״ל .הרכלב״פ הרם  

בנלז״ל ״ u ז״ל בלעגה רביבר • Rar contrę, dans les Tossafot Und. Zek., 28 6. s. r. ראם
.בלײנלרן

Schalschélet, qu'on ne saurait accueillir avec assez de méfiance 3 4.
Joseph d'Orléans était le contemporain de Bechor-Schor et, 

comme lui, éléve de R. Tam ; on conęoit done que leurs noms aient 
élé confondus. II est d'ailleurs possible, et meme trés vraisem- 
blahle, que certaines explications provenaient de Tun el de 1'autre 
á la fois, parce que tons deux, puisant á la meme source, élaient 
inspires du meme esprit.

17. Maunonide 114 b : הבלײבלרכי 5 בלעגה הר״ר רפירעג ). Cette citation 
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vient d’un passage du Miseimé Tora, íí. Melakhim, IX, 14, et con- 
tient un passage quí manque dans les editions : כח שבן ...ופירש  

דין בבית הרגו ולא עליהם שהוזהרו בהגות כלז׳ א׳ על עובר הבירו שראה  
 C’est conforme au texte que connaissait Nahmanide ^sur ....כהרג
Gen., xxxiv, 13).

18. Méir ha-Lévi, dans uno citation terminée par les mots : עכ״ל 
ז״ל הרכלב״ן (74 a : ז״ל הלוי כלאיר ר׳ כלפי ששכלעתי הוא הטעם ), esl sans 
doute le célébre Méir ha-Lévi Aboulafia (  -aa/ Ze(Dans •Z .רכל״ה)
kénim, 86 b, s. v. ושבת, les Tossafol rapportent la mérne explica- 
tion avec ces mots : כלרכל״ל שבלעתי והטעם , abréviation qu’il faut as- 
surément résoudre en לוי כלאיר כלר׳ . Ou bien ],auteur de ces Tossafot 
a entenduMéir lui-méme2, ou bien il a utilise les ouvrages de Nah- 
manide (la citation ne se trouve pas dans le commentaire).

1

19. Moise, citant son mailre Samuel (2 a: כלפי שכלע כלשה ר והרב  
רבו שכלואל ,ר ), ne pent élre determine plus précisément.

20. Moise ben Nahman (רנלב״ן) est, aprés Raschi, Fauteur le plus 
souvent mentionné dans notre commentaire, vingt-deux fois en 
tout. Ces citations ne sont empruntées qifcn partie an Commen- 
taire du Pentateuque de Nahmanide, et meme celles-la ne se 
trouventpas toutes dans les editions.

''li. Moise haMtarschan, MnBAo פירוש est cité deux fois (2 a: 
הדרשן כלשה ר׳ כלפי׳ ,שכלעתי 2 6 :הדרשן כלשה ר׳ כלפי׳ ), est bien, ä en ju- 

ger par le contenu et le style des passages rapportés, Moise ha- 
Darschan de Narbonne, comme Fadmet aussi Geiger 3. Le premier 
passage (sur Gen., 11, 22), dönt la source est Gén. rabba, eh. xvm, 
$ 2, se trouve en effet dans le Beréschit rabbati attribué ä R. Moise 
ha-Darschan (copie du ms. de Prague appartenant á M. A. Epstein). 
Le second, qui se rapporte a Gén., 11, 8, est ainsi concu : ה׳ ויטע  

הראשוכיכם לאבות אלא הגן בטע שלא כללכלד כלקדם. בעדן גן אלהיגש  
אלא כברא ולא כלקדבם כברא שהעולבם כלפני קדבם כקראיבט שהיו  

אבותיכבש כהנאתי בראשיתדה בתאיכדה כבכורה העולבש אבו-? בזכור־־?  
הדרשן משה ר׳ כלפי׳ (1. ראיתי , Osée, ix, 10). C’est bien !,esprit et la 

langue de Moise ha-Darschan, tels qu’ils se manifestent dans 10 
Beréschit rabbati, le Midrasch Tadsché 'י et dans d’autres texles 
cités en son nom. Epstein 5 n’a done pas raison de corriger כלפי׳ en

 Dans Zunz, op. cil., Méir Aboulafia manque dans la liste des auteurs cites paries .׳1
commentaim hibliqnes.

2. Il a cnteiidu encore un autre savant de la péninsule ibérique. Isaac de Lisbonne 
31 a, s. v. הן : כללישבוכה כלהר״י ושכלעתי ).

3. Nit‘é Na’amanim, partie allem., p. 16.
4. .Epstein a dćmontrć que ce Midrasch provient de l'ecole de R. Moise ha-Darschan 

(Beilraege zur jüdischen Altertumskunde,!'. xi, xu).
3. Moses ha-Darschan aus Narbonne, p. 15.

T. LI, x6 .101 ״
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 -et de faire de ce Moise ha-Darschan un contemporain d'A ,בלפי
scher ben Yehiel.

22. Distinct du precedent est le ז״ל הדרטן ר"כל הרב  cite dans 62 b, 
ainsi qu’il résulte du con texte. Il est extrémement vraisemblable 
qu’il s’agit de Moise ben Jacob de Coney, l’auteur du Semarj, qui 
est également appelé הדרטן '. La mérne explication (sur Nombres, 
xxxn, 12) est donnée par Hizkouni et introduite par כלפרטים יט .

23. Moise de Pontoise (75 b : כלפרכט״ייזא כל כהר" רקוטה ) est Moise 
ben Abraham de Pontoise, Féléve de R. Tam. Il est souvent cite 
dans les Tossafot du Pentateuque et aussi dans notre passage, oh 
.כלפרכטײסא est une faute pour כלפרכטרים׳יא

24. Natan ben MeschouUam répond á la question d’un ennemi 
des Juifs (67 a : כלטרלם בר׳ כתן לר׳ א׳ כלץ רטאל ). II est connu comme 
un apologiste du judaisme. La mérne contro verse se trouve aussi 
dans Paan. Ráz., 59 a.

25. Saadia Gaon est cité comme étant l’auteur des guematriot 
suivantes: 24« : זלה״ה סעדיה רב הגארן פירט ריטרצר. פרר יטראל רבני  

א בכר״ס שט״ה גיכל׳ . Anonyme dans les Tossafot et dans Paan. 
Raza. 37 b : לכלה רכלז ז״ל גארן סעדיה רביכר ,פי אכלר בחלב גדי תבטל כא  

פעכליבט טכי בגיכל׳ תב״טל חדטיבט כ״ד עד חבירר כלינקרה ז"כל טאכלרר  
טכתארסהבר וירם בר טבלת כלירס חרץ טאכלרר רזה הבירה כלן חרץ טס״ה ...

Anonyme dans le Paan. Raza. — On peut douter qu’il s’agisse 
vraimenl ici de Saadia Al-Fayyoumi. Peut-étre laut il voir dans ce 
Saadia Gaon le fils de Joseph Bechor Schor. Cette supposition 
est confirmee par la raison suivante. Le poéme, souvent cite, sur 
le nombre des lettres de la Bible est donné expressément par 
Joseph del Medigo comme étant !,oeuvre du dernier Saadia1 2 ־, or, 
ce poéme est attribué ailleurs ä Saadia Gaon3 4, entre au trés textes 
dans un manuserit qua vu Azoulaí L Del Medigo lui-méme con- 
fond aussi, dans un autre passage, ces deux Saadia 5. La ressem- 
blance des noms Saadia ben Joseph a certainement contribué ä 
cette erreur.

1. Voir Epstein, op. cil., p. 14; Gross, Gallia, p. 558, et Monatsschrift, 1901, 
p. 372.

2. Noblot Llokhm.11, cd. Bah«, lG31.Zunz(Z. G., p. 15) le dit aussi, mais ä titre de 
simple hyputhese.

3. Cf. 10 Comm. צבי עטרת  dans En-Jacob, ćd. Vilna, suf Kiddouschin, 30 a.
4. Scheut., 1, 150 a.
3. Azoulai, loc. cil.

26. Salomon, ä qui Isaac ben Abraham a expliqué un passage 
midraschique (4 a : לריב״א ז״ל טלכלה הר׳ רטאל ), est sans doute Salo- 
mon « le Saint » de Dreux, qui ilorissait, comme Isaac ben Abra­
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ham au commencement du xni® siécle et fut, commo lui, Télévé 
d’Isaac T Ancien. Ses explications sont souvent citées par les deux 
recensions des Tossafot, Minhal Yehoiida, Paanéah Raza, Imre 
Noam, le commentairc manuscrit de Zunz, etc.

27. Samuel ben Meir (רשב״ם) n’est mentionné quo dans deux 
passages, 16 6 et 62«, qui se trouvent aussi dans les Tossafot. La 
premiere fois celles-ci disent seulement פי׳ ררשב״ם , tandis que noire 
common taire porte ר״ת אחי לרשב״ם וקשה . C’est ainsi que s’exprime 
le Gan. Il n’est pas possible qu’Ascher ben Yehiel ait ainsi écrit.

28. Samuel ha-Cohen, qui est cité, dans 37 6, en ces termes :כלפי 
הכהן שכלדאכל הר׳ כלררי , ne pent pas étre identiíié avec certitude, 

car nous ne savons si ces mots apparliennent au compilateur ou, 
— avec le passage lui-méme — ä Tun des textes qu’il a utilises. 
Dans le dernier cas, il pourrait étre question de Samuel ben Aron 
ha-Cohen,qui estjnenlionné dans Schibbolé ha-Léket,§ 39, et qui, 
lui, est peut-étre identique avec le Tossafiste Samuel ben Aron de 
Joinville. Mais si le compilateur a personnellement entendu Sa- 
muel, ce dernier est trés probablement Samuel ha-G011en de Va- 
lence, correspondant de Samuel b. Adret et qui confia aussi ä 
Bahya ben Ascher un secret cabbalislique sur Ex., in, 4.

29. Simson (2 a : ר׳שכלשרן הקשה ) est peut-étre Simson ben Ábra- 
ham de Sens, ou Simson de Chinon. L’explication de Gén., hl, 6, 
rapportée en son nom, est citée d’une facon anonyme dans Tossa- 
fot Had. Zek., Minhat Yehouda et Imre Noam.

30. Je ne sais qui il faut voir dans l’abréviation ,(6 58) שע״ך 
 ,.a). Le premier passage se trouve dans Minh. Yeh השע״ך (61 6, 65
le second dans les Tossafot, mais sans nom d’auteur.

31. Rabbćnou Tam est mentionné dans un passage halachique 
(65 a; voir plus haut, p. 67).

32. Le compilateur cite les deux explications suivantes au nom 
de son pére. Sur Ex., 11, 17 : קאי ויגרשום דה״פ ע״ה ומרי אבא גכ־פי  

הכלים על גירושין לשרן רכלציכר הרהטים... התנלר הרועים כלומר הכלים אל  
וטיט רפש נלינליר ויגרשו ...• Ex., xvi, 26 : שקריעת ע״ה כלרי אבא כלפי שבלעתי  

כלשז־ה על רנללעיגים מלעיבים שהיו לפי והטעם במטה נעשית לא הרח ים ... 
האלהיבם כלטה היה אלו נלנלכר הקטן והלא כוחו... כלה אומרים והיו:

3

1. Consultations, V, n° 119.
2. Pour le moment je ne connais qu'iui passage du Ascheri cite sou pore (Consult. 

27, § 1)5 mais il <1it: אבי לאדרכי .
3. Uno autre fois dans le meme passage : :נלרי אבא לדברי העד נלצאתי ד ד  

 -sou ,ז״ל il écrit toujours ; ע"ה AsClier hen Yehiel n’emploie jamais la formule .ע״ה
vent aussi זצ״ל pour son pere: c est ainsi qu’il signe ses Consultations בן אשר  

זצ״ל יחיאל  ou ז״ל.
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 בטמיכם יושב קפא אל והשקיף ראה אז כמוהר ונפלאות פהיכם יעטה בידר
ופטדה תרומה לטון הפרישהו פי׳ מטך את הרם ואתה עבדו למשה וצרה

ובקעהו... הים על ידך .את
La memo explication est donnáé par Jacob ben Ascher d'aprés

כלפרשים יש .
33. Un maitre anonyme du compilateur (27 b : ז״ל מורי פי׳ כך  ; 

28 b : למורי הקשיתי ואפי ;480: מרבותי אחד מפי שמעתי ואפי .
34. Raschi, enfin , est l’auteur le plus souvent cité; il Test 

presque ä chaque page. II est rare que son commentaire soit sim- 
plement mentionná ; plus fráquemment il est accompagné d un 

לפירושו פירוש ; mais le plus souvent ses explications sont discutées 
d’aprés la methode des Tossafistes. Et voila encore un excellent 
argument en faveur du caractére purement tossaíistique de notre 
commentaire.

Vienne, 17 aoút 1905.

V. Aptowitzer.

P. S. — Mon travail átait déja entiérement terminé quand j'ai 
pris connaissance, grace á l'amabilitá de M. Israel Lévi, d’un ar- 
ticle de Kaufmann sur Dan Aschkenazi, public dans cette Revue, 
t. XXXVI, p. 287-292. Dans cel article Kaufmann fait connaitre, 
d’aprés un commentaire man user!t du Pentateuque, ms. de Dresde, 
ne 399, cinq passages qui ont une grande importance pour noire 
recherche. De cos cinq passages — trois explications au nom de 
Dan Aschkenazi et deux au nom d'Äschert, quatre sc re- 
Irouvent dans notre commentaire dans des termes exactement 
pareils, et settlement avec quelques lágéres divergences, tellcs 
qu’elles sc produisent habituellemcnt dans deux copies differentes 
d’un meme manuscrit, el dönt les copistes sont souls respon- 
sables. Qu’on compare en ctfet le ms. Dresde, 23«, et Had. Zek., 
37 b\ D. 26«, et Had. /ek., 41 b \ D., 43 d, et Had. Ze/t., 58d ; D., 
416 et Had. 'Ack., 55«. Cette concordance remarquable suffil á 
faire erőire que, trés vraisemblablemenl, le ms. de Dresde et 
noire Commentaire sont deux copies differentes d’un seid et mérne 
ouvrage. Joignez-yque Zunz (Z«r Geschichte, 103) decrit le ms. de 
Dresde comme un recueil « d’explications sur le Pentateuque... 
avec des Gueniatrias » (Kaufmann dit simplement« un rccueil »). 
Mais voici qui éléve cette probabilitá ä la hauteur d’une certitude. 
Dans un des passages parallélles, ms. D., 43 «, = H. A., 58«, on 
renvoie ä une explication anlerieure sur Nombres, xn,3 : שפי׳ כמו  

מאד עכיר משה והאיש גבי בהעלותך בם׳ לעיל . Or, cet le explication se 
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trouve effectivement dans notre commontairc, stir Nombres, x־n, 3 : 
מכבוד אחד יר״ד שחסר לפי היר״ד כחסרח כי ששמעתי עכר... משה רחאיש  
הכברד רתלה מים ככם כרציא חזה הסלע המן כשאמר ית׳ ערלם אל מלכרת  

ידרש והמדרש נדים לכם יוציא לומר לר וחיה אהרן ועל עצמר על והיכילת  
סלע יפוצץ רכפטיש . Aprés cela, il importé pen de savoir si la se- 

conde explication d’Ascheri sur Ex., xxi, I, se trouvait dans notre 
commentaire (car celui-ci presente une lacune au débul de Misch- 
patim), on si une qualrieme explication de Dan, citée par notre 
commentaire (12«), manque vraiment dans le ms. de Dresde, et 
n’a pas été platót omise par Kaufmann. Quoi qu’il en soit, on no 
peat plus douter, ä mon avis, quo notre commentaire et le ma- 
nuscrit de Dresde représentent un meme ouvrage dans des copies 
differentes.

Or, nous avons vu qu’Ascheri est cite dans notre commentaire 
(ms. D., 41 ó, Had. Zek., 00«). Mais dans le passage sur Ex., xxi. 1, 
on lit dans le ms. כר״ו אשכנזי אשר הר׳ מורי מפי  : l’auteur étaitdonc 
un éléve d’Ascheri (Zunz, op. c.; Kaufmann, I. c., 291). Toutefois 
nous ne savons si le nom d’Isaac ben Abraham Navarro et la date 
de 1343 se rapportent ä l’auteur ou an copiste. Kaufmann parail 
préférerla premiere opinion (p. 290 : « compose en 1343 par... ou 
dumoins copiépar lui »); Zunz (Ltf/., 622) adopte la seconde. Celle- 
ci est confirmee par le fait que notre commentaire esl attribué ä 
Ascheri, co qui vraisemblablement suppose un auteur du nom 
d’Ascher. Il est vrai que nous connaissons un disciple d’Ascheri 
nőmmé Ascher : c’est Ascher bar Sinai סיכי) de Russie, appelé 
aussi Aschkenazi (Consultations d’Ascheri, n° 01, § 2). Mais celui-ci 
est mórt avant son mailre,-tandis qu’Ascheri est nőmmé une fois 
dans notre commentaire comme n’étant plus en vie (ms. D., 41 b = 
H Z., 05 «).

Pour Isaac ben Abraham, on pent faire entrer ici en ligne de 
compte un ־savant de ce nom qui corresponds avec Ascheri 
[Consul tat., n° 86, § 9), mais qui portait 10 nom d’Albana (אלבכא* ; 
ensuite le savant copiste Isaac ben Abraham de Chinon [Gallia 
judaica, 586 , peut-étre aussi dans Gross, 244, 274. Mais aucun de 
ces deux Isaac ben Abraham ne s’appelle Navarro. Peut-étre Isaac 
ben Abraham est-il seulement le propriétaire du manuscrit. Un 
Isaac Navarro mourut á Toléde en 1360 {Abné Zikkaron, n° 38).

La mention d’Ascheri comme défuntet la date de 1343 donnée 
par le manuscrit permettent d’en fixer les limites extremes de 
composition aux années 1327-1343.

II est regrettable que Zunz et Kaufmann, qui ont utilise le ms. 
de Dresde, n’aient pás connu notre commentaire. Plus heureux
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quo nous, ils auraién t pu nous donner des renseignements positifs. 
Habent sua fata llbellil G'est ainsi encore qu'Eppenstein, qui, je 
m’en aperęois maintenant, cite, dans une note additionnelle a 
1'article de Kaufmann fRevue, t. XXXVII, 318), noire commentaire 
el le corrige d'apres le ms. de Dresde, n'a pás été frappé par la 
singuliére concordance des deux passages. Dans cette nole, aussi 
bien que dans !’introduction et les remarques des ההורה מדרשי  
d’En Salomon Astruc, édités par lui, il parle loujours de notre 
commentaire comme étant les « gloses de R. Ascher ben Yechiel » 
el « 'עה״ת הרא״ש פי  », quoique, dans החררה מדרשי , p. 108, note 6, il 
cite le passage de notre commentaire (00 «), 011, d’aprés le manus- 
crit, c’est Ascheri lui-meme qui est cite (comm. : ז״ל הר״א ; ms. : 

ז״ל אשר ר׳ הרב ).
Quant ä Dan Aschkenazi, mes conclusions ne sont pas sensible- 

ment differentes de celles de Kaufmann. Pourtant, Kaufmann pense, 
en ce qui regarde Fépoque de sa mort, que « tout indique que R. 
Dan a survécu ä R. Salomon ibn Adret » (p. 291). Cette assertion 
se fonde sur Hiypothése que la date de 1343 du ms. de Dresde se 
rapporte ä la composition de Pouvrage. Encore est-il que, dans ce 
cas, comme 1’auteur a entretenu des relations personnelles avec 
Dan, il sorait trés pen vraisemblable que celui־ci fut dója mort en 
1291. Mais Kaufmann lui-méme reconnait que la date de 1343 
pent se rapporter á la copie du manuscrit, et nous avons mérne vu 
que c’était le plus probable. D’ailleurs, c’est encore Kaufmann qui 
dit ensuite : « 1\ous no pouvons done, jusqu’au moment 011 de 
nouveaux documents seront trouvés, risquer une indication pre- 
cise... ni quant ä l’année de sa mort ». Avec l’liypothése de Kauf- 
mann touchant le ms. de Dresde tombent aussi les doutes qu’il 
formule sur la date precise de 1291 fournie par le commentaire de 
Rah ya.

V. A.
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Le colophon du ms. hehr, du Vatican, in-folio, n° 187 (Catalogue 
Assemani), contientune notice interessante qui pent fort bien servir 
á éclairer un point d’histőire.

Ce ms. est une copie du Peliah'. Ce livre étrange, non seule- 
ment par son nom, mais encore par son contenu, et qui ne renferme 
en apparence que des fantaisies cabbalistiques écbevelées, doit 
lui-meme sa naissance ä des circonstances liistoriques, car il 
escompte, en s’appuyant sur des faits positifs, l’avénement de Téré 
messianique. La notice qui y a été ajoutée est conęue tout ä fait 
dans 1’esprit du livre. Cet ouvrage, qui reste encore énigmatique, 
malgré. les recherche® de Steinschneider, de Graetz et de Ph. 
Bloch, est designé, dans le ms. du Vatican, commo 1'oeuvre de 
Kanal! ben Nahoum ben Kanal! Les variantes du pseudonyme de 
l’auteur s’enrichissent ainsi d’une nouvelle forme3. Si ce non! 
contribue plus encore á trouble!’ les faits qii’ä les éclaircir, notre 
manuscrit contient, par contrę, une importante notice bibliogra-

הפליאה ספר העתק .1 •

נןבה בן בחום בן קכדה עשה הכפר זה .2 . Les autrcs uoms que ion connatt 
sont : 1° אביגדור ; 2° בתרבי־א  (aver la lemarquc que ce non! a, הכרלל עם . la meine 
vaieur nunwriqne que פליאה — !26;) 3° הקכה בן כחוכיא ; 4י< אביגדור בן קכה  : 
הק־כה בן כחוכיא רם,״ ממשפחת כחום בכו גדוד )אבן( אבי קכה 5°  (au neu de 
 -Voir Heilprin, Setter ha-Dorol, s. v. Nehonnya b. 11a .(אכקכא OU trouve aussi ,קכה
Kanal!; Azoulai, Schein ha-Guedolim, II« parlie, a. v. פליאה; Jellinek, Beth ha- 
Midrasch,III. Introduction, p. xxxvni et s. : Graetz, Geschichte der Juden, Vili, 3eéd., 
p. 450 et s.; Ph. Bloch, dans Winter et Wünsche, Jüdische Litteratur, III. 282, et 
Jewish Encyclopedia, NH, 432; Steinschneider, Cat. Bodl, col. 2056: Ben-Jacob. 
Oęar ha-Sefarim, p.485, n890 ״. Le ms. Munich, 11° 22, allribue le Beiiah ä Elkana 
b. Yerqcham.

3. On doit remarquer כחום pour כחוכיא, et קכה pour הקכה.
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phique qui jette des lumiéres, non settlement sur l'origine de ce 
manascrit, mais encore sur le livre Peliah lui-méme.

D’aprés la note qui se trouve au frontispice et qui páráit étre 
contemporaine du manuscrit, celui-ci se compose de 9 cabiers ou 
120 fcuillets in-folio. Le caliier est done compté pour un peu plus 
de 12 fcuillets. Le manuscrit contient seulement le contenu de la 
section de Beréschit, tandis que'tout le Pentateuque formerait ä 
peu prés □00 fcuillets in-folio, done — e’est ce quo •le copiste veut 
dire — notre manuscrit contient seulement un peu plus du cin- 
quiéme de tout l’ouvrage. En eífet, on ne connait plus du Peliah 
que la partié qui porte sur la section de Beréschit'.

Aprés avoir donné ces !indications, le copiste ajoute ce qui suit : 
« Ge livre ne pont étre trouvé nulle part, sinon ä Constantinople, 
vilié située dans la Romanie2, entre les mains de R. Joseph Boni- 
fazio, aujourd’hui. en Tan 5223 de la creation 3; en ce temps vint 
ici, á Candie ’, un Juif, nőmmé R. Jacob, et il apporta avec lui 
la copie de la section Beréschit seulement; c’est de Iá que je me 
suis choisi ces choses, qu’il me copia dans ces cahiers; mais 
R. Michael Romano copia [ensuite]5 la section de Beréschit6 tout 
entiére. »

Nous ne savons pas qui parié ici a la premiére personne. C’est 
vraisemblablement le proprlétaire du manuscrit, mais son nom ne 
nous est pas connu. Ce n’est vraisemblablement pas Moise Abiab, 
qui est nőmmé á la fin du livre aprés le colophon, et dönt nous ne 
savons la relation qu’il a pu avoir avec le manuscrit.

Ce qui est trés important, semhle-t-il, c'est l’origine du mantis- 
érit du Vatican. II a été copié sur un exemplaire unique qui se 
trouvait á Constantinople. En admetlant mérne que la qualification 
d’ « unique » ne doive pás étre prise á la leltre, mais doive étre 
considérée simplcment comine une vantardise du propriélaire, il

 C’est ainsi quo Jelűnek parié aussi seulement de la section de Beréschit. — Les .׳1
indications conccrnanl la valeur du manuscrit ne manquent pás d’intérét ; cf. Stein- 
Schneider, Vorlesunyen über die Kunde hebr. Handschriften, p. 16 et s.

2. 011 sait que c’est le nom de l’Empire byzantin : c'est ainsi, par excmple, qu’on 
parlc d’un 31ahzor roman ; voir Znnz, Die Hilus, p. 49 et s.

3. C’csl-ii-dirc en 1463.
4. Célúi qui öcritces mots vivait done ä Candie. Anx xv° et xvi• siécles, l’ilc ólait ha- 

hitéé par uno population juive assez forte, oil la science étáit égalcmeiit rcprésenlée: 
voir mon article « Byzantine Empire »dans la Jewish Hncyctopedia, et 1’art. « Crete », 
ibid. Un Benjamin hen Joseph Bonifacio s’y trouve cite.

5. Ou : précédcmmcnt ; 1’exemplairc qui fut apporté ä Candic par K. Jacob ólait, en 
ellet, l’muvre de M. Romano.

6. Cette section fut choisie de preference, parce que la Cabbale se plait dans les 
speculations cosmologiques ( הנלרכבה מעעגה ', comm(' il est dit dans la notice.
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en résül te, dans tons les cas, que le Peliah était alors une rare tő. 
Mais on ne pent émettre une semblable assertion que si le livre est 
nouveau, et la cbose rappelle singuliérement la sensation que pro- 
voqua !,apparition du Zohar. Ce qui en résulte encore, c’est que 
Graetz avail raison de soutenir que le Peliah ifa paru qu’ati 
xv° siécle. Mais quand, d’antre part, cet historie!! s’eílbrce de 
démon trer que ce livre est né en Espagne, sa thése scmble contrę- 
dite par 1’origine assignee^ notre manuscrit. Tout, ici, indique la 
Gréce et 1’Italie: !’original'ne se trouve qu’ä Constantinople, la 
copie en est apportée á Gandie, et le porteur, R. Jacob, qui n’a 
aucun nom de familie, nous apparail par Iá mérne comme un 
Byzantin. Les autres personnes nommées portent des noms ita- 
liens : Bonifazio et Romano, de sorté que Jelűnek, qui regarde 
!,Italic ou la Gréce comme la patrie de l’ouvrage, est ici tömbé 
juste 1.

1. Jelűnek donnę cette preuve d’un grand poids qu'on lit dans le Peliah qu’on pent 
lire le satnedi la traduction grecque ; Graetz, Vili, 3’ ód., p. 451, ignore cette preuve. 
— 011 retrouve la trace du livre á Constantinople au temps d’Elia Mizrahi; voir Michael, 
Or ha-Chayyim, n° 17.

2. Le Peliah indique cette année une fois, le ha-Kanah deux fois ^Graetz, op. cit., 
p. 450).

3. Emek ha-Bacha, trad. M. Wiener, Leipzig, 1858, p. 73.

Le Séfer ha-Peliah et son írére jumeau le Séfer ha-Kanah 
donnent, en se fondant sur descalculs cabbalistiques, l’année 1490 
comme celle de la délivrancc messianique 1 2. La mérne année, 
étendue settlement jusqu’en 1495, est 'aussi indiquée par l’auteur 
du colophon comme Tépoque des « Souffrances du Messie », qui 
sera suivie de la délivrance. Ge colophon a pour nous le trés grand 
avantage de nous presenter des événements historiques concrets 
et Ten tree en Italie de Charles, roi de France, comme les signes de 
la délivrance prochaine.

Le roi de France Charles VIII (1483-1498), quoique jeune et 
chétif, avail sur !,Italie des desseins vastes et considerables. II se 
considérait comme Théritier de la brauche italienne de la Maison 
d’Anjou, et, en cette qualité, il voulut d’abord conquérir Naples, 
ensuite !,Italie tout entiére; ce pays lui-méme ne dévait étre, dans 
sapensée, qu’un pont pourregagner á la chrétienté Byzance, tombée 
entreles mains des Tures. Juifs et Chretiens durent regarder avec 
une vive impatience cette entreprise ambitieuse. Le chroniqueur 
Joseph ha-Cohen, né á Avignon un an aprés, et précisément sous 
le gouvernement de Charles Vili, !,apporté trés exactement les 
faits; voici ici ses paroles 3 : « En ces jours, le roi de Naples ter- 
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mina sa vie, et son fils Alphonse (II) monta á sa place sur le tróné 
royal. Tons deux s’étaient montrés elements envers les Juifs, et 
beaucoup de Juifs chassés d’Espagne s’étaient rendus dans son 
pays et s’étaient considérablement multiplies dans les villes de 
son royaume. A la fin de cette année, deux ans aprés !'expulsion 
d’Espagne \ Charles (VIII), roi de France, pénétra en Italie avec 
une puissante armée et poussa si loin son expedition qu’il arriva ä 
Naples et que Ferdinand (II), le fils du roi (Alphonso), s’enfuit de- 
vant lui dans le fort de Castelnuovo 1 2; toute la vilié fut en proie 
á !’anarchie et on livra au pillage les Juifs qui s’y trouvaient en 
grand nombre, de sorté qu’Israel, á cette époque néfaste, fut trés 
abaissé 3 4. »

1. C’est-á-dire 1494. Ferdinand I de Naples mourut le 24 février 1494.
2. Castelnuovo est un immense báliment, qui pouvait ollrir un asile ;1 plnsieurs mii- 

liers d’hommes.
3. Joseph ha-Coben s’en référc ici a sou autre ouvrage sur lliistoire des rois de 

France el Fempire lure, oü il décrit !’expedition avec plus de details, mais il 11*y dit 
rien de plus sur le sort des Juifs (voir ód. Amsterdam, 1133, p. 50 Z>).

4. Que Fon songé á Isaac Abravanel qui jouissait dune haute consideration á la 
cour d’Alphonse II; voir anssi Jewish Encyclopedia״ VII, 4. Le roi Ferrante accorda 
au íils d’un Juif, nalnrellement contro argent, un évéché, voir L. Ranke, Geschichte 
der romanischen und germanischen Völker von l-'tO't bis 2® ód., Leipzig, 
1874, p. 13.

5. Ranke, op. eil., p. 38.
li. D’ailleurs, la fuite [du papo ent lieu, non pas lors du premier passage de

!?expedition de Charles VIII cut done les consequences les plus 
tristes pour les Juifs de Naples, qui étaient alors justement trés 
nombreux et trés influents 5. Ils s’étaient probablement réfugiés 
dans le Castelnuovo, mais lorsaue le bourg fut utilise par le roi 
Ferdinand lui-méme comme asile, il livra les Juifs á la population 
indigéne de Naples, spécialement ä la noblesse, fait qui est d'ail- 
leurs connu par d’autres sources 3, mais que Graetz, chose singu- 
liére, ne mentionne pás. Les Francais entrérent ä Naples le 22 fé- 
vrier 1495. C'est l’événement que l’auteur de notre colophon consi- 
dérait comme le terme des « Soufirances » : désormais, avec l’ar- 
rivée du roi de France, l’époque messianique dévait commence!’. 
Ses espérances se fondaient sur le fait que le papé et tons les car- 
dinaux avaient été obliges de s’enfuir de Rome et que mérne leur 
residence était inconnue. En réalité, le papé Alexandre VI Borgia 
(1492-1503) s’élait seulemenl réfugié dans le chateau de Saint- 
Ange. Quelques-uns de ses cardinaux peuvent, comme le dit notre 
auteur juif, l’y avoir suivi. La fuite dóit s’étre eífectuée si mysté- 
rieusement et si habilement que notre auteur, qui dit formellement 
éerire ä Rome, ne connaissait pas le lien de séjour du papé6. Les
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contemporains, qui étaicnt habitués ä la domination universelle du 
papé, doi vent avoir été fortement impressionnćs par cette fiiile et 
par !’occupation de Home par les Franęais. Les espérances messia- 
niqucs s’éveillérent aussitot et, avec !’aide de ]a « Gueinatria », on 
trouva mérne des passages bibliques qui pouvaient étre rapportés 
ä cet événement.

Nous n’attacherions pas beaucoup d'importance ä cet unique 
témoignage s’il ne s’accordait pás avec les espérances exprimées 
par le Séfer ha-Peliah et le 5. ha-Kanak. Le fait important fut, á 
ce qu’il semble, la chute de la puissance papale, et c'est ce qu’on 
pouvait dója observer avant 1490. A cela vinrent encore s’ajouter 
1’exil des Juifs d’Espagne et les souifrances continuelles de ceux du 
Portugal, événements qui durent plonger les Juifs dans une trés 
vive agitation. Nous ne savons pas au juste quelles tribulations 
vinrent s’y joindre en Italic ; le colophon parle de douleurs et de 
tourments en general, et seul Joseph ba-Cohen nous raconte expli- 
citement !’episode de Naples. Lors de la seconde entree des Fran- 
ęais ä Rome, le 8 janvier 1495, une erneute contrę les Juifs éclata 
également á Rome, et cette fois du cóté des Franęais, mais ä peine 
Charles VIII eut-il assume le gouvernement de la ville, qu'il com- 
menca par mettre les Juifs sous sa protection L C’est ainsi que 
!,apparition du roi de France fut considérée par les Juifs opprimés 
comme un acte de délivrance, et la fuite du pape comme I'abo- 
lition du mauvais régime aprés lequel on dévait attendee l'avéne- 
ment du royaume de Dien2.

Chose remarquable, dans certains cercles chrétiens, on fonda 
aussi de grandes espérances sur la tété de Charles VIII. Le prieur

Charles VIII pres de Rome, mais seulement aprés la formation d’une ligue contrę le 
roi de France, dans laquelle le pape Alexandre VI était également entré, et qui fut 
alors obligé, quand Charles Vili, sur le chernin du retour, passa par Rome, de s’en- 
fnir dans une place fortiíiée (Ranke, op. cit., p. 04, d’aprés Navagero, Historia Ve- 
neta, p. 1204).

1. Delaborde, L'expédition de Charles VIII en Kalle, Paris, 1889, p. 509 ; Vogel- 
stein et Rieger, Geschichte der Jaden in Honi, II, 23-28.

2. Graetz, IX, 3e cd., p. 3, dépeint les Franęais comme des oppresseurs : la « inouche 
franęaise » poursuivit l’ceuvre du «scorpion espagnol ®. Assurémcnt les Franęais n’ont 
pas du epargner les faiblcs Juifs; mais la tencur tout entiére de notre colophon 
inontre que les contemporains regardaient l’arrivöe de Charles Vili comme une déli- 
vrance pour les Juifs. Mérne le fait qu’Isaac Abravanel dut quitter Naples ;1 Tap- 
proche des Franęais et se rćfngicr en Sicile ne prouve rien ; peut-étre était-ce une 
distinction pour le diplomáié juif que le roi l'emme.ia avec lui en Sicile. 11 suflit de 
lire comment le conlemporaiu Abraham Zacouto (Youhasin, éd. de Londres, p. 223', 
aprés avoir décrit les souifrances des Juifs en Espagne, en Sicile, en Sardaigne et 
en Portugal, ajoute cette remarque : פליטה היתה מצרפת אבל  « De France vint le 
salut».
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du cloitre Saint-Marc dc Florence, Girolamo Savonarole, parla avec 
un enthousiasme prophétique du commencement d'une nonvelle 
époque théocratique dönt il voyait I’auteur dans la personne du 
roi de France Charles Vili. Il préchait une ere nouvelle, révait le 
royaume de Dien sur la térré, considérait la Cour papale de Rome, 
comme le résumé de tous les vices, et, ne croyant pouvoir realise!’ 
son ideal que par la voie de la politique et du pouvoir temporel, il 
se mit du parii de Charles VIII, dönt il soutint la politique ä Flo- 
rence et dans !’Italie septentrionale, mérne lorsque les affaires des 
Francais par uren t compromises dans le sud de la péninsule. Or, 
c’est justement en Italie qu’un échange d’idées était possible entre 
Juifs et Chrétiens ; de sorté qu'il est vraisemblable que !,influence 
de Savonarole a ági surles croyances des premiers.

!./apparition si caractéristique de Savonarole méri te d’etre des- 
sinée en quelques traits. Savonarole annonęait un jugemeiit pro- 
chain qui atteindrait Florence et toute FI talie, mais, avant tout, 
l’Eglise corrompue. II revétait ses predications morales du manteau 
des antiques Prophétes, et d’ailleurs, il s’arrogeait lui-méme le 
caractére et le titre d’un prophéte ; comme les voyants de la Bible, 
il invoquait aussi des visions, et il ne doutait pás qu'il possédát le 
dón de la prophétie. 11 vivait au milieu des apparitions des temps 
des Juges et des Rois de l'ancien Israel, car !’Ancien Testament, 
avec ses rois et scs Prophétes, exeręait sur lui une puissante action. 
On ne saurait méconnaitre, d’ailleurs, qu’il avait une certaine res- 
semblance avec les anciens prophétes. Charles VIII était, pour lui, 
un nouveau Cyrus qui passerait les Alpes, et aucune arme ne tien- 
drait devantlui; pour cette vision, il s’appuyait surlsaie (chap, xlv) 
dönt la prophétie dévait se realise!’ encore une fois au pied de la 
lettre, car ainsi le vonlait le dócret de Dieu ł. Aucun Juif 11'aurait 
pu mieux accommoder la situation d’alors ä des espérances mes- 
sianiques.

Si nous nous tournons maintenant vers la figure principale, vers 
1c roi triomphant, nous verrons chez lui la meme interpretation. Il 
y a ainsi certain es époques on une conception puissanle pénétre 
les esprils et 011 partout la mérne idée éclale. « Une fois, dit Ranke, 
que la couronne de Naples, dönt dépendaient les titres et les droils 
sur Jerusalem, cut été conquise, Charles VIII fut appelé par la 
marche de ces événements, par !'agitation des esprils, par son droil 
et !!ar sa puissance, á étre le champion de la chrétienté con Ire 
I’ennemi commiin (les Tures) ». Aussi poétcs et prophétes célé-

1. L Ranke, Ilistorisch-biof/raphische Studien (vol. XL et XLI), Leipzig, 18*7, 
pp. 228-259. 
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braient-ils le roi comme le Messie attend□. Ce sont de ces visions 
qu’curent le moine Spagnuoli et le médecin Jean Michel. Le contend 
de la prophetic de celui-ciest sufiisamment caraclérisé par ce titre : 
« La vision divine révélée ä Jelian Michel, trés humble prophele de 
la prosperitę du trés eresben roy de France, Charles VIII, de la 
nouvelle reformation du siccle et la recuperation de Hierusaleme ä 
lui destinée, et qu’il sera de tons les roys de lerre le souverain et 
dominatcur sur tons les dominants et unique monarchie (sic) du 
monde1.» Maitre Guilloche de Bordeaux exprimait ainsi la meme 
espérance: Dans sa vingt-quatriémc année Charles aura soumis 
Naples ; dans sa trente-troisiéme année toute !,Italie; puis ii traver- 
sera la mer, s’appellera roi de Gréce ; enfin, ii entrera ä Jerusalem 
et gravi ra lemontdes Oliviers 1 2. On voit au premier coup d’oeil que 
ce sont les conceptions bibliques bien connues.

1. Cite par Ranke (Gesch. der rom. u. germ. Völker..., p. 9), d’aprés Pilorgerie, 
Campagne et Bulletins de la grande armée d’Italie commandée par Charles VIII, 
p. 431.

2. Ranke, op. cil., p. 9.
3. Sur !’abdication de la couronne á Jérusalem, qui doit realise!־ un verset de l’Écri- 

tűre, voir ma note dans Byzantinische Zeitschrift, 1900, 203.
4. Eckardus, Scriptorcs medii ;Evi, II, 1379.
5. Que 1'auteur de notre colophon fut un cabbaliste, e’est ce qui ressort non seulement 

de ce que ses supputations et conibinaisons de Guematrias sont tout <i fait cabbalis- 
tiques, mais aussi de ce qu’il invoque cxclusiveinent des éerits cabbalistiques, le Be• 
liah et un commentaire cabbalistique du Cantique ( כלחבר של השירים שיר בפי'  
11 .( גדול כלקרבל נלערטן כרשן ישן  en est sans doutc de l’aiicieniieté dc ce comnieu-

Mais il 11’en était pas ainsi seulementdu cote franęais; les Italiens 
étaient animés de la meme conviction, et pour completer !,image du 
Messie, ils disaient que le roi Charles déposerait la couronne 3 4, el 
monterait au.ciel aprés sa mórt L Charles VIII ne resta pas insen- 
sible a toutes ces prophéties, qui concordaient parfaitement avec 
ses plans et sa politique. Déjá, pendant sajeunesse, quand on avail 
représenté en son honneur, ä Troyes, I’histoire de David et de 
Goliath sous la forme d’un mystére, il y avait vu figurce sa propre 
lutte contrę les Tures : e’est lui, nouveau David, qui jetterait par 
térré le colosse tűre. Aussi n’hésita-t-il pas ä prendre le litre de 
roi de Naples et de Jérusalem ; le second titre surtout était pour 
lui, ä ce qu’assurent les écrivains du temps, du plus heureux 
presage.

On voit ainsi que Charles VIII était le centre des espérances mes- 
sianiques dönt se beręaient également Chretiens et Juifs; nous Len- 
tendons de la bouche d’un prophéte chrétien et de cclle dTin cabba- 
lisle juif 5. Il est vrai qu’en fait, le roi de France a aussi peu realise 
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l’idéal et Fattente de l’humanité que tous ses prédécesseurs et sue• 
cesseurs qui suscitérent les mémes espoirs. Bientót le roi mourut, 
jeune encore, et aucune grande entreprise n’eut jamais de résultats 
aussi pen durables que celle de Charles VIII. II semble qu’aussitót 
également se produisit dans la chrétienté comme un refroidisse- 
ment, mais il n’en fut pás de mérne dans le juda'ísme.

L’an 0263, c’esl-á-dire Fan 1003 de Főre vulgaire, vit !'apparition 
d’un nouveau Messie juif. Déja Isaac Abravanel avail designé cette 
année comme le commencement de Fépoque eschatologique, et 
la délivrance d’Israel dévait débuter par la chute de Romo. Ce 
sont lä des faits connus, et Fon connait aussi Fapparition du faux 
Messie Ascher Lemlein, qui se produisit ä ce moment. Ce ne peut 
étre Feilet du hasard que ce Juif á non! allemand ait surgi juste- 
menten Italie, plus exactement dans !,Italie septentrionale. Seul 
ce pays páráit avoir été le terrain propice ä une revelation messia- 
nique, ce que nous comprenons maintenant, si nous songeons ä 
!,expedition de Charles VIII et aux prophéties de Savonarole. C’est 
au sein de ],Italic aussi qu’on pouvait le mieux observer le destin 
de Rome, qui, dans toutes les speculations messianiques, est le 
centre de !’attention generale. Nous ne nous tromperons done pas 
en établissant entre les guerres d'Italie et !'apparition de Lemlein 
une relation de cause ä eilet.

L’auteur de notre colophon semble avoir éerit au milieu du mon- 
vement, car, aprés avoir dépassé les années 1490, 1490 et 1496, 
qu’il cite explicitement, il parié de l’année 1003 sans étre en mesure 
d’annoncer un insuccés, on moins encore line heureuse issue. Dans 
son exposition tin pen confuse il établit formellement unlien entre 
les années 1490 et 1003; 1490 doit étre le débiit de la Délivrance, 
en ce sens que les souffrances commenceronl avec cette année ; en 
1490, les souflranccs prendronl fin, de sorté que Fépoque hcurense 
s’ouvrira en Nissan 1496 ; mais le veritable terme de la délivrance 
aura lieu en 1003 '. Il est evident que la notice dale de Fan 1503, 
et que !,auteur est sous !,impression de la prophetic d,Ascher 
Lemlein.

Soil dit en passant, le calcul des années qui est ici donné est la 
preuve la plus aulhentique que Lemlein a paru en cette année-lá ; 
on sail que d’aulrcs sources hésitent entre 1501 et 1502 2. On doit 

lairc coniine de celle du !,eliah lui-memc : ccpendaul on en atlribuc déj.i un sur le 
Cantique des Canliques aux peres de la Cabbale, Ezra et Azriel. Voir aussi Salfehl, 
Das Hohelied Salomos bei den jüdisch. Erklärern des Millelallers, Berlin, 1879.

■1. ישראל גאולת .תשלם
2. Voir Gractz, IX, 3° ed., p. 214 et note 3.



LE ROI DE FRANCE CHARLES VIII 95

remarquer aussi que notre auteur emprunte ses arguments au 
second Isaíe tout comme Savonarole ; entre au Ires predictions, il 
parié du retour lieureux dans la patrie (« qui trace un cliemin au 
sein de la mer et un sentier dans les (lots puissants »), il attend 
done I’accomplissement de cette promesse pour ces jours-lá ; d’autre 
part, la citation du verset qui exprime la remission des peches 
(« vois, j’ai efface comme tine mice tes fautes et tes méfaits comme 
un linage, reviens á moi, car je t’ai délivré ») rappelle les prédica- 
tions d’Ascher Lemlein, qui annoneait la délivrance précisément 
dans ce sens. Notre colophon s'insére done parfai lement dans la 
cliaine des óvénements.

Budapest.
Samuel Krauss.

APPENDICE.I
קבה. בן כחרם בן קכה עשדה הספר זה

 נלעשדה כרלל הראה אשר הפליאדח מספר נלרעתק הראה הספר זדה

 לבדדה,רדעכי בראשית כלפרשת הרעתקר קרכדריסיבט הט׳ רי&לר הכלרכבדה

 כיירים, ת״ק ככלר הראה התררה כל אך דדה ב ל כיירים ק״ך הרא בראשית פרשת

 בררכלכיאה אשר בקרשטכטיכא רק ידוע מקרם בשרם הספר זה ככלצא ראיככר

 ההיא רבעת ליצירה, רכ״ג ה'אלפים שכת כהירם ברכפאצר ירסף בידר'

 כלפרשרת העתק רהביא יעקב ר' רשכלר אחד יהרדי קכדיאדה פה באה

 הקרכדרסים באלה לי רהעתיקם הדבריבט אלה כלשם רבררתי לבדה בראשית

בראשית. פרשת כל העתיק ררנלאכר כליכאל רר' II
ליצירדה. הרכ״ה אייר כ״ר כלאה ברר שכתבתי כלה לזכררן פה כרתב ראכי

 כלשכרה אדרכם כלכללכררח בכל היהרדיכם שנלצאר שהצררר־ז חרשב אכי־

 / ירשע רכלכלכה ליעקב היאה צרה עת הרכ״דה שכת עד הששי לאלף הר״ן

 צרפת ך ל כל כשבא דה א לי ט אי ב שהיר רהנללחכלררח כלשיח, חבלי הם הן

 הארנלרת לכלרת כדי הצפרן כללך 1עכ־ דכיאל שכבא כלה הט שכלר קארלר

 נלררכלי יצאה כי נלשרכלבט הרא 3האפירר כי ,2 1)ה(שרכלם )ה(שקרץ רלתר־ח

 נלפחדר הלך אפר)ה(]א[ כרדע רלאה כלקרם* אפס עד רגלה הקרדיכאל רככל

1. Jér., XXX, 1. 3. Cf. KÉJ., XXXIV, 218-238.
2. Dan., xii, 11. 4. Is., v, 8.
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 ההוא וביום תרך/ אדרם על 1•דם מלאה לה׳ רדזרב צרפת, מכך של

 ,4 3 ]ה[אדמה )ב(]על[ האדמדה מלכי על במררבש המררפ צב<ה על ה׳ יפקה

 כתיבה, עזים רבמיבם דרך בים -כרתן 5 בא״י הע״ה* ישעיהו כיב^־ה כאשר

 כפשתדה דעכו יקרמו בכל ישכבו יחדר ועזוז ח'ל רסרם רכב המוציא

 חדשדה עשדה רכבי תתברככר, אכל וקדמכיררה ראשרכררת תזכרו אנה כבר,

 7 בהרררה בישימון דרך 7 6 בארץ אשיבם אה תדערדה הלא תצמח עתדה
 שמיכה רכר גאלתיך, כי אני שרבדה חטאתיך רכעכן פשעיך כעב מחיתי

 כי בר עץ רכל יער רכה הרי& פצחו אי־ץ תחתיות הריעו ה׳ עשדה כי

 שכ־־י השיריכה שיר בפי׳ מצאתי .8יתפאר ובישראל יעקב )את( דה׳ גאל

 תשלם הששי לאלף רס״ג שכת כתב גדול מקובל מעושן כרשן ישן מחבר

 ובספה" רס״ג 11 10 בגי׳ יעק"ב )ארה( 9 י״ר גא״כ״י כ״י רכן ישראנל, גארלרה

 אהה .11יחריש תברכרת מאיש מאד חמוד קבלדה כפר הוא שגכה הפליאה

 שבדה ר״ן שהם 12 הכת״ר לממשלת שכיבש בר״ן תהידה הגאולה שהתחלרה

 י״ם ט״ן ח״ס ז״ע ר״ף ה״ץ ה״ק ג״ר ב״ש א״ת בחלרף כת״ר כי חששי לאלף

 יאמרו אז בר״ן ח״י מספרם למ״ד אל״ף גימ״ל ובמילואה 13גא״ל כ״ל

 מארץ ישראל ]בבי[ את הביא( )ואשר העלדה אשר יהר״דה ח״י 15 ה׳ גאולי

 בא״י 17 ארמריכם שאנו זהר ש)ם(]מה[ הדיחם אשר הארצות רמככל צפון

 נדשברה החלו אשר 18החל בגלות הצרות רוב כי כאמין לכן ישראל, גאל

 )?(רבעפרר הרכ״דה, בשכרה 19 ישלים לישראל הכרצריכה ארצות בכל הר״ן

 רבשכרה ,2° ירשע ה 1וממכ ליעקב היא צדה עת שב׳ משיח חבלי הן הרכ״ה

 22ידיכר רמעצברן מצררתיבר ככוח אז כ״ח בגי׳ 2‘באה גאולי שכת בכיסן הרכ״ר

.23 ב״ב כי״ר אמן רגו׳

1. Is., xxxiv, 6.
2. Zó., xxxiv, 5.
3. Zó., xxv, 21.
השלום עליו הכביא .4 •
ישראל בארץ .5 .

6. Lire במדבר.
7. Is., XL111, 16-19.
8. Zó., XLiv, 22-23.
9. Sic, no ״ יהרה •

הכולל עם :ajouter בגימטריא, 5 .10 .
11. D’aprés Prov., xi, 12. Le dernier 

mot est incertain.
12. G’est íme puissance de la Cabbalc.

n אביר״ב... משה אכי

13. כ — ,ל ת == ,א ר = .ג
14. 268.
15. GL Psaumes, evil, 2.
16. Jer., XVI, 15.
.(priére quotidienne) בתפלה .17
18. Obadia. verset 20.
19. Sic, lire תשלמכה.
20. Jér., xxx, 7.
21. Is., Lxiii, 4.
22. Ge״., v, 29.
בימיכר במהרה רצון יהי כן .23 •
24. Lecture incertaiiic ; 1 venture est 

d’unc autre main.



DOCUMENTS
SUR LES

MARRANES D’ESPAGNE ET DE PORTUGALSOUS PHILIPPE IV
(suite ף

XXV

14 de mayo de 1631.
El Confessor.

Con un memorial del Nuncio en que trata de que los hombres de la 
nacion procuran auer perdon general y pide que esta materia se 
remita á Su Santidad.

R.
(A.u dos.)
El Nuncio que no se de perdon general á los de la Nacion.

XXVI

El incluso memorial que ha dado la gente de la nacion de Portugal 
contiene en si tres punclos tan grandes para la religion, justicia 
y estado que no pareze posible con justiiicacion el dexar de dar sa- 
tisfaccion á ellos, tanto mas hauiéndose les negado el perdon general 
en ocasiones tan apretadas de hazienda y fio de Dios por ellő muchos 
aziertos y conueniencia en 10 demas, porque no pudiendo condenar 
por injusto 10 que han hecho tantos Senores Reyes grandes, piadosos 
y justos, con menores aprietos, 10 he rehusado yo muchas vezes, 
hallándome sin ningun medio de socorer las nezesidades públicas y

1 Voir Revue, t. XLV1II, p. 1; t. XLIX, p. 51, et t. L, p. 53.
T. LI, 7 .101״ 
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aora he hecho 10 mismo, será bien que juntándose con vos el conde 
de Castrillo Joseph Gonzalez, el eleclo obispo de Malaga don Marlin 
Carrillo, fray Domingo Cano Gaspar Hurlado de la Compania y los 
maestros Arauxo y Cornexo y un Inquisidor jurista de Portugal y un 
theólogo de alia ambos los que nombrare el Inquisidor mayor de 
aquel Reyno, se vea todo en la Junta y se me consolte 10 que 
pareziere. Los punctos sobre que se debe especulary consultar son 
quäl estillo es mejor, el de la Inquisition de Portugal ó el de Castilla, 
pues la Justicia consiste en un puncto indiuisible, si se carga mas al 
rigor no es justicia. y si a la misericordia tau poco y asi será necesario 
que la parte en que se excediera ó faltare, se ajuste. El otro puncto 
es que forma se podria dar para reduzir los de la náción que estän en 
otros Reynos con tanto dano de la monarchia y assegurarnos dellos 
y de los demas sospechosos en la fé con beneficio de la Monarchia. 
Pero sobre todo en todo desseo que se haga 10 que fuere masseruicio 
de Dios, honrra y gloria suya y de nra sagrada religion cathólica.

F.
En Madrid, a 25 de marco de 4632.
A Fray Antonio de Sotomayor.

Su Magestad,

A 25 de marco de 4 631

Junta tocante á los de la náción de Portugal diferente 
de la del Obispo de Coimbra.

Los calorce puntos que se deduxeron del papel que los prelados 
que se juntaron con licencia de V. Mgd en el conuento de la villa de 
Tomar en el Reyno de Portugal para tratar del remedio y reducion 
de la genie de la nacion de aquel Reyno, an sido sobre los que se a 
discurrido en esta Junta; y para que con maior claridad se pueda 
percibir el volo que e tenido, ire por cada uno dellos proponiendo á 
V. Mg1׳ mi parecer comenzando por los Ires primeros juntos, respeto 
de que el primero y segundo son mas preambulos para juslificar 
el tercero que no resoluciones ni remedio que se propongan a V. 
Mdd para que los execute :

4° Que atentas las grandes y multiplicadas conjeturas y la grande 
y violenta presuncion que dellas resulla de derecho y de hombre, 
fuera licilo y conuenienle una expulsion general de toda esta genie, 
o tubieseu mucha ó poca sangre de la nacion hebrea, pues todos los 
otros remedios no an aprobechado, ni se espera que aprobechen, ni 
ocurre oiro tan conucniente.

2° Pero llebando siempre ante los ojos el respeto con que conuiene 
proceder en esta materia para que ni los fieles naturales del reino 
corran tanto peligro en su saluacion, como ai padecen, ni del todo se 
dexen de la manó los remedios que aun pueden lener algunas per- 
sonas desla genie, que están en el eslado de jeducirse; pareció que 
esta expulsion fuese solamente de aquella parte del pueblo en que 
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se verilican mas las sobredichas conjeluras y presunciones y de la 
quäl ai menor ó ninguna probable esperanca de enmienda y que sou 
y fueron siempre las fuentes del Judaismo, y assi.

3° Que su Mgd, atento ser Supremo Senor, á quien toca la adminis- 
tracion no solamenle de la Justicia directiua legal que obiiga á los 
reies á usar de su poder quando conuicne al aumento, conserbacion 
y purificacion de la fee en sus reinos, mas la primitiua que en este 
caso es extraordinaria, y civil, y no solo vindicaliua, mas tambien 
medicinal, puede licitamentey aun es obligado en conciencia mandar 
liechar de aquellos reinos y sus conquistas los cristianos nueuos 
enteros de todos quatro costados, mandándoles confiscar sus bienes, 
exceto aquellos, en cuia ascendencia constare que no hubo nota de 
Judaismo.

Aunque como e dicho en el principio deste boto el primer□ y 
segundo punto donde se resuelbe por justificada la expulsion de toda 
la gente de la náción por qualquier parte que tengan de sangre della 
de todos los reinos y conquistas de aquella corona, no se proponen a 
V. Mgd para que la execute ; todauia por ser tan grauemente me a 
parecido representar á V. Mg(1 el sentimiento que tengő della, para 
que en todos tiempos se vea que en punto de lanta consideracion no 
se pueden omitir los reparos por los ministros de V. Mgd la confia.

Dexadas á parte las reglas generales que en materia de la expulsion 
uniuersal que se propone en el prim0 punto, se podrian considerar 
que asisten á la gente de la náción de dicho reino para no hacer 
licita su expulsion in Universum, las quales consisten en haber 
reciuido el bautismo voluntariamente, el quäl ex opere operato da 
gracia para guardar la fee, que en el se profesa; y estar todos confir- 
mados, con que dé la misma suerte la reciuen para perseberar en la fee, 
por nodilatar demasiado este boto ; y llegando á las consideraciones 
particulares y estado en que se halla no solamenle la corona de 
Portugal, sino la monarchia de V. Mgd, con quien está unida y de 
quien es parte, de tál suerte que no es posible dexar de comunicar- 
sele, como á un cuerpo los dános ó probechos que dcsta resolucion 
se signieren, digo : Lo primero que las resoluciones tan grandes 
como esta, no solo se an de medir con el celo de la religion, sino 
tambien con las consideraciones de buen gobierno y politica chris- 
tiana y con los efetos que se an seguido de semejantes acciones 
coníiriendo los tiempos presentes con aquellos en que se execularon ; 
en 10 qual se debe mucho reparar que la condicion de la gente de la 
náción, como oi está, es műi diferente de la que tenian los Judios al 
liempo que los sehores Reyes progenitores de V. Mgd los expelieron 
desta corona, respeto de que aquellos no eslaban conuertidos, antes 
viuian y profesaban publicamente la ley de Moisen, haciendo sus 
ceremonias y ritos en sinagogas publicas; y la expulsion fue condi- 
cional i introducida por medio para su coneursion, pues solamente 
mandaron expeler á los que no se conuirtiesen; de suerte que de 
aquel exemplo antes puede sacarse argumento contra la resolucion de 
los prelados en este primer punto, pues escreible que si los Senores 
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Reyes hallaran conuertidos todos los de la náción, no los expelieran, 
pues dexaron á los que se conuirtieron. ¥ 10 mismo se puede 
discurrir en todas las demas expulsiones de Judios que se an hecho 
en diferentes reinos, las quales an sido por la maior parte de no 
conuertidos, contra quien asistian todas las razones de perfidia y 
dureza, que los dotores y sagrados letras consideran contra esta 
gente, y el tratado de dichos prelados juntos, loas quales resisten 
hallándola favorecidacon la gracia bautismalque obra en todos igual- 
mente. Y es de tanta eficacia para conserbar la fé reciuida, que 
mediante ella por su virtud y meritosde la sangre de Christo nueslro 
Senor derramada en la Cruz, dice S. Pablo ad Hebreos, que rogó su 
divina Mgd por ellos et exauditus est pro sua reuerentia, etc. Por 10 
quäl es dotnna cathólica que les mereció perdon Christo nuestro Sr 
aun á los que le crucificaron si por su parte no se faltara á la dispo- 
sicion y penilencia necessaria para que obraran los santos sacra- 
mentős y los sagrados canones y leies eclesiasticas se confarman con 
esta dotrina, de suerte que admiten sin distincion alguna a sus des- 
cendientes á todos los oficios y ministerios eclesiasticos. A que no 
obsta la violencia y fuerza que se pretende intervino en los primeros 
Judios conuertidos en Portugal con que muchos se an persuadido a 
no teuer por segura su conuersion, porque esta consideracion no 
debe influir en sus descendientes, a los quales no alcanzó la fuerza, 
sino que voluntariamente se bautizaron ; y como se a obserbado de 
otras conuersiones violentadas y forzadas (como fűé la que en Toledo 
executo en los Judios de aquella ciudad et Rey Sisibuto) no ha posado 
la presuncion contra los descendientes de los primeros conuertidos, 
los quales estubieron firmes en la fé sin preuaricar.

Tampoco se puede comparar la gente de la náción de quien se trata 
con los moriscos que ultimamente fuerou expelidos de Espana, como 
muchos an querido para entablar la expulsion, que se pretende; 
porque si se repara en todas las acciones de los unos y los otros facil- 
mentese reconoce grande diferencia. Y los de la náción de Portugál 
en el tiempo proximo a su conuersion procedieron con tan grande 
fruto en la religion Christiana que uniuersalmente se concibió en la 
opinion de todos babér obrado en ellos eficazmente la gracia del 
bautismo, y se tubo por cierto que babia fondado finnes raices en 
sus corazones la semilla de la diuina palabra ; asi 10 afirman los histo- 
riadores de aquel reino y con grande autoridad el Obispo Osorio de re- 
bus^estis manuelis. Con aquellos primerassenales an concurrido otras 
acciones, que el mundo juzga por euidentes demostraciones de berda- 
dera religion, porque los mas que tienen posibilidad se mezclan por 
casamientos con Christianas biejas nobles, tiniendolo por su maior 
honrra y felicidad, dando para conseguirlo dotes excesibos, pudiendo 
casar sus hijos con los de su náción con műi moderadas cantidades, 
accion la mas eficaz al parecer de quantos tratan de arraigar la fee 
en los recien conuertidos y demostracion del efeto, como 10 arbitraron 
los Padres del Goncilio Basiiiense.

Con el mismo afecto, an buscado el estado religioso siendo cierto 



LES MARRANES D’ESPAGN’E SOUS PHILIPPE IV 101

que desde su conuersion hasta oi an estado y eslan las religiones 
llenas de frailes y monjas desta gente, datandose para ello sin 
reparar en gastos, al parecer con tanto ferbor que cerrandoles las 
puertas con estatutos parliculares de las religiones, impelran dispen- 
saciones para habililarse y se sálén de su patria para ir a buscar el 
habito en reinos estrahos, como 10 vemos en Castilla ; demostracion 
digna de estimation en qualesquiera nueuamente conuertidas, mu, 
cho mas digna y loable en los que se conuierten y dexan la lei de 
Moisen, donde tienen el matrimonio por estado feliz y onorifico 
desestimando el celibato.

Allegase a esto el celo con que la gente acude a todo 10 que toca al 
culto diuino iustituiendo obras pias con dotaciones quantiosas ; y 
los hombres grandes que deste cuerpo an solido desde su primera 
conuersion insignes en letras divinas y humanas.

Deslas acciones y otras muchas que se dexan de ponderar que 
son notorias e innegables carecieron los moriscos, que se unieron de 
suerte que nunca se vió en ellos deseo de emparentar con los christia- 
nos biejos, ni inclinacion a las religiones y culto diuino, ni a las 
letras, ni uniuersidades, y con ser gente tan valerosa y guerrera 
como se experimentó en el rebelion de Granada, y despues de su 
expulsion 10 an mostrado en los reinos donde pararon, aborrecian 
tanto 10 que nos tocaba, que no quisieron darse a las armas, ni 
emplearse en las conquistas.

Pues vease aora que bien se justificara la expulsion de la gente de 
la nacion del reino de Portugal con la de los moriscos de Castilla, 
cuias costumbres e inclinaciones son tan diferentes y contrarias, y 
que justification puede hallarse para propones a V. Mgd por licita la 
expulsion de una comunidad, donde se hallan senates e indicios de 
tanta piedad ; ni como se puede dar par inficionado todo un cuerpo 
que tiene tales miembros? Pues es cierto que quando se concediera 
la presuncion de apostasia uniuersal contra esta gente por los muchos 
que dellds son presos y castigados en el Santo Officio por delito de 
Judaismo, no por eso conforme a derecho se hacia licita la expulsion 
de todas las personas particulares della.

Lo primero porque para el intento de la expulsion no basta (aun 
en el sentido de los que aprueban esta) la heregia, si no que es pre• 
ciso que moralmente conste que no ai esperanza de reducion, porque 
aviéndola, no se haliara celo tan indiscreto que rompa en tan impia 
resolution, pues la desesperacion de la enmienda no puede colegirse 
de todas quantas consideraciones quieran hacer los mas llebados 
desta proposition ; porque si todos estubieran inficionados de la 
heregia, no se podia afirmar que si fuesen reconciliados a la iglesia y 
castigados, dexarian de reducirse, pues las reglas de la theologia y 
sagrados canones repugnan a este juicio, y la experienca de tanlos 
como se conuirtieron en Castilla, de quien ia no se duda, ni aun a 
quedado conocimiento. Y quando se acierto 10 que diceu de los 
pasados que despues de castigados an perseverado en su perfidia, 
aun no basta la dureza de aquellos para concluir la de eslotros, y 
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mientras no constare su perseberancia, no permi ten las !eyes divinas 
ni humanas castigarlos por incorregibles, pues la diuina misericor- 
dia podia preuenirios con su gracia que a nadie se niega.

Lo segundo porque la presuncion quercsulta de todoslos discursos 
contrarios hechos por los prelados de la Junta, se terminan en per- 
sonas ciertas y singuläres que fueron sentenciadas, mas no se pueden 
estender a todas las demas, aun que scan de la misma sangre y 
nacion, y quando mas se quieran esforzar contra todas, a penas sera 
una sospecha que no llegue a presuncion, y quando se le de nombre 
de tai, sera vaga et incierta ; y en tai caso, que lei 0 razon admite 
que por una sospecha 0 presuncion vaga e incierta sean condenadas 
tantas personas sin seroidas, incitadas, siendo la pena quo se les 
impone la maior que puede imaginarse.

Lo tercero porque es inaplicable a este caso la dotrina comun que 
admite el castigo en toda una comunidad por delitos della aunque 
se auenture el encontrar la pena con algunas inocentes, que es en 10 
que se fundan los que faborecen esta expulsion; porque para eslo 
es necesario que la comunidad constituia un cuerpo mistico unido 
debajo de una cabeza con que se denomine y forme colegio civil y 
separado ; 10 qual no puede aplicarse á la gente de la nacion de 
Portugal que viue en diferentes ciudades de aquel reino debajo de 
repúblicas diuersas, de las quales es V. Mgd universal cabeza, como 
10 notó elegantemente el Padre Molina, y asi por la culpa y delito de 
los de esta nacion (aunque aia incurrido la maior parte dellos) no 
puede alargarse el castigo a todas las personas singuläres, porque 
los inocentes y delinquentes nos constituien un cuerpo, informan 
república separada,y en esta conformidad se resoluió la disputa sobre 
si debia comprehender la pena de serbidumbre a lodos los moriscos 
del reino de Granada por la rebelion que lebantaron, aunque no 
estubiesen conuencidos de aquel delito, declarando que solamente 
comprehendia a los que se hallaron en la sierra y lebantaron Rey, y 
a sus hijos, por babér formado comunidad y republica tiranica, sin 
laqual circunstancia no corria la doctrina contra personas singuläres, 
aunque fuesen de una misma sangre, como 10 trae Molina ibi. 
Ducor primo qnoniam re tera eorum parentes stalim ac rebellarunt sibi 
ele ger uni Regem, fecerunlque cum liberis suis, qitos secum habebant, 
rempublicam nnam iniquam sub illo Principe, adtersus quam totam et 
non solum adtersus singulos, qui nocenles erant, erat belluni iuslum 
hispanis.

Lo quarto, porque esta pena que se pretende imponercs espiritual 
propuesta y resuelta por una Junta de prelados ecclesiasticos que 
encierra en si segregacion visible del gremio de la iglesia, expeliendo 
tanta gente de los pueblos deles, donde podrian participar de los 
sacramentos, á otras tierras de indeles donde carezcan dellos y de 
los ministros que se los administren, que para tales prouincias sc 
debe suponer a de ser la expulsion siendo fundada en apostasia, pues 
si la iglesia los 11echa״par apostatas, no ai mas razon para expelerlos 
de Portugal que de otros qualquiera reinos católicos, y siendo la tai 
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expulsion fundada en heregia, fuerza es seordene en virlud del poder 
eclesiáslico, á quien compete el conocimiento desie crimen ; de suerte 
que asi en la potestad, como en la materia queda esta pena en predi- 
carnenlo de eclesiástica; la quäl es cierto que no se puede imponer a 
uno por culpa de otro, y por esta razon la excomunion, que es pena 
espiritual y priua del gremio dela iglesia, no puede imponerse á una 
comunidad por culpa universal de toda ella sino solamente á los sin- 
gulares culpados. — Y aun suponiendo probada culpa uniuersal de 
apostasia en todos los de una comunidad tendre por mui dnbi- 
table poderse praticar esta pena de expulsion en quanto es segrega- 
cion exterior y visible del pueblo católico sin esperanza de reuersion, 
porque este genero de pena nunca 10 a praticado la iglesia, ni tiene 
scmejanza con la descomunion que es el nerbio de la disciplina ecle- 
siastica, y si bien en ella el fiel es expelido y segregado de la comu- 
nicacion eclesiastica, el fin de esta pena es ut spiritus eius salvus fiat, 
y con !imitáción basta que se enmiende y corrija que es condicion 
intrinseca y sustancial de la censura ; mas expulsion visible, penal y 
perpetua de Lantos, no se lee en los libros sagrados, ni al memoria 
della en los anales eclesiasticos, y por eso los que trataron de la 
expulsion de los moriscos, no la constituien en predicamento de pena 
espiritual que corresponda á castigo de la apostasia, sino en una 
defensa temporal del Principe, que mirö por la seguridad de su reino 
expeliendolos como basallos sospechosos de rebelioń, y por esta causa 
no necesitó de autoridad eclesiástica, y siendo asi que este genero de 
pena es nueuo y no praticado otra vez en la iglesia, puede tambien 
justamente dudarse si el poder ^uauisimo que Christo Senor nuestro 
le comunicó in czdificationem,, non in destruclioneni podra conuinieu- 
temente extenderse á la expulsion de tanta gente con las calidades y 
circunstancias que se propone, y por 10 menos para resoluerlo pide 
un grande acuerdo de la iglesia por 10 que la toca, y de V. Mg1׳ por el 
estado temporal, á quien sin duda se le signieran dános irreparables, 
asi por losque se experimentaron, con la de los Moriscos que enílaque- 
ció estos reinos y aumentó los de los enemigos, como porque despues 
aca con las perdidas de gente y hacienda que an sucedido, se hallan 
tan exauslos, que pareciera ageno de todo gobierno aumentar su 
disminucion con tol accion, quando por V. Mg*1 se atiende tanio á su 
restauráción que debieran abrir las puertos á los que salieron dellos 
reduciendose á nuestra santa fee católica, porque aunque parecieran 
acciones contraries, tal vez necesita dellas el cuerpo de la República 
para su conserbacion, principalmente si se obran en diferentes tiem- 
pos; fueron buen exemplo desto los consejos de dós sabios antiguos, 
que siendo contraries entre si aunque sobre una misma cosa, respeto 
de las ocasiones en que se dieron aoquirieron mucha utilidad á los 
Alenienses, el unó les persuadió á que hicíesen murallas con que se 
defendieron de sus enemigos, y despues el olro euito su perdicion con 
hacer las derribasen, que no es consequencia innegable del acierto 
de una resolucion la experiencia de otras semejanles della, sino se 
midé y ajusta con el tiempo presente; y aunque la euacquacion sea
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probechosa al cuerpo humano quando abunda de humores,no 10 será 
quando estubiere extenuado y flaco ; y 10 que se dehe ilebar delanle 
de los ojos en la execucion de tan grandes resoluciones como esta, no 
es 10 que se hizo, sino 10 que conuiene hacer para asegurar el bien 
püblico : Nam salus Populi suprema lex esto y a esto solo se a de 
mirar reparando mucho en que ha mui poco tiempo que se hizo una 
expulsion de innumerable gente, y que las mutaciones en la repú- 
blica no deben ser lodas a un tiempo, sino dándola el que baste para 
rehacerse, y conualecer de una a otrą como 10 enseiio Platon.

Con 10 dicho, aunque más breuemente de 10 que pedia la matéria, 
queda por 10 menos dudosa la expulsion que se propone á V. Mgd 
por licita sin dificultad en el punto primero. En el segundo se forma 
alguna, mas con motives decaridady misericordia quedejusticia para 
no executar dicha expulsion general; y en el tercero se resuelue con 
confiscation de bienes la de los más indiciadosde Judaismo de la gente 
de la náción de aquel reino, que dicen son lodos los que proceden de 
ella por los quatro costados, exceto aquellos en cuia ascendencia 
constare no hubo nota de Judaismo.

La justicia de la resolucion de este tercer punto, solo puede fun- 
darse en la sospecha que procede de la sangre, en quien la tiene toda 
de los de la náción, con la que avia de babér incurrido alguno de sus 
ascendientes en culpa de Judaismo, que son las dos calidades que 
pide concurran en el que hubiere de ser expelido; a este punto se 
puede aplicar mucho de 10 eserito en el primero, y asi breuemenle, 
digo que en quanto en el resuelue la expulsion comprehendiendo no 
solo los que despues de promulgado el acuerdo que tomare V. 2dgd 
incurrieren en el crimen de la heregia y procedieren dellos, sino 
tambien los que proceden de los que hasta aqui an sido castigados 
por incursos : Parece que carece de la justificacion necesaria para 
tan rigurosa pena, y viniera a ser impuesta de nueuo, sin que la lei 
ni disposition del Príncipe la hubiese impueslo al tiempo que se 
cometió ti deli to, y sentenció la causa; antes ligaria un acto preterito 
contra todas las disposiciones legales, y vendria la lei a confiscar de 
nueuo los bienes al hijo, ö descendiente por delilo que está satis- 
fecho con la confiscation hecha al delinquente, á quien se le pusieron 
otras penas, y quiza está ia enmendado como se supone por la recon- 
ciliacion, ó que ia no subsiste el delinquente si fűé relaxado, ó 
muerto despues de rcconciliado;

Y 10 que mas fuerza hace para reparar en esta pena es considerar 
que siendo como es por delito del ascendiente, viene á ser en los 
descendienles casligo de culpa agena, 10 qual en este caso es inescu- 
sable; porque si bien el derecho puede castigar justamente al descen- 
diente por culpa de su ascendiente, esta dotrina debe entenderse en 
eonsequencia de la pena del ascendiente y por la sentencia pronun- 
ciada contra él, más despues de babér sido castigado el ascendiente 
y consumada la pena que la ley y su sentencia le dieron, no puede 
formarse nucua pena en caueza del descendiente por el delito prete- 
riio, ni ai lei ni exemplo de tal modo de castigar.
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Todos estos inconuenientes no paeden negarse,ni admiten respuesta 
en la parte que este punto resnelve la expulsion de aquellos que 
descienden de los que delinquieron antes de su promulgacion y eslán 
castigados ia; y en la segunda que la admite para adelanle, no son 
menores los que se descubren, porque el indicio uniuersal que está 
contra esta gente por la calidad de su sangré, quando sea eficaz para 
hacer dellos menor confianza en las materias de religion, no 10 es para 
justificar su expulsion como queda probado, y non siéndolo, el deli- 
to de su ascendiente tampoco puede hacerle digno de tanta pena, que 
se puede equipararála muerte. Porque la sospecha que resulta contra 
el descendiente del hereje está calificada y limitada par los sagrados 
canones de manera que no pase de cierto grado y para efeto que no 
adquieran de nueuo beneficios ni officios, rnas no para pribarlos de 
los obtenidos, 10 qual solo procede en los descendientes de aquellos 
herejes que murieron sin quererse conuertir, y no en los penitentes 
que la iglesia reconoce por católicos, á los quales deja auiles para ob- 
tener officios y beneficios.

Siendo esta la disposicion del derecho canónico en todo se aparla 
della pena deste punto 3, porque induce la sospecha general, y la es- 
liende á todos los grados sin !imitáción; quiere que la pena proceda 
por qualquier-nola, y el derecho no la admite sino quando procede 
de relaxacion por impenitencia, y a todos los descendientes de los 
noladosy delinquenles aplica un mismo castigo de destierro perpetuo, 
y confiscacion de bienes, quando los canones aun les dexa á todos 
los officios y beneficios adquiridos. Y siendo tan odioso alterar el de- 
recho cornua en qualquieraparte por pequeiia que sea; mudarle en 
todo y en la mas graue materia del y de mäiores perjuicios para tanta 
gente, seria un exemplar de mucha nota y desconsuelo, maiormente 
no esperándose mucha utilidad de la nouedad como no se puede 
esperar de la execucion desta si se mira atentamente porque 10 tai 
expulsion no remedia, ni limpia al reino, pues quedaran tantos de la 
misma calidad de los expulsos, que están mezclados por casamientos, 
y lienen parte de Christianos biejos como los Prelados confiesan y 
encarecen quando dicen que todo el reino está contaminado con está 
gente. Ni se sosegara la República pues los hijos de los expulsos ere- 
ceran y se comunicaran por cartas con sus Padres ansentes, y vendra 
a ser una expulsion sin probecho comu n como se pretende, antes al 
contrario con nueuos peligros e inconuenienles mui de temerse de 
unos Padres desterrados de su patria y hijos y de unos hijos delenidos 
y forzosamente apartados de sus Padres y todos irritados con dupli- 
cada afrenta y extorsion.

4° Y que en respeto de los olros que pueden quedar en el reino par 
no ser enteros, mas medios 0 que tengan un cuartou otra parte de la 
náción y por poderse probablemente esperar que mediante el fabor 
diuino aiudadosde la buena sangre con que están mezclados, y libres 
de los enteros que son los mas perjudiciales maestros, se podran re- 
ducir á la santa fee y perseberar en ella. Puede y debe su Mg(1 hacer 
lei que los que de aqui adelante abjuraren en forma el Judaismo, 0 le 
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kubieren abjurado haste aqui, por constar dela su perfidia y apostasia y 
ser dudosa su conuersion y mui probable el dano y perjuicio de su 
compania y comunicacion puede resultar sean otrosi desterrados des- 
tos reinosy sus conquistas, y que los maridos y mojeres de los que 
asi abjuraren, 0 aian abjurado sean tambien desterrados si tubieren 
hasta un quarto de la náción, y los hijos y hijas que en su poder fue- 
ren criados maiores de siete aííos de edad, y los nietos y nietas de los 
tales confitentes tiniendo otrosi hasta un quarto de la náción.

Este punto tiene trés partes 4a que sean expelidos los que abjura- 
ren en forma la heregia y fueren reconciliados; 2° 10 mismo los que 
la hubieren abjurado antes de aora ; 3a que los maridos y mujeres de 
los que hubieren abjurado y los hijos y hijas maiores de siete afiosde 
aquellos, si tubieren hasta un quarto de la náción, y los nietos y 
nietas sean tambien expulsos.

Lo 4° se debe reparar antes de llegar a apurar este punto y sus cir- 
cunstancias, si esta pena coniuene a este delito; y mirada enlo exte- 
rior parece que pudo persuadirse a ella el ánimo de los Prelados de 
la Junta, por la conveniencia que ai en separar los raalos de los bue- 
nos para evitarel contagio; considerando que el Judaismo se arraiga 
tanto en sus profesores, que aun los que se convierten y son reconci- 
liados en la Inquisicion dexan grandes indicios de que solo les muebe 
el temor de la pena, y siendo el destierro la ordinaria de los herejes 
justamenle se aplica a estos que se presume 10 son.

Eslos motibos y los demas que pudieron ofrecerse á dichos Prela- 
dós, mirados interiormente y eon particularidad, como debe hacerse, 
se des banecen y fallan. Porque si se ajusta su atencion á la de la 
reconciliacion, con euidencia se toca su contrariedad entre si, y los 
remedios que la lienen no pueden serio, y reconciliar a un penitcnie 
y a ese mismo tiempo hecharle del reino parece que implica, porque 
la reconciliacion no es otra cosa que reducir e incorporar a la comu- 
nion de los fieles al que estaba fuera della; como el destierro es de su 
naturaleza una separacion y apartamiento; y aun que se compadez- 
can entrambas cosas porque el destierro solo obra én 10 temporal y 
territorio, y la reconciliacion mira ä los piritual y eclesiaslico y puede 
permanecer en ella el desterrado; con todo esto la reconciliacion debe 
praticarse con todas las calidades necessarias a su seguridad como 10 
delerminań los sagrados canones, y seria faltar á sus decretos, qui- 
tarlas.

Lo que se obserba en primer lugar con 10< recouciliados es el cuidado 
y buen tratamienlo de que necesitan como planlas nueuas, para con- 
serbarse en la creencia de la berdadera religion; y para eslo coniuene 
aparlarlos de los que pueden perbertirlos, y hacerlos conversar con 
personas de dotrina segura, y que los lieben a los diuinos officios, 
no perdiéndoles un punto de vista, y a erdő ,vino el derecho quando 
ordenó que estubiesen reducidos en los cárceles de la penitencia en 
custodia y guarda por el tiempo que se les sehalase; y a todo esto se 
opone el destierro, pnes no solo no los preserba de los dános, sino que 
los meteea ellos, ni puede tenerse por sentencia justa en esta parte, 
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10 que induce reconciliacion y destierro de todos los reinos de V. Mg1, 
que monta tanto como del comercio de los fieles. Si la conuersion 110 
es berdadera, no 10 admitan <1 los fabores de la reconciliation ;y si cs- 
lubo por baslantc no es jusio negarle los medios con que seha de con- 
serbar en la iglesia, cuias puertas le abre; y si se dexan euganiar en 
10 más, pásese con la misma duda en loque no solamenle es 10 me- 
nos, peroquc puede ocasionar 10 principal que es la conuersion.

Debese mirar tanio por la causa de los inocentes que no seran 
justas las penas quando los pudieren comprehender porque para 
castigar a de haber culpas comprobadas, a que corresponda la pena, 
que mai se podra pesar el casligo quando esta dudoso el deli to, y 
asi no se podra castigar con pena de hereje el que se duda si 10 es; y 
si se debe presumir por el Juez y este le declarar por reducido 
quando ie admite á la reconciliacion, como se le pueden negar los 
fabores que trae consigo? antes de declarar el Juez pudo dudarse; 
pero en declarando haber lugar la reconciliacion tiene por berdadera 
su conversion. Faborece este intenlo el stylo uniuersal de la iglesia; 
y con 10 contrario se alleraran los concilios y sagrados canones que 
en tantos reinos y en particular en los de Castilla se praticaron asi 
con tan conocido fruto como se ve; y a la berdad mai se pueden 
esperar bueńos efetos de conquistas de volunlades y reduccion de 
ánimas quando todos los medios que se aplican son fuertes y violen- 
tas; y si se tiene por injuria la obserbancia de las leies sin templar 
en algo su rigor, que sera quando en todo se pretende aumentar ? 
Mande V. Mg que se use de los medios comunes y generales, y si no 
bastaren desde ellos se podra recurrir a la seberidad, en laexecucion 
contra tantos a de ser el úllimo lance. Haganse carceles de penitencia 
en .todas las Inquisiciones de Portugal (que e sido informado que no 
las tienen) como en Castilla ; tengase mucho cuidado el tiempo que 
estubieren en ella con los reconciliados, prediquenlos y confiesenlos 
religiosos doclos, Uebenlos a los iglesias y no se les remita la carcel 
por ningun caso, que con estos medios sera Dios serbido de hacer 
cierta la conuersion incierla y asegurar mas la verdadera, particular- 
menie en las mujeres y hombres de poca edad en quien la pena del 
deslierro tubiera graudes inconueuientes, y la de las carceles de 
penitencia tendra mui probables conueniencias.

Estas razones que dificullan la pena del destierro en los que se 
fueren reconciliando de aqui adelanie, tiene mucha mas fuerza en los 
que antes de aora 10 an sido, yen la execucion contra los maridos y 
mujeres de los reconciliados, y en sushijosy nietos que sou la 2a y 
3a parte desie punto, por las razones que quedan ponderadas a cercau 
dela deformidad que trae consigo querer que la lei comprehends 
culpas no solo pretéritas, sino casligadas y sentenciadas con las 
penas ordinarias del derecho y castigar en diferentes tiempos dife- 
rentes personas no por delitos propios, sino agenos como sucediera 
en este caso si V. Mgd resoluiera este punto como suena, pues la 
inuger del que fűé, muchos aiios ha reconciliado y cumplió con su 
penitencia y sus hijos y nietos aulan de ser oi expulsos del reiuo sin 
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que se sepan ni se digan culpas suias, ni aun par las de su padre, 
pues las purgó y quedó librę con el cumplimienlo de su sentencia, y 
podemos decir que no ai culpa quando la absalbíó la pena, como en 
este caso, en el qual se podian ponderar muchos motiuos para impro- 
barié, si no parecieran bastantes los dichos.

5°. Y siendo los maridos, ó mugeres Christianos biejos por todas 
partes, solo sera desterrado el que abjurare, 0 hubiere abjurado, y 
no el christiano 0 Christiana biejo que no abjuró, ni los hijos, ni bijas 
del tal christiano biejo entero, aunque su Madre abjurase y sea 
desterrada.

Este punto se incluie en el antecedente, el qual ordena que para 
ser desterrado el marido o muger del reconciliado que hubiere abju- 
rado la heregia aia de tener un quarto de christiano nueuo, luego si 
fuere de todas partes christiano biejo, no 10 debera ser conforme a 10 
resuelto en aquel punto y asi no sera necessario anadir esto.

6°. Quedando en arbitrio de los Inquisidores no dar esta pena a 
algunos confitentes cuias confesiones juzgaren por tan satisfatorias 
y su conuersion y arrepentimiento por tan creible que les parezca 
que no se debe executar en ellos.

En esta parte si la pena hubiera de quedar arbitraria vendria a ser 
de poco efeto si se praticase justamente porque siempre que los 
Inquisidores admitiesen a uno a reconciliacion, parece que no podri 
an condenarle en pena tan rigurosa pues paruna parte declaraban su 
confesion por integra y su reducion por berdadera; y por otrą mani- 
festaban 10 contrario, como queda dicho.

7°. Y que la misma se platique y execute en las personas que en el 
Santo Officio abjuraren, 0 aian abjurado de vehementi, y en los ma- 
ridos y mugeres que tubieren hasta un quarto de la nacion.

Este punto tiene dos partes, como en el 4° se ponderó una que mira 
a los que hubieren abjurado basta oi, y otra a los que abjuraren de 
aqui adelante despues.de promulgada la resolucion de V. Mg y los 
inconuenientes, que se apuntaron en el 4° punto en razon de querer 
comprehender a los que ia eran reconciliados y auian acabado y 
fenecido sus causas y cumplido sus penitencias, con nueuas penas 
en tiempo que no an sobrevenido culpas nueuas, se deben considerar 
aqui, y con maior razon por no ser la culpa que presupone la abju- 
racion de vehementi tan grande como 10 es la del que fuere reconci- 
liado, pues este no se puede dudar en que fue lierege y desamparó la 
fee, y estotro no puede decir se 10 fue, sino solo sospechoso la qual 
sospecha y presuncion purgó medianie la abjuracion y penitencia 
publica quedando sugeto a ser relaxado si se le probare despues la 
apostasia, castigo bastante para delito no probado, sino solo presu• 
mido, que basta quedar en terminos de tai para no aumentar la pena 
tan desigualmente como se pretende quiriendo que pierda todos sus 
bienes y sea expelido del reino, y 10 que parece que carece de toda 
justificacion es condenar los hijos y nietos en tan dura pena, y la 
muger 0 marido por la presuncion de un delito castigado en quien se 
presumió, que fuera cosa no vista jamas condenar los descendientes 

despues.de


LES MARRANES D’ESPAGNE SOGS PHILIPPE IY 109

de quien positiuamente no se puede decir que delinquió; y asi no 
tengő por praticable la extension desta pena.

8° Y otrosi en las mugeres, hijos y hijas, nietos y nietas, y las mu- 
geres destos de los que fueren, 0 haian sido relaxados.

Este punto debe entenderse con los hijos y mugeres de los relaxa- 
dos, y no como suena, pues la relaxacion induce pena capital con la 
qual no se compadece la expulsion ; y auiéndose de entender como 
es fuerza en los hijos y nietos, digo que si fueron relaxados por rela- 
xia y murieron penitentes y reducidos á nuestra santa fe católica, el 
derecho no quiere que sus descendientes incurran en pena alguna 
solamente las estatuie contra los descendientes de aquellos que 
murieron apartados de nuestra religion y entonces con la !imitáción 
que queda dicha, y no me parece conuinienle medio para la reducion 
aumentarlas tanto; ni la calidad de la pena de la expulsion es en 
orden á disponerlos para que se reduzgan si no 10 estan quando 
muere su ascendiente, ni para asegurarlos si son buenos catolicos, 
antes en entrambos casos, es exponerlos á manifiesto peligro de per- 
derse, particularmente si son menores de edad,fccomo se a dicho lar- 
gamente en 10 antecedente.

9° Sin que a niuguna persona de las referidas escuse desta pena 
qualquira otra que le sea dada, 0 penitencia, 0 satisfacion aunque 
este cumplida en parte 0 en todo.

Este punto contiene 10 mismo que el quarto y otros acerca de que 
sean expelidos los que antes de aora delinquieron, y sus mugeres, 
hijos y nietos, sin que les excuse haber cumplido sus sentencias, 
sobre esto quedan ponderados muchos inconeunientes y se pudiera 
discurrir mui largo moslrando quan fuera de las reglas de derecho es 
esta resolucion pues se pretende por un delito castigar dos veces a 
tantas personas que no delinquieron, sino solo son descendientes u 
conjuntes de los reos, pero dexo de hacer 10 por no alargar demasiado 
este voto.

4 0° Y que para mas alibiar al reino desta gente su Mg se sirba de 
darle licencia general para que por tiempo de un ano 0 de otro término 
conueniente puedan salir del reino bendiendo sus haciendas, y He- 
bando 10 procedido dellas en haciendas que no sean joias,oro, ni piata 
tiniendo acerca desto los cautelas necessarias por que no se perjudi 
que al fisco real y corona de su Mg. y que el que con esta licencia se 
saliere, no pueda bolber, y bolbiendo sea castigado con galeras.

Este punto tornado con la generalidad que suena arguie de poca 
consequencia álos demas que quedan resultos, y contiene manifiesta 
implication porque si se executa la expulsion en la forma que la 
Junta propone a V. Mg. para que se a de dar por un ano facultad de 
salir del reino y bender sus haciendas a los mismos que quiere expe- 
ler con confiscation de todas ellas, y asi parece se debe entender abla 
de aquellos que en el primer punto libra de la expulsion que son los 
que 0 tienen parte de chrislianos biejos, 0 siendo todos de la nacion 
no an padecido nota de heregia en ningun ascendiente, a estos quiere 
que se les de un ano para que salgan, y saliendo no puedan bolber, y 
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si pasado el ano no salieren, les quila la facultad de poder salir, con 10 
quäl pone dos grabamenes a los que dexa en el reino juzgandolos por 
buenos : unó que pasado el ano no puedan solir; olro que si salieren 
dentro del, no puedan bolber y si voluiere se le den galeras.

Entrambos me parecen poco ajustados a la razon, porque siendo 
tan grande el número de gente de la náción, que ai en Portugal, que 
constiluie una parte no pequena de aquella Republica, no puede des- 
membrarse della sin atropellar con muchas dificultades e inconue- 
nientes; ni tampoco ser oprimida con la prohibition desalirdel reino 
quando se les ofreciere, sin detrimento de la libériád natural en que 
nacieron, de que deben gozar mienlras no hubiere causas particulares 
para pribarlos della. Pues nádié les negara ser basallos de V. Mg. 
expuestos a las contribuciones de aquella republica y obligados a su 
defensa como la ólra gente; y consignientemente haber de series 
comunes los fabores, libertades y privilegios del Pueblo, y siendole 
licita a este la enlrada y salida del reino y la benta de sus bienes y 
haciendas; Prohibirsela a estotros es gran rigor maiormente, si la 
salida no fuese a reinos estranos, sino a otras prouincias de la monar- 
quia de V. Mg. la qual se debe reputar un cuerpo y cada basallo por 
un miembro del.

Aumentase la seberidad desta resolution considerando el estado en 
que se halla en Portugal la gente de la náción a la qual, al paso que 
se les estrechan los términos de su libériád, y reduce a la auitacion 
precisa de un reino pequeno, se les debian aumentar los honrras 
para que entretubieran la reclusion con los premios, y engafiaran la 
serbidumbre con los esperanzas de los aumentos : pero a un mesmo 
tiempo no permitirles salir de un reino, ni bender sus bienes, e 
inabilitarlos para todos los officios y beneficios del, sin dejarles 
libériád, ni aun para buscar a Dios en las religiones, de que tambien 
son incapaces; ageno es de Iodo gobierno Christiano y ocasionado a 
lumultos y alteraciones, en que siempre dieron los animos opri- 
midos ; 0 ponese a este discurso la poca seguridad que se tiene 
desta gente y la experientia de que quando pudieron salir, se fueron 
á los enemigos de V. Mg. y les aiudaron con dineros y noticias para 
entrar en la India oriental; y no dando a esla oposicion más crédilo 
del que resulta de los papeles, que no pasa de una reláción simple y 
sin autoridad ; se responde que no es posible poner puerlas a un 
reino ; y la prohibition sirbe solo de infamia y de consuelo; bastante 
a sacar de aquel reino a muchos buenos que permanecieran en el, 
huiendo de la infamia en que viuen, a adquirir la libériád que les 
dió la naturaleza. Y no ai razon que persuada por úliles leyes que 
por una parte son inexequibles ; y por ólra de tan perniciosos efetos. 
En materia de religion, no son mas utiles, porque si los que se van 
son hereges, menos dano haran ausenles; y si la sospccha que se 
tiene de que todos 10 son es tan probable que justiiica su expulsion 
universal en el dictamen de los prelados ; como reparan en dejarlos 
ir sin fuerza ni violencia; y no dan lugar a que si el cuerpo desta 
gente esta tan Ueno de malos humores se vaia el purgando y alibi-
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ando, siendo lan facil a V. Mg ordenar a sus ministros esten a la 
mira, y en siendo lantos los que salgan que puedan hacer falta al 
reino de dondc salen, o dano desde donde los acogen, suspenderles la 
permisioc como mas conbenga ?

H° Y que para atajarse a la prejudicial propagation del Judaismo por 
casamientos con chrislianos biejos, inficionandose la sangre buena 
con la heregia y apostasia, y deslus trandose la nobleza del reino, que 
puede y debe S. Mg. hacer lei en que proliiba que a ninguna persona 
de la nation casando con ólra Christiana bieja, se no pueda dar mas 
dote que hasła dos mil cruzados, y sean nulas las dolaciones de maior 
quantia, y se aplique el exceso al fisco y a qualquiera del pueblo que 
10 denunciare, y que los chrislianos biejos que por casamienlos con 
Christianos nueuos no tengan fuero en la casa real, ni priuilegios, ni 
honrras, ni officios publicos.

No ai en el derecho natural, y leies de los genles cosa mos fabore- 
cida que la libertad del matrimonio, porque como contiene un indi- 
uiduo aiuntamiento de por vida, conuiene se elija con entera libertad; 
y asi aunque la patria potestad es tan grande que alcanzó el poder de 
la vida y de la muerte de sus súbditos, n.o llega 0 poderles impedir 
los matrimonies; por 10 qual tiene grandes inconuenientes prolii- 
birlos entre los de la nation y los Christianos biejos.

El primero es el impedimento que se pone al fin del matrimonio, 
que mira a la propagacion del genero humano, que antes debe fabo- 
recerse que dificultarse. El segundo es el estorbo que se hace a la con- 
serbacion y arraigo de la fee en los que son recien conuertidos, pues 
siendo el dictamen de los concilios y sagrados canones mezcarlos por 
casamienlos (como queda probado en el punto 3°), de propósilo se 
impugna este medio lan eficaz con esta resolution. El tercero es que 
por esle medio se inducia un impedimento matrimonial, 10 qual no 
loca a la juridicion de V. Mg par estar reserbado a la de Su Santidad 
por los sagrados canones; y 10 que no debe mober menos es la infa- 
mia y molestia que por esle camino se signiera no solo a los de la 
uacion, sino a los que con ellos se casaran con las acusaciones y 
pleitos que forzosamente les auian de mober para rescindir sus con- 
tralos matrimoniales a titulo del exceso de la dote, y contrauencion 
con que indirectamente se venian a impedir los matrimonies hacien- 
dolos tan litigiosos contra el estilo, y pratica de todas las repu- 
blicas bien ordenadas; siendo maiores las razones que en estas de 
V. Mg. concurren para facilitarlos, por la falta que ai de gente para 
el comercio y conquistas.

 Que a instancia de S. Mg. se suplique a Su Santidad que de su ׳12°
motu proprio, y cierta sabedoria et de plenitudine potestalis con 
clausula sublala, y oiras exuberanles que hagan el negocio indispen- 
sable, que las personas desta nation hasta el decimo grado no puedan 
ser probeidas no solamente de dinidades y canonicatos en las igle• 
sias methropolilanas, cathedrales y collegiadas, y de beueiicios 
curados (como ia esta probeido por motus propios de los sumos 
Pontifices Pio 5, Clemente 8 y Paulo 5) pero tambien de quales quiera
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otros beneficios, y que no puedan ser ordenados de sacras, ni de 
menores y corona para se euitaren los gravissimos sacrilegios que 
eilos mismos confiesan en el Santo Officio de nunqua aber tenido 
intención de consagrar, baptizar, absoluer, ungir, ni de dar 0 reciuir 
qualquiera otro Sacramento, y se atajava la grande perturbáción y 
escandalo, que resulta a los fieles y gran riesgo de su salbacion no 
auiendo reciuido los sacramentos, 0 dudando dello.

Este punto consta de dos partes : la 1a que los de la nacion basta el 
decimo grado no tengan canonicato ni dinidad en iglesias cathe- 
drales ni colegiales, ni beneficios curatos. La 2a que no se puedan 
ordenar, No alcanzo para que multiplica la Junta de los prelados 
inavilidades a esta gente sin probecho y con notaria falta de conse- 
quencia en 10 que proponen, porque no era necessario pedir que no 
pudiesen tener los de la nacion Canonicatos, dinidades ni curatos, y 
luego que no pudiesen ordenarse, supuesto que sin ordenes no pue- 
den obtenerlos. Y si el animo de los prelados es que no ocupen las 
prebendas y beneficios por la experiencia que lienen de 10 mal que los 
administran, bastaba pribarlos dellos, y no de los ordenes ; con que 
fuera menor el senlimiento desta gente, y conocieran que la intención 
de los prelados no era quitarselo todo, pues les dexaban abierta la 
puerta con los ordenes y obtencion de los préstamos y benefficios 
simples para mejorarse y dar satisfacion desi.

Ij Pero debese mucho reparar en que segun parece por los papeles 
presentados los de la nacion en Portugal estan inavilitados de obtener 
canongias y dignidades en las cathedrales hasta el 7° grado par 
breve de Clemente 8° y la pretension presente es aumentar la inauili- 
tacion hasta el decimo grado y que se comprehen dan las iglesias 
colegiales y benefficios y préstamos, y aun la suscepcion deste 
sacramento, que es rigurossisima resolucion y en todo contraria y a 
gena del derecho aumentando impedimentos e irregularidades y 
apartandose tanto del camino que la iglesia a praticado con sus hijos 
por mui malos que sean, y mas en materia semejante donde los prela- 
dos tienen mano para inquirir demoribus et parentibxis ordinandorum, 
y escoger los que 10 merecieren, en que V. Mg les podra encargar 
mucho el cuidado y no hacer nouedad por aora aumentando inauili- 
dades quando se desea en caminar esta gente por mas suaues 
medios que hasta aqui y reducir su tratamiento al que en estos 
reinos de Castilla se a tenido con ella, donde se procedid con estos 
hombres, como con los demas del Pueblo acerca de los ordenes, 
prebendas y beneficios, y solo en algunas iglesias se introduxeron 
estatutos de limpieza excluiendo a los infecto generalmente ; y en 
las infirmaciones que hacian los prelados a los que trataban de 
ordenarse apuraban las calidades de sangre con mas atencion que 
aora, y eslo bastó segun la experiencia a mostrado ; y bastara en 
Portugal si se pratica con la caridad y cuidado que pide la materia.

13° QueS. Mg. mande guardar y ratifique de nuebo si necesario fuere 
las justas y loables leies hechas en aquel reino y pedidas siempre en 
corles generales par los tres estados eclesiastico, nobleza y pueblos, 
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que los de la nacion como gente iufecta de apostasia y heregia, y 
que no puede ser fiel al Roy ni a los hombres, siendo infiel a Dios 
no pueda tener dinidades seglares ni officios de la republica.

A eslas leies y prohibiciones no solo resiste el derecho comun; 
pero tambien la pratica de lodas las provincias bien gobernadas, las 
quales no an hallado mas eficaces medios para asegurar las naciones 
recien conquistadas y reducidas que los de la union ; y esla por 
ningun camino se consigne mas que por la parlicipacion de los offi- 
cios y honrras: Los Romanos cuio gobierno es alabado de todos no 
se contentaban con conquislar los reinos; sino que procurabaa tarn- 
bien ganar las voluntades, y para este efeto llebaban a su corte a 
muchos de las naciones conquistadas, y los hacian capaces de sus 
officios y priuilegios. No ai mas contrario gobierno a la conserbacion 
de los reinos que el que ocasiona diuisiones en los subditos. Los 
grados de las honrras y officios sean muchos ; pero la capacidad en 
los basallos para poder ascender a eilos no se limité, porque el ingenio 
de los hombres es inconstante y apetece la variedad, conuiene propo- 
nerle diuersidad de premios, a que pueda aspirar ; y que tenga la 
virtud campo espacioso en que exercitarse y no recluirla a tan estre- 
chos términos como tienen los de la nacion en Portugal, donde no se 
les da ni esperanzas de premios, aunque ellos den experieucias de 
virtud.

Si se bubiéra hecho estudio para procurar conserbar el Judaismo en 
esta gente, no se podia haber hallado camino como el que se a prati- 
cado con ella. Permiteles el derecho a los que se conuierten ascender 
a todos los officios, y en Portugal no solo se los quitan a ellos, mas 
tambien a toda su posteridad; dicen los concilios que se procure la 
mezcla destos con los Christianos antiguos y dificultanla en aquel 
reino mandando que el que tubiere parte de la nacion no pueda ser 
promouido a officio, con 10 qual no se casan unos con otros; porque 
el limpio que se casa con muger de la nacion sepulta su descenden- 
cia en una infamia e incapacidad perpetua : y si estos inconuenientes, 
que se descubren en 10 especulatiuo del gobierno de Portugal, hu- 
biera desmentido la pratica ; prudencia fuera correr por ella. Y que 
V. Mg se persuadiera a que la complesion de aquella gente pedia tai 
tratamiento; Pero los efetos an sido daiiosissimos, porque con la se- 
paracion sean unido entre si los de la nacion, y viendose incapaces 
de los honrras, an procurado las riquezas, y casándose unos con 
otros, an conserbado el Judaismo, a que su sangre los inclina, y ha- 
cen un cuerpo tan grande en aquel reino que es necesario que V. Mg. 
con toda presteza los diuida abriendoles las puertas de los honrras y 
officios a los que 10 merecieren para que entren luego, y a los demas 
para que con el tiempo puedan aspirar a ellas, y les sirban de cebo 
para su conbersion, como en otras partes y reinos se ha experimen- 
tado.

Todos los que fueren por caminos andados caminaran mas seguros, 
en Portugal se a llebado esta gente por sendas no praticadas de nin- 
gunos reinos ni prouincias que an recibuido Judios y hereges expul- 

T. LI, no 101. s 
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sos, porque los an reducido auilitandolos para los officios y mezclan- 
dolos consigo. Prudencia sera caminar por los huellas destos reinos y 
no por la aspereza que hasta oi.

Dicen que aunque ai leyes que prohiben a los de la nacion tener 
officios, no se pratican, antes ocupan muchos y sin embargo no se 
reducen. Que la naturaleza de los Judios es tan mala que no coniueue 
llebarlos por bien. que en tiempo de lantos ereges seria desconsuelo 
para Jos buenos Christianos verlos premiar, y que en auilitandolos se 
mezclaran con los nobles y los inficionaran.

A esto respondo que si los que defienden estas leies alegan en su 
fabor que no se guardan, dan a entender que no son justas, porque 
las que 10 son, deben guardarse, y no solo se debe admitir á los offi- 
cios a los de la nacion que 10 merecieren, como dicen sehace oi; sino 
que esta admision sea sin nota, ni afrenta. La lei que los inauilita los 
esta siempre afrentando, aun quando reciben honrras; y si estas se 
dán sin embargo de la lei, de que sirbe conserbarla, sino de que no 
les entren en probecho las honrras a los que los reciben, ni produzgan 
los efietos que se desean.

Decir que no sean de llebar por bien los de la nacion, ni esperar 
su conversion, es limitár la mauo de Dios, y cerrar los ojos a los su- 
cesos que se an experimentado en tantos reinos como sean conver- 
tido con los medios propuestos.

La tristeza que causara a los nobles la reuocacion de las leyes en 
este tiempo; no debe impedirla, porque reuocando las leies, no se 
dan luego los officios a los Judios, y V. Mg. es quien a de premiar a 
los que 10 merecieren y siempre prefierira la virtud y meritos que se 
acompanaren con mas antigua christiandad y nobleza; No se los da 
de presente nada a los de la nacion, sino tan solamente se les quita 
un impediment© que hasta aora les a estorbado el progreso de su 
conuersion y aumentos, y tengő por cierto que desde el dia que V. 
Mg. executare esta resolucion, tendra estos vasallos por suios; por- 
que hasta aora mas parece era no tenerlos pues no podian serbir a 
V. Mg.

Si les esta mal a los nobles mezclarse con ellos por casamientos, 
su libertad les qucda para no casarse; y la misma se tenian autes 
para hacerlo, que el matrimonio no se irrita por la diferencia de la 
sangre, y quantas conueniencias traigan consigo estos casamientos 
para el intento principal de la religion, ya queda pouderado en el 
número 11.

14° Y por los mismas razones debia ser excluida de todo trato y co- 
mercio. Pero quando atento el estado presente no pueda ser general- 
mente excluida, del a 10 menos 10 sea de 10 que toca a las rentas 
reales, en respeto de los quales es maior el perjuicio asi de la corona 
como de los pueblos y basallos dc V. Mg< y que podrian estas rentas 
reales eucabezarse on los pueblos, como las sisas, y con esto se 
mejoraria todo y cesariau los sobre dichos dahos.

Todo 10 que contiene este puuto toca al gobierno politico y minis- 
tros que tratan de la adminislraciou de la real hacienda de V. Mg., a 
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quien se podra cometer el cuidado de sus couuenicncias, como ma- 
teria propia para que estan despuestos ; y por el consiguiente, es 
agena y impropia de los prelados que 10 proponen, y asi 110 es ne- 
cesario disputar sobre esta parte para cl iutento principal de que se 
trata, y aunque se afrecen en ella muchas de las consideraciones que 
quedan ponderadas respeto desto en el comercio comun a todos por 
el derecho natural de las gentes.

XXVII

Parewr del Confesor.

En la junta que Vuestra Majestad fue servido nombrar para ver las 
resoluciones que trajo el Obispo de Coimbra electo de Lisboa de los 
Pex lados de Portugal que sejuntaron en la villa de Thomar para- 
tratar de las materias de los hombres de la nacion de aquel Reyno. 
Presentó el Arcobispo dos papeles, unó muy copioso de trés ó qua- 
tro manos,y el otro de solo un pliego, que es summario del primero, 
en el quäl reduce á cutarce puntos lodo loque la materia centiene. 
Por estos que discurriendo con toda la brebedad y claridad que pu- 
diere, y los remitto con este voto, porque an de ser lagnia que faci- 
litara la inteligencia de todo.

En el primer punto dice que attendiendo á las muchas, grandes y 
violentas presumpciones que ay contra la gente de la nacion, ansi la 
que tiene mucha, como la que tiene poca parte de la sangre hebrea, 
seria licita una general expulsion de todos, supuesto que asta 
ahora para su enmiendano se ha hallado remedio que aya aprove- 
chado, ni se espera que se hallará, ni occurre otro medio tan conve- 
niente.

La doctrina de este punto, no solo la tengő por dudosa, sino que la 
contraria tengő por cierta. Porque 10 es para mi que en el estado que 
de presente tienen las cosas de Portugal en la matéria que se trata, 
no podria Vuestra Majestad hacer licitamente expulsion de todos los 
que tienen parte de sangre hebrea en aquel Reyno. La primera ra- 
zon y fundamental es, porque mientros contra ellos no ay más que 
presumpciones generales y vágás, no solo no deben ser tenidos por 
nocentes y culpados, antes por inocentes y sin culpa, porque consta 
auer recibido el santo sacramento de baptismo, que es la puerta por 
donde se entra a la Iglesia catholica y en que se hace la profession 
de la fé y religion Christiana, en el qual reciben tambien el character 
baptismal, que es el distintivo por donde se distinguen los catholicos 
de los que no 10 son. Tambien recibieron la gracia que el mismo 
baptismo les dió, por 10 qual no solo son reengendrados en hijos de 
Diós adoptivos,como 10 signified Christo Nuestro Senor, quando dijo : 
nisi quis renatus fuerit ex aqua el spirilu sancto, non potesl introire in 
regnum Dei, entendiendo por regnum Pei la Iglesia militante, sino 
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que tambien le sirve de defensa y guarda, para conservar la fé que 
recibieroo, seguu 10 quäl los que en tal estado se hallan, justamente 
se deben reputar por buenos Christianos, mientras no consta io con- 
trario hallandose que.en este estado justamente se debe formar de 
eilos opinion y juicio que no son culpados, sino innocentesy ansi en 
consciencia y justicia no pueden ser tratados como culpados y reos, 
como 10 serian, si sin mas prueua y examen fuessen expelidos del 
Reyno. Estose confirma, porque juntamente se hallan muchos dellos 
que an recebido el sancto sacramento de la Confirmacion, el qualles 
da gracia specialmeute destinada para la conservation y firme 
confession de la fé, y se a de presumir que la recibieron y la tienen, 
mientras no consta 10 contrario : an recibido tambien y reciben 
frequentemente los demos sanctos sacramentos de la Iglesia y todas 
son actiones y verdaderos testimonios de fieles Christianos, si 10 con- 
trario no consta, y ansi no podrán de ser tenidos y reputados los 
dichos por innocentes y sin culpa, y si 10 son contra justicia y cha- 
ridad, seria juzgarlos por nocentes y culpados y mucho mas conde- 
narlos como á tales.expeliendolos del Reyno.

Es mucho de considerar que el estado que al presente tienela gente 
de la nacion en Portugal es muy diferente del que tenian los Judios al 
tiempo que los Senores Reyes progenitores de Vuestra Majestad los 
expelieron de esta corona, porque aquellos no estaban convertidos, 
antes vivian y professaban publicamente 10 ley de Moyses, haciendo 
susritos y ceremonias en synagogas publicas, y la expulsion fűé in- 
troducida por medio para su conversion, porque solamente man- 
daron expeler á los que no se convirtiessen y permitieron que per- 
severassen los convertidos, en cuya conformidad el Rey Don Juan 
el Segundo de Portugal, quando hizo aquella gran expulsion de su 
Reyno, primero mandó pregonar y dió cierto termino de tiempo en 
que deliberasen si querian permanecer en su Reyno, auia de ser reci- 
biendo el agua del baptismo y á todos los que le quisieron recibir, 
les consintió permanecer como antes, juzgando justamente que por 
el mismo caso que fuessen baptizados, debian ser tenidos por inno- 
centes en aquel genero de culpa. Del qaal exemplar se saca efficas ar- 
gumento en confirmacion de 10 dicho y contra la resolucion de los 
Prelados de Portugal en este primer punto, y es creible que si los 
Senores Reyes los hallaran á todos en la disposition dicha, aunque 
entendieron que auia algunos (y aún muchos dellos; delinquentes, 
no los expelieron, pues, de hecho, dejaron á todas los que se qui- 
sieron baptizar, como 10 estan ahora aquellos de quien tratamos, y 
10 mismo se puede considerar en todas las demas expulsiones justi- 
ficadas que se an hecho de Judios en diferentes Reynos, las quales 
an sido, por la mayor parte, de no convertidos, contra los quales 
assistian todas las razones de perfidia y dureza,que las sagradas scrip- 
turas, sagrados Conciliosy sanctos Doctores considerau en esta gente. 
A 10 mismo, assisién los sagrados cánones y !eyes ecclesiásticas, 
que admiten sin distindon alguna á los descendientes de estos á los 
oficios, beneiicios y minislerios ecclesiásticos, como principalmente
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se vió en la primitiva Iglesia y 10 insinuo S. Pablo diciendo : non 
est distinct™ Judeo aut Graco.

A 10 qual no obsla la violencia y fuerza que se dice auer interve 
nido en los primeros Judios convertidos en Portugal, eon qut> 
muchos se an persuadido á no tener por sigura su conversion, 
porque esta consideraeion no debe influir en sus descendientes, á los 
quales no alcanzó la violencia y fuerza antes ultroneos y voluntarios 
se baptizaron, y como se debe de observar de otras conversiones 
violentas y forzadas, como fűé la que en Toledo mandó hacer el Rey 
Sisibuto expeliendo los Judios que en aquella ciudad residian, cuya 
fuerza y violencia no induxo presumpcion contra los descendientes de 
aquellos primeros convertidos, porque sus descendientes estuvieron 
fuertes y firmes en la fé sin prevaricar en nada. De 10 qual se a de 
ver el Goncilio Toletano 4. cap. 46. = Tampoco obsta 10 que se hizo con 
los Moriscos que ultimamente fueron expelidos de Espana, del qual 
exemplar se quieren aprovechar muchos para persuadir ser licita 
la expulsion que se pretende, porque si atentamente se repara en 
las actiones de los unos y de los otros, facilmente se convencerä 
quan gran differencia ay al propósito, por quanto los de la náción, 
en el tiempo proximo á su conversion, hicieron tai fruto y tales 
progresses en ’a religion Christiana, que todos los prudentes juzgaron 
auer sido perfecta conversion y effecto de la divina gracia comuni- 
cada en el sanclo baptismo, y se tubo por cierto auer echa 10 firmes 
raices en sus corazones la semilla de la palabra divina y ensenanza de 
la ley evangélica,10qual prosigne largamenledeestepropósitoelObispo 
Ossorio dörrtegestis JEmmanuelis, á 10 qual se juntán otras actiones 
que se juzgaron y deben juzgar por ciertos indicios de su verdadera 
conversion y de que tenian con verdad la religion que auiau profes- 
sado, porque los qu•* an tenido posibilidad para eilo se mezciaron 
y mezclau por casamientos con christiauos viejos y si pueden, con 
nobles, teniéndolo por summa honra y felicidad, dando, para conse- 
guirlo, excesibos dotes, repudiando los casamientos de su naclf, 
pudiéndolos hacer con moderadas cantidades, action que aprueua 
mucho el Goncilio Basiliense 4. en el ano 4584- ss. 19. y al contrario 
tienen por gran ignominia las demostraciones de sus penitencias 
los que ansido penitenciadosy ansi pagan aprecio grande quelesqui- 
ten los Sanbenitos y otras notas de infamia. Gon el mismo affecto, an 
buscado el eslado religioso y sacerdotal, porque desde su conversion 
asta oyha auido y ay gran cantidad de religiosos y religiosas, de 
sacerdotes y ordenados : estan los couventos llenos de frailes y mon- 
jas de esta gente dotandose para ellos sin reparar en gastos, sin 
vastar cirrales las puertas con slatutos particulares de las religio- 
nes, porque á costa suya impetran dispensaciones para habilitarse y 
se sálén de su patria para yr á recibir el bábito en Reynos estraiios 
donde no sean conocidos, ni se les ponga impedimento : action no- 
table para los convertidos á la fé catholica dejando la ley de Moyses, en 
la qual tienen por estado felix et honroso el del matrimonio y es de- 
sestimado el del celibato y se puede creher que si entendiessen que 
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á trueąue de todas sus haciendas pudiessen alcanzar modo como poder 
enlrar en los collegios, en las Iglesias de statutes, lener hábitos de 
las religiones militares, por ningun gasto 10 dejarian ; loqual se con- 
firma considerando el zelo y fervor con que mucha de esta gente 
acude a todo 10 que toca al culto divino, instituiendo obras pias con 
dotaciones quantiosas, fundaciones de monasterios é Iglesias, her- 
mitas y capellanias. Tambien dellos an salido muchos hombres 
insignes en letras divinas y humanas despues de su primer con- 
version. De todas estas actiones, que son notarias y innegables, care- 
cieron los Moriscos que se unieron mezclaron tan privativamente 
entre si solos, que nunca se vió en ellos ningun género de desseo de 
emparentar con Christianos viejos y mucho menos inclinacion a las 
religiones y culto divino, a las universidades, ni a las letras. Vease 
con firme acto quan mai se podria justificar la general expulsion de 
la gente de la nacion del Reyno de Portugal, comparandola con la 
de los Moriscos de Espana, cuyas inclinaciones y costumbres son tan 
differentes, y que justificacion se podria hallar para proponer a 
Vuestra Majestad por licita la expulsion general de comunidad de 
gente en que concurren tantos senoles é indicios de religion y pie- 
dad, ni como se podria dar por inficionado todo un cuerpo en el qual 
ay tantos miembros sanos? Pues siendo cierto que quando se con- 
cediera la presumpcion universal de apostasia contra esta gente y 
estos muchos que della son presos y cästigados en el Sancto Officio, 
no parece confirme a derecho seria licita la expulsion general en 
la qual se comprehenderian muchas personas particulares de las 
quales justamente se debe juzgar que son innocentes y sin culpa.

Para que la tai expulsion fuesse licita, no solo no vastaria la ge- 
neral presumpcion que se tiene de esta gente, sino que seria precis- 
samente necessario que ubiese una certeza que no auia esperanza 
de su reduccion, porque si la ubiese, seria la expulsion impia. Y 
que no pueda auer tai certeza, se conoce assi de parte de la divina 
gracia y misericordia que siempre los esta llamando y sperando y 
es poderossa para prevenir y disponer sus corazones a su conversion, 
como tambien de parte dellos, entre los quales, demas de la gene- 
ral presumpcion de su innocencia, ay en realidad de verdad muchos 
que con verdad professan y tienen la religion Christiana, los quales no 
veo como puedan sei׳ deslerrados y castigados. Ni obsla que tambien 
ay muchos que estan en el oiro extremo, porque demas de que 
mientras esto no seles prueua, siempre perseveran en la presumpcion 
de que son buenos, tambien tienen alguna occasion para ello, 
porque se tiene por cierto que si, como en Espana, los trataran en 
Portugal, sucediera alii el mismo effecto que en Castilla. Muchos sa- 
bios ay que estan persuadidos que el mal tratamiento que en aquel 
Reyno se les hace, es mucha parte para que sc están en su Ju- 
daismo, porque se en de muchas maneras afrentadas, y cerradas las 
puerlas de la charidad Christiana, y, consiguientemente de la fé. 
Y ansi, en cierta manera, como forzados se dejan estar en su fé 
judaica.y condemnada ley.
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Pruéuase tambien que no vasle la general presumpcion para que 
sea licita expulsion general, porque la tal presumpcion es vaga, y no 
contra las personas particulares, porque auiéndola contra estos, 
luego proceden contra ellos, luego los prenden y si ay probanza, los 
juzgan y castigan, 10 quäl no pudiera ser como está diclio con sola la 
general presumpcion, porque |no permittella razon y justicia que por 
solas sospechas y presumpciones vagas sea nadie condemnado. Son ne- 
cessarias prueuas particulares y otros processosy conocimientos juri- 
dicos para condemnar, particularmente con pena tan grave como es el 
dcstierro perpétuo de la natural patria y muy particularmente, siendo 
ó presumiéndose catholicos, para que vayan a vivir entre infieles.

Reconozco por verdadera la doctrina que ensena que puede ser 
castigada una communidad por delictos de ella, aunque se aventure 
encontrar con algunos innocentes, que es uno de los fundamentos en 
que los Prelados de Portugal fundan la justification de dicha expul- 
sion; pero essa doctrina es implaticable é inaplicable al propósito que 
tratamos, porque, para esto es necessario que la Communidad consti- 
tuya un cuerpo místico, unido debajo de una cabeza en que se adu- 
nan y formen un collegio civil y separado que venga a reputarse 
como si fuera un solo particular, 10 qual no se verifica en la gente de 
la nation de Portugal, porque viven en differentes ciudades de aquel 
Reyno, en diferentes repúblicas, cuya cabeza y Príncipe es Vuestra 
Majestad : cerca de 10 qual se a de ver Molina de inst. el jure 2 
dispie. 55. colum. 2, lkom. 1°׳. Y ansi por la culpa de los de esta nation, 
aunque fuesse de heregia, y ubiesen incurrido en ella mucha gente 
de ellos, no se puede extender el castigo a todas las personas par- 
ticulares, porque los nocentes y los delinquentes no constituyen un 
cuerpo, ni formán Repúblicas separadas. En conformidad de lo qual 
se resolvió la controversia, sobre si debia comprehender la pena de 
la servidumbre a todos los Moriscos de Granada por la rebelion que 
hicieron, aunque no estubiesen todos convencidos de aquel delicto. 
Declaróse que solamente comprehendia a los que se hallaban en 
la sierra y levantaron Rey y tambien a sus hijos por auer formado 
todos una communidad y República tiránica, sin la qual circunstancia 
no carrio la resolucion contra las personas particulares, aunque 
fuessen de una misma sangrey secta,como 10 affirma Molina Obisupa 
por est as palabras : ne ver a eorum parentes s tátim ac revelaverimt, sibi 
elegerunt Regem, feceruntgue cum filiis suis, quos secum habebant unam 
Rempublicam iniquam sub illő principe, adzersus quam totam, et non 
adversus singulos, qui nocentes erant, erat bellum justum Hispanis.

Prueuase el mismo intento, porque esta pena dela expulsion que 
se pretende,es por causa de heregia y apostasia de la fé, y ansi no se 
puede poner sino por authoridad y potestad eclesiastica, y por la misma 
razon, debe de ser de todos los Reynos y Provincias de catholicos, y 10 
contrario seria contra la charidad Christiana, porque se echaria la 
contagion y peste a los Reynos de fieles y catholicos, y seria tambien 
contra la misma charidad, echar aquellos, de quien se debe presumir 
que son íieles y catholicos, entre los infieles, que seria ponerlos en 
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evidente peligro de desamparar la fé, 10 quäl claramente se ve no ser 
licito. Y se confirma porque esta pena es espiritual, siendo, como es. 
por delicto contra la fé, y ansi no puede por la culpa de uno imponerse 
a otro, que por esta razon, la excomunión, que es la principal pena 
spiritual y ecclesiastica, no se puede imponer a uno por la culpa de 
otro, ni a una comunidad por la culpa general de toda ella, sino so- 
lamente a los singuläres culpados.

Item, la pena ecclesiastica se dirige por su naturaleza a la medicina 
y enmienda del peccador, al quäl nunca se pone en estado de que se 
pierda ni se impossibilite de poder volver sobre si y enmendarse, como 
San Pablo 10 signified, usando de esta pena, quando dijo: ut spiritus 
salvus fiat. Séd sic est que la dicha expulsion se propone de manera 
que vaya esta gente para nunca volver (que ansi 10 dicen los Portu- 
gueses) y a parte donde no se espera enmienda y donde les faltan 
todos los medios de susalvacion, luego no es licito. Gonfirmase porque 
por esso se tubo por licita la expulsion de los Moriscos, no porque se 
lubiese por pena spiritual y ecclesiastica, porque se hizo sin authori- 
dadde Pontifice, solo pordefensa temporal del Reyno, contra el quäl y 
contra el Rey machinaban rebelion y levantamiento aquellos re- 
beides, luego esta expulsion que se propone como pena ecclesiastica 
y en que de necessidad a de intervenir la authoridad del Pontifice, 
no sera licita, antes sera contra charidad y justicia, si sc hiciesse en 
la forma que queda dicho, y seria nunca vista ni oyda en la Iglesia, 
ni leyda en sus annales eclesiasticos.

Y porque en este discurso no falte alguna razon politica y de 
estado, se comprueua todo 10 dicho de la doctrina de Platon Hb. 7 de 
legibus, a donde ensena que las mutaciones en la República no se 
deben hacer todas a un tiempo, sino interponiendo el que vaste para 
rehacerse y convalecer del dano que recibió de otra mudanza, al 
modo que se hacen las evacuaciones del cuerpo humano, que, para 
hacerlas, se inlerpone el conveniente intervalo de tiempo, pena que 
se muere el enfermo. Muy poco tiempo ha que se hizo la expulsion 
de los Moriscos, que causó en eslos Reynos lales dános, que fuera 
bien tornarlos a recibir, si ellos se allanaran a recibir nuestra sancta 
Fé. Si, pues, aquella expulsion a tan poco tiempo que pasó, y la 
República aún no esta convalecida de la tál evacuacion, quien podra 
aconsejar a Vuestra Majestad que mande hacer otra mayor ? Guando 
no se considerara la materia de escrúpulo, sino la la razon de estado, 
no se debrira hacer, pues no serian restaurables los dános temporales 
que se siguieran, como es manifesto.

(A suivre.)



LES JUIFS DE PERSEAU XVIP ET AU XVII1E SIEGLES
D'APRES LES CIIRONIQUES POÉTIQUES

DE BABAI B. LOUTF ET DE BABAI B. FARIIAD

INTRODUCTION.

Les destinées des Juifs de la Diaspora qui vivent dans les difié- 
rents pays de I’lslam n’ont été étudiées et exposées par les his- 
toriens du judaisme que dans une mesure relativement faible. On 
s'explique ainsi que nous soyons si imparfaitement renseignés 
sur Fhistoire des Juifs de Perse pendant les derniers siécles. 
Meme un événement aussi important que celni, survenu ily aä 
pen prés trois cents ans, de la conversion forcée des Juifs de 1’eni- 
pire persan au mahometan isme, n’est pas consigns dans les récits 
consacrés ä Fhistoire juive. La persecution religieuse que ces 
Juifs durent subir pendant une longue suite d'années et á pin- 
sieurs reprises resta inapercue en dehors des ITontiéres de la 
Perse, parce que le souvenir ne s’en conserva que chez les Juifs 
de ce pays mérne, dans des narrations écrites en persan, et 
échappa ainsi ä la connaissance du reste du judaisme. Un poéte, 
qui eut lui-méme ä souffrir de celto persecution, se title chroni- 
queur des faits qui la provoquérent ct qui s’y rattachérent; un 
poéte qui, fidéle ä la tradition de la littérature persane, enveloppa 
du vétement de la poésie la peinture des événemcnts dönt il avail 
été lui-méme la victime ou qui vénáiént de se dérouler dans un 
passé encore tout récent, dans le but de procurer, suivant sa 
propre expression, ä ses compagnons d’infortune et a lui-méme le 
Soulagement et la consolation.
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Ce poéte est Babai b. Loutf1 de Kachan. Quelques chapilres de 
son ouvrage ont été publiés jusqu’á present1 2; mais ils ne traitent 
que des episodes séparés de la chaine continue des faits que 
Babai a mis en vers. L’ouvrage dans lequel il a reálisé ce dessein 
n’est pás, en ellet, une juxtaposition sans ordre de poémes dis- 
tincts, mais constitue un tout dönt le plan est assez determine. En 
tenant compte du caractére de ce genre poétique, on peut considé- 
rer !’oeuvre de Babai comme une source historique. Les faits quit 
raconte, les noms des personnages qu’il mentionne, appartiennent 
á la réalité. II suffil de séparer l’enveloppe poétique du noyau des 
événements pour avoir la notion de ce qui s’est passé. C’est ce 
que j’ai cssayé de faire dans le present travail, en présentant le 
content! simplement historique du poéme de Babai, trop étendu 
malheureusement pour étre publié integráloméul, mais on en 
connaitra ainsi suffisamment la substance et la disposition, tandis 
que, d’autre part, !’indication des matiéres formera tout natu- 
rellement un récit des destinées des Juifs persans ä l’époque des 
rois Ábbas I et Abbas II.

1. Ce non! est monosyllabique et ne dóit jms étre prononcú Loutaf. II rime une fűis, 
par transposition des consonnes, avec a moult » ( יכלרפח לרטןה ).

2. Voir plus loin les notes du chap, xxn et du chap, xi.ix.
3. La conjecture <10 Séligsohn (ßeoite, XL1V, p. 88 el suiv.) sur l’identité des deux 

Babai tömbe d'elle-méme, car Babai b. Farhad se référe főnnel lement, dans l'in- 
troduction de son ouvrage (voir Appendice, chap. ív), ä l’exemple de son srrand-pére 
on de son bisaieul.

4. Voir plus loin, Append., Ji. xii.

L’ouvrage de Babai b. Loutf est suivi. dans deux des manuserits 
que j’ai utilises, d’un éerit plus petit, mais analogue de contenu et 
de forme, dönt l’auteur est son petit-íils (ou arriére petit-fils) et 
homonyme Babai b. Farhad3 4. J’ai traité son poéme comme celni 
de son aíeul. Tandis que l’un a pour objet les régnes si brillants 
de Schah Abbas I et de son petit-fils Schah Abbas II, l’aulre se 
rapp orte ä la période troublée de la dynastie afghane, postérieure 
de plus de soixante ans. Dans !’oeuvre de Babai b. Farhad a pris 
place, peut-étre du fait de l’auteur lui-méme, un poéme, appar- 
tenant ä la mérne époque, d’un troisiéme poéte, Maschiah b. 
Raphael ׳'.

Les manuserits qui contiennent l’ouvrage de Babai sont les 
suivants :

1° Célúi que je désigne par A, propriété de M. Elkan N. Adler, 
qui l’a misä ma disposition avec son empressemenl si souvent 
éprouvé. II forme le manuserit colé n° 291 (T. 44) de sa collection.
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11 contient 462 feuillets petit in4°־. Le codicille ne donnę pas la 
date ä laquelle le manuscrit fut copié, mais indique quand Bamoni 
I). Molla David b. 31011a Bamoni en esl devenu possesseur1. Ton- 
tefois dans le corps de l’ouvrage, au debut de quelques chapitres, 
le proprićtaire du manuscrit se fait connaitre par sa signature 
comme en étant le copiste 2. Jen’ose former aucune conjecture sur 
Lage du mss.; peut-ctre dale-t-il du xvin® siede.

2° Le ms. in4°־ que je dósigne par la lettre £, appartenantä 
M. Lewon tin, de Ryasan (Russie), qui I’a acquis il y a quelques 
années á Teheran. Grace ä !,aimable entremise de M. J. Israel- 
sohn de Moscou, M. Lewontin a mis ce ms. á ma disposition avec 
uno obligeance dontje lui suis reconnaissant. Il contient, outre 
l’ouvrage de Babai b. Loutf (de la meme écriture), célúi de Babai 
b. Farhad. Le premier feuillet manque. Les derniers (134-136) 
contiennent, de la mérne main : trois poésies d'Israel Nadjara \ 
intitulées : ישראל זמירות ; un poéme pour les Graces : לברכת פזמון  

 : un morceau plus long en prose persane, ayant pour titre ; המזון4
גויד סעדי  (« Sa‘di dit »). Dans le long post-scriptum qui suit le 

corps du ms. (f° 133 ó), le copiste se nőmmé lui et ses ancétres : 
Yair b. Aga Rahamim, b. Molla Eliyalm, b. Aga Yitzhak, b. Aga 
Schem-Tob G, b. Aga Barchwardari7. Il a termin é le ms. le ven- 
dredi 6 Adar II de 1’an 3605 (1845), dans le but, comme il Lajoute, 
d’en faire sa propre lecture, et avec 1’espoir, ainsi mérité, d une 
vie longue et prospére pour ses parents, et, pour lui-méme, 
d'une union heureuse et riche en enfants et petits-enfants 8. Dans 
un vers écrit en persan, il excuse le désordre de son ms., qui 
est, d’ailleurs, trés clair, par les troubles du temps9. Ala fin de

1. Vindication du proprićtaire: דוד מ׳ בן מוכי ב מאל אז באבאי כתאב אין  
במרכי מ' בן  est suivie d’unc malediction contrę celni qui volerait le livre, menace des 

maledictions de Deut., xxvm, et d’unc benediction pour celni qui le lírait {הרכס 

באשד השבב באפרין בכרכרת הרכס באשד תברא כי והיה בכפרין בדרזת /.
2. p. G8a : דרה מ' בן במרכי הצעיר הכרתב ; idem, □6«, mais sans הכרתב. 

idem, lit) a.
3. Les trois poemes, commencent ainsi: ; קדם ירחי לבי יכסרף ; סלע יפרצץ  

שן מטרת על ישן •
í. C’est une poésie alphabétiquc, commenęaut par י״י את י״י את אברכה , et dönt 

les derniers vers donnent l’acrostiche אליא (Eliya),
5. Ecrit א, voir Append., cha!), ix.
6. Ecrit: טרב שרם .
T. Voir un portcur dc ce nom, Append., chap. xvn.

 8. יעני אכי בשביה כתבתי התר״ה שכת שכי אדר ששבם אדיכה ררז דר
 בכיבט ובכי לחרפא בעשירות ואימי אבי ימיכם לאריכות בככדכרא כדבם כה

 ימרשר... לא שכאמר אכי״ר .חברים

9. ברהם מרא אייאם מחכת כה מכרן מכעס )= כתם ביכי הם בד אגר
.זדהסת
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la piéce persane qui termine tout le ms. (f. 136d) il a mis plus 
tárd Vindication de la mórt de son pére, survenue le vendredi 
17 Nissan 5614(1854) L

3° Le ms. que je désigne par la lettre P, qui appartient ä la Bi- 
bliothéque Nationale de Paris (Hebr. 1356), et qui a été utilise par 
Séligsohn et par moi pour la publication, mentionnée précédem- 
ment, de quelques chapitres de !’oeuvre de Babai b. Loutf. Gette 
fois, je n’ai pás consulté le ms. lui-méme, mais je dois ä !’extreme 
amabilité de M. Moise Schwab les titres des chapitres des deux 
ouvrages (car P contient aussi celni de Babai b. Farhad). La liste 
de ces titres, mais aussi d’autres circonstances induites des mor- 
ceaux déja édités, démontrent que le texte de P concorde entiére- 
ment avec célúi de L. D’ailleurs, il manque encore dans P le com- 
mencement du plus grand ouvrage.

Le titre de l’ouvrage de Babai b. Loutf nous est connu par le 
ms. A. Il est ainsi conęu : אכרסי כתאב , c’est-á-dire : « Livre de la 
persecution religieuse »1 2. Les Néo - musulmans 3 4 se donnaient, 
comme les Néo - chrétiens de la péninsule ibérique, le nőm 
d’ « Anousim » (convertis de force) 5. Du mot hébreu אכרם on 
forma, au moyen du suffixe nominal persan 2, 1’abs trait אכרסי 
(anousi), servant ä designer l’état dans lequel vivaient ceux qui 
étaient contraints ä 1’apostasie, la conversion forcée. Babai a 
choisi ce terme avec beaucoup d’a propos pour intituler son 
oeuvre Mais il a ajouté ä ce titre une designation plus precise : 
« Evenements de tous les Juifs de la Perse, et comment ils ont été 
contraints par violence de .devenir Mahometanss ». L’ouvrage se 
compose de quatre-vingt trois chapitres6, qui se donnent comme 
étant des poémes indépendants quant á la forme, car chacun d’eux 
a une conclusion, consistant le plus souvent en une apostrophe du 
poéte ä lui-méme et dans laquelle est inséré le nom de ce dernier. 
La plupart des chapitres s’ouvrent, de plus, par une reflexion

הצדיק הכשר הזקן שרד ארזרכי הבא ערכם כה ררזי אז פא*סי אין .1  
צדיקים לפכי מכרחתר תר״יד שכת ניסן מאה י״ז אדיכה ירם מארי אבא אדרכי  

ריעקב יצחק אברהם רחסידים •
2. Le titre du premier chapitrc commence par־ccs mots : אכרסי כתאב אגאז .
3. Cette designation ( אסלאם גדיד ) revient assez souvent cliez Babai.
4. L’élégie d’un de ces Anousim persans (on il y a ארכס an lieu de אכרס), cello de 

Molla Ilizkiya, a été publice par moi dans la Revue, XLV111, 94-105.
כרדן גרײפ רבזררר רא עגם ישראלאן תמאם גרזשת רסר .5 . Au neu de בזררר

בזרר ״ .1  de force » ; mais peut-étre זררר est-il unc laute pour גררר, arabé
(qui signifie égalcment : violence).

6. La numérotation a été ajoutée par moi.
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generale, el il est rare qu’ils reprcnncnt, sans autre preambule, 
la narration au point oü le chapilre precedent Fa interrompue. 
Les chapitres sont d’étendue trés inegale ; j’ai indiqué chaque 
fois le nombre des distiques a la suite de la traduction littérale 
du titre.

Sc conformant a I’exemplc des poétes épiques persans, Babai 
commence son oeuvre par deux chapitres qui contiennent l’éloge 
de Dieu et celni de Moise1. Le chap. hi célébre le zéle rcligieuv 
d’Abraham, allusion, sans doute, au content! de Fouvrage, qui 
montre Fattachement secret et intimé á la fői, en dépit de l’apos- 
tasie apparente et extérieure. L’introduction propremcnt dite 
apparait avec le chap. ív, qui contient aussi quelques indications 
sur le poéte lui-méme. II a conęu le plan de son ouvrage en Fan 
5416 (1656), au moment oü l’édit d’Abbas II contraignit les Juifs 
á accepter Flslam. Mais avant de faire le récit des événements 
contemporains relatifs á cotte persecution il veut raconter les 
faits analogues qui datent du temps de Schah Abbas I. C’est ce 
qu’il fait dans les chap, v ä xiv, oü le principal personnage est 
Siman-Tob, Nasi ou chef des Juifs d’Ispahan, et dans les chap, xv 
á xvii, qui s’ouvrent par 1’apparition funeste d’un apostat. Ces 
événements appartiennent aux années 1617 et!6221 2. Les chap, 
xviii á xx ont pour objet le régne de Schah Seh et ne contiennent, 
au point de vue du veritable sujet de Fouvrage, que le récit de 
l’autorisation accordée aux Juifs d’lspahan de professer ä nouveau 
le judaísme.

1. Mo’ise remplace évidemment le prophöte des poetes musulmans.
2. Voir infra, ch. xv, in inil.
3. Get episode ne provient pas, comme l’admet Séligsohn {Revue, XLIV, 91), d’une 

confusion avec une affaire de vol analogue, rapportée par Chardin ; il est sufiisamnient 
älteste par le fait qu’il est raconté par un contemporaiii et qu’il est le point de depart 
d’uue grande persecution contrę les Juifs.

Les vingt et un chapitres suivants appartiennent au gouver- 
nement d’Abbas II. Le poéte débule par un episode de l’histoire 
de sa propre communauté, les Juifs de Kachan (chap, xxi), et 
c’est ensuite qu’il entame le récit de son sujet principal, la con- 
version forcée de tons les Juifs persans au temps d’Abbas IL II ra- 
conte avec un luxe particulier de details !’episode du poignard 
dérobé 3, qui fournit au Grand-Vizir un prétexte, non settlement 
pour forcer les Juifs de la capitale, Ispahan, ä enib rasser 
1’Islam, mais encore pour soumettre ä la meme contrainte les 
habitants juifs des autres villes de la Perse. Ge dignitaire est 
le veritable fauteur de la cruelle oppression qui atteignit les
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Juifs de ce pays ä l’époqué d’Abbas II. II est appelé « 1‘timad- 
daulat », ce qui n’est sans doute pas son nom propre, mais le 
titre du premier ministre (littéralement « Soutien de !’empire ») ־, 
seulement cetle désignation apparait chez Babai (dans les titres 
de chapitres et mérne dans le texte) comme 1111 nőm propre. Ce 
sont les agisscments de ce nouvel Aman qui font l imité de notre 
ouvrage, 011 sa cbute est l’objet des derniers chapitres. Aprés 
!’episode du poignard vole (chap, xxii-xxv), qui se termina par 
l’apostasie des Juifs d’Ispahan, Babai racontc !’impression quo 
produisit le récit de celte conversion á Kachan , sa patrie 
(chap, xxvi-xxx); au milieu de ces chapitres se détache !’episode 
d’Aga Mir Abdul (chap, xxvii-xxvm). Suivent les événements de 
Hamadan (eh. xxxi-xxxm), de Luristan (Khunsar, chap, xxxív- 
xxxv) et de Chiraz (xxxvi-xli). Dans ce dernier groupe de chapitres, 
íhistoire du me űrire d’Obadya ä Ispahan forme un episode á part 
(chap, xxxvih-xl). Lc chap, xlii, qui ne con Lieut que des considé- 
rations sur les infortunes qui out fait Fobjet de sa narration, pa- 
rail avoir clos primitivement l’ouvrage de Babai.

Mais il le continua et put encore racon ter comment la persécu- 
lion avaitheureusemenleessé. Dansladcuxiéme parlie, il commence 
aussi par le récit de certains fails remontant ä l’époqué de Schah 
Abbas I. G’cst ainsi qu’il rapporte d'abord comment 1111 Juif con- 
sídére, nőmmé Eléazar, rendit les plus grands services au Schah 
dans son expedition contro la Georgie, ct comment une florissante 
communauté juive naquit, ä la suite de ces faits, á Farah-abad, 
sur la rive méridionale de la mer Caspiennc (chap, xliii-xltv). Ce 
récit sort de !)reparation a celui des funestes agissemenls de 
1’apostal Abulhassan Lari, qui imposa aux Juifs de Perse un signe 
odieux, no tarn ment ä Ispahan (chap, xlv-xlvi), ä Kachan (chap. 
xlvii-xlviii) ct á Chiraz (xliv-l), causa aux Juifs beaucoup de do- 
sagrémcnls el trouva fináléméul la mórt ä Farah-abad, par le 
fait du mérne Eléazar (chap. li). Ce chapitrc est raltaché au sui- 
vaut (lii), qui nous rainéne á l’époqué de la persecution religieuse 
sous Abbas II, et racontc ce qui advint aux Juifs de la mérne vilié de 
Farah-abad. Puis vienl le récit de la conversion des Juifs de Koum 
(chap, liii), el, successivement, l’histoire des Juifs de Khunsar 
(chap, liv-lvu, voir chap, xxxiv-xxxv), la conversion des Juifs de 
Yczd (lviii-lix). La visile d’Abbas 11 á Kachan, en 1659, forme 
l’objet des chap, lx ä lx in, au milieu desquels esi inlercalé un 
récil sur un vizir de celte vilié, favorable aux Juifs (lxi). Au depart 
d’Abbas II de Kachan (chap. lxivJ sc raccorde Phis Loire du Molla 
mahometan qui intervint on favour des Juifs convertis de force á
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l’lslam, ct de la deputation qui, accompagnée de ce personnage, 
fut envoyée pour rcjoindre 10 Schah (chap. lxv). Mais le Grand- 
Vizir inalvcillanl s’étant interpose, l’intervenlion de Molla-Muhsin 
ifeut d'abord que des consequences néfastcs, du moins pour les 
Juifs de la capilale, Ispahan (chap, lxvi-lxviii). Aux Juifs de Kachan 
aussi le Grand-Vizir préparait de nouveaux nialheurs. La députa- 
tion partie ä la suite du Schah revint sans résultat, et un de ses 
membrcs mourut en route (lxxi). La derűiére et cruelle pcrsécu- 
tion qu'un instrument du Grand-Vizir altira, en IGGO, sur les Juifs 
de Kachan (lxxii-lxxv) est regardée par le poeto commo uno puni- 
tion de la mort d’un Nasi precedent, 10 pieux Molla Yehouda, due 
a ses adversaires juifs, fait racon to dans deux chapitres ante- 
ricurs (lxix-lxx). Avec uno ampleur tout épique, Babai narre la 
chute du Grand-Vizir, provoquée par un conílit avec un general 
(lxxvi-lxxviii). Unó priére pour la délivrance (lxxix) est suivie du 
récit, qui expose comment le successeur du Grand-Vizir renversé 
donna suite ä la priére des Juifs de Kachan, el, aprés avoir mis a 

• l’épreuve leur attachement a. leur ancienne religion, les autorisa, 
en IGG1, á revenir ouvertement ä celle-ci (lxxx-lxxxii). Dans un 
dernier chapitre, conclusion de tout l’ouvrage, !,auteur aperęoit 
comme cause de l’épreuve, eníin surmontée, le reláchement d’au- 
trefois dans l’accomplissement des prescriptions religieuses.

L’ouvrage moins considerable qui forme appendice, et qui a 
pour auteur un descendant de Babai b. Loutf, est intitulé : Livre des 
événements de Kachan relativement á la seconde persecution re- 
ligieuse'. Babai b. Farhad, suivant, ainsi qu’il le dit lui-meme, 
1’exemple de son ai’eul, est encouragé par un réve ä composer un 
écritsur la persecution dönt les Juifs de son temps ont eu ä souf- 
frir ä Kachan. Son livre a beaucoup moins d’étendue quo celui de 
Babai b. Loutf, mais il ne lui en donne pas moins trois chapitres 
d’introduction, semblables aussi par le fond aux trois premiers 
chapitres du plus grand ouvrage. Le chap, iv, qui forme la véri- 
table introduction, racon te égalemen t un episode antérieur de 
riiistoire des Juifs de Kachan, qui n’a aucun rapport avec les évé-

תאכי־ וגוײמי עבר באב דר כאעגאן גרזטת כר כתאב .1 . Les deux mots עבר 
 voir plus bant) אנוסי doivent s’entendre commc un abstrait dans le sens de רגרײכױ
[p. 24]), et sont formes, au moycn du suffixe persan (i), d'apres וגויים עבר  
 signific ici, commo dans d’au Ires cas « uon-juif », et est employe comme un (גויים
singulier). Get abstrait désigne l’élat des Juifs de Kachan, obliges de professor l’lslam, 
done d’etre a Juifs ct non-Juifs », Juifs en secret, mais publiqueinent Musulmans. 
Seligsohn {Revue, XL1V, 89, 1. 5) n’a pas compris ce titre. — Pour 1’abstrait גויימי, 
voir Appendice, ch. xn, in init. 
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nements qui doivent faire l’objet du livre L Les chap, v et vi con- 
tiemient le récit des faits d’ordre generál que provoquérent les 
debuts de la dynastie afghane en Perse, et ne contiennent que 
quelques mentions sur la destinée des Juifs. La partie centrale de 
Fouvrage est formóe par les chap, vn á xi, qui racontent comment 
les Juifs de Kachan, pendant la guerre entre le Schah Aschraf ct 
Tahmasp Khan, furent persecutes ä cause de ce dernier, et com- 
ment ensuite Tahmasp, devenu Schah, les autorisa ä revenir ä 
kur ancienne foi. Le role principal, dans ces óvénements survc- 
nus en 1720 2, fut fenu par le Nasi David, qui est ä la fois accuse de 
1’apostasie des Juifs et Ioné de leur avoir obtenu la permission de 
reprendre leur religion. Sur le second point, il y eut pourtanl une 
autre opinion chez les intéressés. Le mérite du revirement fa- 
vorable fut attribuó — avec plus de raison, semble-t-il — ä un 
Juif de Yezd, demeurant ä Kachan, Abraham, devenu plus tard 
Nasi. G’est ainsi qu’un autre poéte, Maschiah b. Raphael, raconte 
la dólivrance qui mit fin á une persecution de sept mois. Quand 
plus tárd Babai b. Farhad agrandit son oeuvre, il y fit entrer le 
poéme de Maschiah (chap. xn). Ses propres additions representent 
d’abord (chap, xm) des reflexions sur la condition des convertis 
de force et les causes de la conversion, puis un nouvel expose de 
la fin de la persécution, cette fois dans le sens de !'opinion repró- 
sentée par Maschiah b. Raphael (chap. xiv). Évidemment le poéte 
s’ótait convaincu qu'il faltait accorder plus grande cróance au nar- 
rateur qui attribuait le mérite de la dólivrance au Nasi Abraham 
Yezdi. Les chap, xv ct xvi reproduisent sous une autre forme tout 
!,episode de 1’histoire des Juifs de Kachan. Il semble que cet opus- 
cule, encore moins considerable, soitle premier essai de Bahai b. 
Farhad pour faire une description poélique de ces faits. Il donno, 
d’ailleurs, ä cet essai un titre apart3. Les trois derniers chapitres 
se rapportent au sort des Juifs de Ramadan (xvn-xviii) et du Lau- 
ristan (xix) ä l’ópoque de la dynastie afghane L

Sur les auteurs des deux chroniques poótiques dönt nous ve- 
nons d’esquisser le contenu, ces oeuvres, ä part ce que nous avons 
dója dit sur leur origine, no nous fournissenl aucune autre indi- 
cation. Soul, Babai le jeunc raconte qu’il a participó lui-meme aux

1. Ccpcndant il semblc que le Móllá Rahamim ici mentioiiné est identique avec 1c 
Molla de ce non! qui sera nőmmé ultéricurcment.

2. Voir Append., ch. vn, v. 5.
3. Voir Append, ch. xv, in in. Le chap, in a aussi un titre apart.
4. Dans cos derniers chapitres aussi, commo dans les precedents, Bahai h. Farhad 

se fait connaitre coniine étant l’auteur en insćrant son non! dans les vers de la tin.
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événemenls doni il s’est fait le narraleur (chap, ix) : il avail pris 
l’imtialive du premier effort lenié —sans succés — par h*s Juifs 
de Kachan pour se. délivrer de la persecution. Quant a Babai Van- 
eien, il apparait dans les fails contemporains qu’il racon le comme 
un compagnon d’infortune, etil emploie parfois dans sa narration 
la premiére personne du pluriel.

Du reste, !,oeuvre de l’épigone, sans mérne parier de saplus pe- 
tile étendue et de la moindre importance des événemenls qui en 
forment la matiére, est bien loin d’approcher de cello de Babai 
1’Ancien. Babai b. Loulfpeut étre considéré comme un poéte de 
grand talent. Aussi bien dans le groupement des faits que dans la 
peinture du caractére des personnages el dans la description du 
theatre des événemenls, dans les details de la narration poétique, 
dans la richesse des mots et des images, il se révéle disciple sa- 
vaut de la littérature poétique de sa patrie. Ce sont des vers tout- 
a-fait caractéristiques pour la maniére du poéte judéo-persan, et 
en mérne temps bien touchants si l’on songé au content! de 1’ou— 
vrage, que ceux qui introduisent le chap, xxxvi, dans lequel la ville 
des poétes, Chiraz, apparait pour la premiére fois comme la scene 
de la narration : « Viens et écoute un doux chant de ma bouche ; 
je veux te faire un récit du passé; je vetix te raconter successi- 
vement, ó írére, ce qui s’est passé dans les differentes provinces. 
Main tenant je veux m’éloigner de cette province, et diriger vers 
Chiraz le coursier de mon discours. Je baise avec veneration le 
tombeau de Háfiz; je ine souviens aussi du fond du cceur de 
Scheikh Sa‘di; je declare mon amour á mes maitres : j,aspire le 
parfüm des roses de Schahin et d’Imrani1 ». Sur le point de 
parier de Chiraz, Babai salue les mánes des poétes qui y re- 
posent, d’une part les deux grands maitres de la poésie per- 
sane, et de l’autre — les nommant spécialement ses patrons — 
deux de ses prédécesseurs juifs qui ont cultivé cette poésie, et qui 
avaient également Chiraz pour patrie2. Au début et. ä la fin de 
quelques chapitres Babai s’exprime sur la valour de ses poémes et 
sur sa vocation poétique. Au chap, vi, v. 3, il dit : « Que !’esprit 
de ceux qui pésent les mots- se réjouisse de moi, qui ai édiíié

 :Les deux derniers distiques (voir 4 et suiv.) sont aiusi conęus dans !’original .־1
הכלת כיז בכאהם סעדי ךרם ז בעזת חאפט תררבת בברסם  

בבריים רעפלראכי יןאהען גול בגויים עכגקי כרד בארהתאדאן
A Orthographie le nom Häfiz : חאפס; au lieu.de גרל, il y a ךל.
2. Sur Schahin, qui a mis en vers l’histoire biblique, voir Jen:. Encycl., !VII, 321 \ 

sur Imrani, zó., p. 319.
T. LI, n° 101. 9

lieu.de


130 REVUE DES ETUDES JUIVES

cette piece de vers de cette maniére 1 ». Le chap, x commence en 
ces termes, oll Ton sent une fierté consciente : « Vieille est 1’his- 
tőire de Schirin et de Farhad; écoute ce récit de ma houche, afin 
qne tu te rójouisses » 2. A la fin du eh. xxvi, Babai demande áDieu 
le dón de la poésie3. En terminantle eh. xxvn, il s’invite, dans une 
apostrophe ä lui-méme, á semer de nouveau des perles ; de mérne, 
ä la fin du chap, xxxv, il dit : « Tói aussi, Babai, puisque tu pos- 
sédes le pouvoir de la parole, fais participer les amis ä ton en- 
seignement! מ — « Quiconque entend ce chant publiera ma 
louangc », s’écric-t־il au début du chap. xliv. Au commencement 
du chapitre suivant, il dit an lecteur : « Je voudrais que grace a 
mon récit, tu fusses, du moins pendant quelque temps, de bonne 
humeur ». Par contrę, il introduit ainsi le chap, liii : « Lis cettc 
histoire et laisse tes pleurs couler avec abondance ».

Une valeur poétique spécialc s’attache aux sentences, reflexions, 
prieres, apostrophes de 1’auteur á lui-méme, qui commencent 
ou tenninent chaquc chapitre. Leur contcnu a fréquemment un 
rapport süffisant et le plus souvent un rapport quelconque avec 
célúi du chapitre; mais dans beaucoup de cas , ils ne servant 
quA exprimer les sentiments du poéte, éveillés par tous les sujets. 
Des reflexions empruntées aux traditions de la poésie épique 
persane, et venant d’habitude se placer meine au milieu des 
narrations, sont celles auxquellcs se livre Babai quand il parlc 
du pouvoir et de 1’inconstance du destin, lui qui proclame sou- 
vent sa foi dans le Dieu du judaisme. Le chap, ix débute par ces 
mots : « Le des tin 5 fait bien loutes choses : il fait du mal aux 
mediants, du bien aux bons. Si quelqu’un söme une semencc 
mauvaise, e’est le mal cjui, qu’il 10 veuille ou non, croitra ä la fin 
pour lui מ. Le chap, xx s’ouvre par celte apostrophe : « 0 Sphére 5 
et Deslinée, pourquoi es-lu ainsi faite? pourquoi as־lu un coeur de 
pierre et point de íidélité? Semblable ä une courlisano, tu aménes 
chaquc jouu, en ne conservant de slabilité ä personne. Tu !Tas 
égard ni au roi, ni aumendiant; a chaquc instant tu cnfonces

 1. כרדדה צרכין בייתי אין כד־* שאד בכלן סכגאן סוכן ררדז ברוד
 .ברכײאד

2. שאד שורי תא בשכרו קצה אין זמן רפרחאד שירין קצהי שרד .כוהן
Allusion ä 1’ćpopćc roinanliquc de Schirin et tle Khusrau (on Farhad) d’Emir Khu- 
srau. Ce vers est tout ä fait défiguré dans a : זבלן רשדאד ככלרח־ קצה שרד כהן  

ויפרהאז שיראין קצה אין •
כרן עטא גדיי כרכן בבאבאיי .3 .
.propreinent: sphere, ciel, dans le sens astrologique ,פלך .4
•צרך .5
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deux cents aiguillons au coeur. Chaquejour tu fais disparaitre un 
dominateur ; personne ne pent te demander : que fais-tu? » Au 
commencement du chap, xxx se lisent ces vers : « Quand, ä un 
moment, le Destin 1 est favorable, la Hédié des enncmis n’attcint 
pasié but; mais dans les jours oíi le Destin est défavorable, il 
transperce la pierre et empörte fame hors du corps ».

Les exhortations que le poélc s’adresse ä lui-méme á la íin des 
chapitres sont d’une grande varieté. « Va, Babai', reste silencieux, 
et n’aie qu’une chose en vue : deviens chercheur de Dieu, deviens 
chercheur de Dien, chercheur de Dieu2 » (eh. in). « 0 Babai, laisse 
aller l’opiniatreté, eíTorce-toi de conquérir les coeurs par la dou- 
ceur et la perseverance. Les grands qui ont existé dans ce monde, 
ont gagné la balle dans l’aréne grace ä la douceur3 » (chap. v). 
« Viens, ó mon coeur, deviens sage dans tes actions; n’unis pas 
ton coeur aux hommes d’un mauvais natúréi, aie soin de toi; 0 
Babai, songé ä étre animé de bons sentiments ; associe-toi aux 
bons et fais le bien I » (chap. vni). « Oh! qu’il est heureux celui 
qui sacrille un bien terrestre pour le bonheur éternél I Va, Babai, 
si tu le peux, dépéche le bien en avant, qu’ensuite tu 1’aies en par- 
tage » (chap. xi). « 0 Babai, ne fuis pas devant la penitence, léve- 
toi vite pour la priére du matin ! Fais entendre ta supplication de- 
vaut le tróné de Dieu, afin qu’il s’occupe de ton affaire, fais ton 
devoir » (chap. xxix). « 0 Babai, chaque chose difficile recom- 
mande ä la main du Tout-Puissant et Omniscient; reste silencieux 
dans ton coin et considére ; vois comment cette chose difficile se 
termine 4 » (chap, xxxvn). « La langue dans la bouebe du fils 
d’Adam a déja souvent vonó a la destruction la tété de son pos- 
sesseur; 0 Bahai, au moment de parier fais attention ä la langue 
de ta bouche ! » (chap. lv). « 0 Babai, si tu le peux, ne passe pas 
ta vie, meme un seul instant, sans 1’ami5 » (chap, lxviii). « 0 Babait 
aie patience, afin que de cette épine cent roses s’épanouissent 
pour toi6 » (chap, lxxii).

 סר ביף באבלי תר בבשין בררר

 בגזאר תר תרכדי באבאייא איא
 בררן• דהר אין דר כה בזררגאכי

 הרשרראר כאד הר באבאייא אירא
 תנלאשא כרן בוי כשין דר בכרכגי

תראכי כלי אר באבאייא איי

תחכלרל כרן מי כאבאייא אייא

Le dernier mot du second distique est l’hébreu נןשה. 
זכדגאכי דם יך דרסת בי נלכרן •5
L’anii, e’est Dieu.

6־ גרל צד כאר זין בשכאפדת תא כה

 1. קזא (u•)״
 ־2. גר כרדא שרר גר כרדא שרר גר כרדא

 3. אר בדסת הא דל ררפא בכרנלי
 רברדן כלי־ידאן אז גרי בכרנלי
 •i. בספאר תר דאכא קאדר בדכת
קשה כאר ארן שררה כלי צרן בבין
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Souvent les reflexions du commencement et de la fin des cha- 
pitres se rapportent au judaisme et ä .l’état de ses adeptes, et de- 
viennent une priére pour la délivrance. Le chap, lv commence par 
ces vers : « Viens, 0 toi qui es intelligent et connais le temps, 
éclaire-moi sur ce secret ! Personne ne m’a éclairé sur un tel 
secret, mon coeur a volé vers cettc énigme : je sais positivement 
que la religion juive est plus helle et plus grande que la religion 
de tout le monde ; je ne sais done pas pourquoi eile n’a été don- 
née en partage qu’á des élus, etestdevenue un diamant aux yeux 
de l’adversaire 1 ». Le chap, xxív débute ainsi: « Áu temps de cha- 
cun des schahs, ä une époque ancienne ou nouvelle, une épreuve 
nous a atteints. Mais cette épreuve־ci est plus grande que toutes 
les autres; dans cette épreuve, des centaines d’arnes etde coeurs ont 
été blessés. Quand un malheur nous frappait dans un autre temps, 
on pouvait le détourner par de ]’or et des biens ; mais aujourd’hui 
nous avons été entiérement foulés aux pieds : car notre foi et notre 
religion ont disparu en meme temps que l’qr et les biens2 ». Le 
chap, xvi, oh se trouve le récit du martyre des Mollas d’Ispahan, 
commence en ces termes : « Viens, o mon coeur, occupe un ino- 
ment par des lamentations sur ces homines glorieux et chers. 
Vois comment les nobles ont été tués en ces jours pour la religion 
et la foi : souviens-toi d’eux du plus profond de ton coeur 3, si tu 
es un hőmmé ; écoute leur histoire, si tu es capable de souffrir י » 
Le chap, lxii débute par cette amére lamentation : « Heureux ceux 
qui n’ont pás d’ennemis dereiére leur dós, qni ne sont en conflit 
avec aucune religion étrangére. Le Juif, malheureux et tour- 
menté, est obligé de recevoir de .tons cőtés des centaines de mil- 
tiers d’aiguillons ». Due priére pour les Juifs de la Perse ouvre le 
chap, xxxiii : « O Dieu, pour 1'amour de ton alliance avec les pa- 
triarches, pour 1’amour de ton non! Cebaot, pour 1'amour de 
Gabriel, ton message!’ accredited pour 1’amour de Mé tatro n, qui 
est ton angc élű, pour 1’amour de la Maison sainte it Jerusalem, 
pour 1’amour des enfants du Beth Hamidrasch, délivre Israel de

1. געגתסת אלמאס מודעי בצכגכ גשתסת כאס בא צרא דאכם :כלי־
Le second hémistiehe n’est pas clair ; pont-étre diamant signifie-l-il « difficile á 

comprendre », de meme que le diamant est difficile ä percei־.
2. Voici les deux derniers distiques :

זר יא מאל בפיכג אומד המי כגר יכי בודי דיגר דרור אגר  
ומאל זר בא רפת מאן ודאת דין כה מאל פא גומלה עגרדימאן דארא דרין

אזישאן המת בכאה .3 . C’est la mérne expression que plus haut, p. 29, 11. 1.
אמיכסת כו גבראי־לת בחק .4 . Chez les Musuimans אלאמין אלרוח  est 1’épithéte 

de l’ange Gabriel.
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!,affliction, donne-leur lavérité du siége divin, de la table ct du 
tróné1. Ne les rejette pas ä ce point loin de ton visage. Meme 
quand ils subissent cent épreuves, ils n’en élévent pas moins vers 
toi les yeux de !,amour. Accorde־leur la délivrance sur le vasle 
cliemin, fais luire une lampe au tombcau de chacun ! Viens sans 
tarder au secours de la communauté, qui est bien éloignée de l in- 
vocation de ton nom et de raccomplissement de tes préceptes! »

רכררסי רלררח לרעו חק* דהרעואן .1 . Autres termes d’origine juive, empruntés ä 
]’Islam : ערעו et כררהי sont ä vrai dire identiques ; כרוח (proprem ent כררדז 
.est la table préexistante de la lói divine (כלחפרם

2. II s’adresse au lecteur.
3. Voir la note, Append., ch. 11. —־ Dans toute cette poésie narrative des écrivains 

judéo-persans, le metre est 10 Ilazadj, qui etait devenu la regie stride de l’épopée ro- 
manesque des Persans {Grundriss der iranischen Philologie, II, 240).

i. A et L. Quant ä P, il difiére ä peine de L, mérne pour les details.

— Le chap, xxiii se termine par ces vers : « Israel est semblable á 
un agneau privé de secours; par crainte du loup, il ne peut rien 
faire qui apporté du secours. A toute époque un loup violent saisit 
l’agneau d’une facon cruellc. 0 Babai, prends garde aux loups, 
placc ta confiance en Célúi qui est toute grace et toute justice! »
— Voici la priére qui clot le chap, xxxm : « 0 Dieu, ó Dien, dé- 
tourne la persecution religieuse, éloigne-la de la communauté, 
parliculiérement de ton serviteur, le pauvre Babai. Si tu es un 
Jiiif , réponds : Amen! »12

Il n’y a pas grand chose ä dire de la poésie de Babai b. Farhad. 
Elie porte le cachet de !,imitation de !,ancien Babai, ä qui eile em- 
prunte beaucoup de details, souvent des vers entiers. Dans un 
chapitrc {Appendice, chap, x), Chiraz est aussi le theatre des faits, 
et le poéte paie également un tri but de piété ä la patrie des 
poétes; mais il se contente de nommer Háfiz. Les trois premiers 
distiques de ce chapitre sontles suivants : « Par la grace de Dieu, 
je veux m’arreter un moment ä Chiraz. Aussi prié-je mon mailre 
de m’excuser, et je me frotte les yeux avec la poussiere de Chod- 
schah Hafiz. Puis je lui demande la permission de pouvoir entrer 
dans sa vilié ». Dans le detail, !,oeuvre de Babai le Jeune est bien 
pauvre en beautés poétiques, et la forme montre aussi, surtout 
pour la métrique3, beaucoup de défauts et d’irrégularités.

Jo voudrais encore dire quclques mots de la difference entrc les 
deux manuscrits que j'ai utilises pour l’ouvrage de Babai b.' Loutf 
Quoique A doive étre plus ancien que L, qui date du milieu du 
x1x° siede, celui-ci est beaucoup plus correct que le premier, parce 
qu’il procédc évidemment d’un meilleur exeinplaire. X conlient
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une foule de faules et des corruptions dues ä des erreurs du co- 
piste et qui défigurent parfois le texte jusqu’ä le rendre inin tel- 
ligible. Toutefois, ęa et lä, on pent aussi corriger L avec l’aide de 
A. Des differences plus importantes en Ire les deux manuscrits, 
relativemenl au contexte de chaque chapitre, ont été notées aux 
passages en question1. Les divergences orthograpbiques des deux 
manuscrits sont trés interessantes, mais il n'y a pas lieu d’en 
parier ici avec details. Le chan gement de Yd long en a — parti- 
cularité du judéo-persan qui mérite d’etre spéciaiement relevée — 
n’est indiqué dans A que par des signes vocaliques : on place le 
dhamma (י) devant ou sur le 1 2א; ce signe est mérne souvent omis. 
DansL, au contraire, il y a trés souvent ר an lieu de 3 4א. De plus, 
la voyelle bréve u est marquee dans L par ר, dans A par le 
dhamma sur la consonne ׳׳. En general, 1’orthograpbe des con- 
sonnes est plus correcte dans A, e’est-a-dire qu'elle se rapproche, 
plus que dans L, de 1’orthograpbe primitive des mots persans et 
arabes. Le copiste de A parait avoir eu plus d’instruction et avoir 
mieux connu sa langue. Son orthographe est sans doute plus voi- 
sine que dans L de celle du poéte lui-meme. — Eufin, il est digne 
de remarque que l’oeuvre de Babai b. Loutf et celle de son petit- 
fils ont encore trouvé un copiste vers le milieu du x!xe siecle, 
e’est-a-dire deux siécles aprés la composition de la premiere.

1. Voir chap, xxvm, xtvni, lxxx. J’ai indiquó en töte des cliapilres le nombre plus 
ou inoins grand des vers dans les deux niauuscrils.

2. p. ex.: ,כאםאן ,בזררגאן דיראן •
3. p. ex. : מםלמרן ,דרדנלבדרן שריתרןי, .
•ככס on ,כרכס .4

En dépouillant le contenu historique des chroniques versifiées 
des deux Babai de leur affabulation poélique, et en produisant 
pour ainsi dire les « régestes » de ces documents poétiques, j'ai 
pu faire connaitre un chapitre inédit et non dépourvu d’inté- 
rét des annales de la Diaspora juive et de ses soufl’rances. C’est 
l’histoire des Marranes musulmans de la Perse qui nous est ré- 
vélée par des contemporains dans ces relations poétiques. Nous 
pouvons considérer ainsi une persecution d'un caraclére lout par- 
liculier; ni les persécn lours, ni les persecutes ne peuventélre mis 
a cóté de ceux d’aulres époques et d'autres contrées. Le fanatisme 
qui conlraignit les Juifs de Perse á professor l'Islam n’eut ])as sa 
source dans un zole rcligieux veritable, el les malheureux obliges 
d'apostasier ne révélérent qne rarement, dans !'attachemcnt ä la 
fői héréditaire, une ferme té extrémé poussée jusqu’au martyre.
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Les motifs des conversions qui se produisirent an temps de Schall 
Abbas I et de Schah Abbas II furent d’ordre extérieur, et mis 
en oeuvre par la malveillance de renégats juifs ou par la tyrannic 
de vizirs et de fonctionnaires cruels. Les véritables représentants 
de l’lslam étaient si peu coupables de cos conversions forcées que 
ce furent précisément de pieux Mollas chiites qui usérent de leur 
influence en faveur des Juifs et contrę la persecution : Scheikh 
Béha-eddin sous Abbas I (chap, viii) et Molla Mouhsin sous 
Abbas II (chap, xxxix, lxiv et lxv). La facilité relative avec la- 
quelle les Juifs furent autorisés á reprendre leur ancienne foi 
prouve aussi que le zéle religieux des convertisseurs fut le der- 
nier facteur de la persecution qui obligea le judaisme persan á 
embrasser l’lslam. Ce qui donne encore á cette persecution un 
caractére tout particulier et fort peu glorieux, c’est le róle quo 
joue !’argent dans ces differentes conversions en masse. Quand 
les Juifs confessent la religion musulmane, le Schah les recom- 
pense par des sommes en argent (chap, xxv), et les Juifs, aprés 
s’étre longtemps défendus, et de toutes leurs forces, contrę 1’apos- 
tasie, reclament d’abord, quand ils ont enfm cede, le paiement 
du cadeau qui leur revient pour leur changement de religion 
(chap. xxxi). N’est-il pas étrange de voir le Khan de Hamadan, 
parce que le grand-vizir ne lui restitue pas Largent qu’il a cm- 
ployé á la conversion des Juifs, se faire rembourser au double par 
les convertis toutes les sommes qu’il avait payees, et les auto- 
riser, en échange, ä revenir á leur religion? (chap. xxxn). L’impót 
des Juifs a aussi une importance de premier ordre ä cette triste 
époque. On ne les autorise ä reprendre le judaisme que s’ils 
acquittent, en supplement et en une fois, la contribution qu’ils 
n’ont pas payee pendant qu’ils appartenaient publiqueinent ä Lis- 
lam. Bref, au fond de cette persecution des Juifs, le motif est 
le plus souvent Lavidité des persécutours, et quand les misé- 
rabies forces d’accepter une religion étrangére ne craignent pas 
de recevoir de Largent pour leur defection, ils sont guides sans 
doute par le désir de posséder en abondance les moyens d’apaiser 
leurs grands et petits oppresseurs.

11 est certain que les Juifs de Perse, quoiqu’ils n'aient pu pro- 
duire que peu de martyrs, sont restes intérieurement fiddles ä 
leur foi, que pendant la durée de la persecution, ils furent atta- 
ebes, antant qu’ils purent, ä ses principes, attendant le moment 
ou on les autoriserait a faire de nouveau profession publique de 
judaisme. La meilleure preuve en est fournie paries podtes eux- 
memes dont on a utilise ici les relations poétiques, mais aussi par 
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le content! de ces relations. II ost probable quo pen de Juifs sonl 
restes fideles ä f Islam aprás que la persecution out cessé.

En considćrant ces conversions en masse au mahométisme, 
il ne fant pas non plus perdre de vue une circon stance qui les 
rend plus faciles ä comprendre. A !’inverse du chrislianisme , 
!’Islam n’exigc des neophytes juifs que pen de formalitás et de 
sacrifices intellectuels. Aussi parut-il plus aisé aux Juifs de Perse 
et auv Mol las qui étaient leurs chefs religieux, de se soustraire 
aux menaces de mórt el aux sévices corporels en faisant profes- 
sión de religion musulmane. II fut aussi beaucoup plus facile aux 
Néo-Mahométans qu'aux Marranes espagnols de témoigner dans 
leurs maisons de leur attachemen tä leur ancien ne fői.

On pourrait encore relever, dans les récits dönt nous publions 
ici des extraits, d'autres details intéressants pour 1'hisloire. Mais 
il sufiira d’en faire remarquer une fois pour toutes !’importance. 
Nous nous bornerons ä faire ressortir un fait remarquablc pour 
I’histoire religieuse : c’esl que la Jittéralurc cabbalistique joue un 
role capital dans la persecution des Juifs sous Abbas 1 (voir ch. xi, 
xii, xiv, xv); ä cause d'elle les Juifs furenl soupęonnćs de magie 
malfaisanle. Ge que le poeto Baba! b. Loulf lui-memc pensail de 
l’efficacité de ces moyens cabbalisliques, on 1c voit par ! episode 
qu'il raconte (ch. lxix-lxx) de la mort de Molla Yebouda. le pieux 
Nasi de Kachan, sa ville natale.

W. Bacher.

(A suivre.)
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Le document1 que nous publions appartient aux archives de la 
communauté Israelite de Carpentras. C'est, sous la forme d’une 
supplique adressée au pape Pie VI, un interessant mémoire sur 
les dettes du ghetto de Rome, qui s’élevaient en 1787 ä plus de 
200,000 ecus.

1. Les deux premiers feuillets ontdisparu.
2. Le panic est une piece de monnaie valant environ R0 centimes

Notre récit, en exposant 1’origine et le développement de ces 
dettes, nous renseigne d’une facon precise sur certains procédés 
employes par la cour pontificate ä l’égard des Juifs. Sous ce rap- 
port, quelques faits sont particuliérement instructifs. C’est ainsi 
que nous voyons les Juifs, en vertu d’un traité, fournir pendant 
quinze ans (1641-1635) 2,500 lits pour la garnison de Rome, 
moyennant un prix de location mensuel de 4 paules1 2 pariit. 
Quand ils crurent, apres de longues années d’attente, pouvoir 
enfin toucher le montant de cette location, ce fut la chambre 
apostolique qui s’en empara sans autre forme de procés.

L’histoire d’un emprunt de 166,000 ecus n’est pas moins 
étrange. Get emprunt avait été impose par la cour pontificate ä 
la communauté juive pour 1’acquittement de ses dettes. Or, quand 
il fut contracts, la meme chambre intervint, s’empara, sous un 
pretexte quelconque, d’une bonne partie de la somme et trouva 
encore moyen d’augmenter ses revenus annuels, en exigeant un 
prétevement important sur les intéréts usuraires, qu’a 1’instiga- 
tion de cette chambre, le banquier avait du demander aux Juifs. 
Grace á ces procédés, les dettes de la juiverie s’accroissaient tou- 
jours.

L’affaire des boulangeries juives est également curieuse.
Les administrateurs du ghetto avaient astreint les Juifs á une 

taxe spéciale pour la viande et le pain. C’était un reveim qui leur 
permettait, dans une certaine mesure, de faire face aux exigences 
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du Saint-Siege. A tin moment cependant, sons Innocent XII, la 
chambre apostolique dessaisit la communauté du monopole de la 
boulangerie juive et le fit exploiter, ä son profit, par des fermiers 
ä sa solde, qui montrerent dans fexercice de leurs fonctions une 
grande apreté. Les Juifs ne pouvaient plus manger dans les caba- 
rets en dehors du ghetto, car ä tout instant surgissait un archer 
du formier, lour arrachant le pain de la bouche pour verifier s’il 
portait bien la marque de la ferme. Sile morceau de pain n’avait 
pas le cachet, le Juif étáit jeté en prison et y rostáit jusqu’ä ce 
que sa familie ou la communauté out apaisé le formier á force 
d argent.

Nous ne vonlons pas faire une analyse minutieuse de ce docu- 
ment, dans lequel on trouvera encore maints details curie ux sur 
les precedes financiers des papes a fegard des Juifs de Rome el 
quelques renseignements intéressants sur leur situation ma- 
tériéile et morale.

Jules Bauer.

Les Juifs de Rome a Pie VZ1•

1. C’est probablement une trad’iclion, !’original ayant dń élre ćcrit en italic!!.

...3) Ce fut Pie, le quatriéme papé de ce bien auguré et trés heu- 
reux nom, qui sensible aux gémissernents de la communauté sup- 
pliante, anéantie de la sorté d’un coup, lui fit d’abord un large don 
des (lettes qu’en attendant eile avait contractées vis-ä-vis de la 
chambre apostolique, ainsi qu’ii páráit de 1’acte recu le 8« janvier 
 -par M. Tarano, nolaire, aujourd’hui Nardi. Et en modérant en ,׳1562
suite le fait de son prédécesseur, it accorda aux Juifs, qu’ils posse- 
deraienl des biens fonds, lant rurauxque de vilié jusqu’á la concur- 
rence de 1,500 ducats d’or chacun, outre les maisons dans leur car- 
riére, et qu’ils pourraient aussi marchander des grains, des bestiaux, 
el des vivres et exercer enfin toute sorle de commerce, ainsi qu’on 
le lit dans la Constitution pieuse du 27 février 1562.

4) Cependant, la suppliante ne faisait que de commencer ä se rele- 
ver par la force de celte grace qu’elle avait si longtemps altendue et 
á reparaitre dans le commerce, lorsque, ce Souverain Ponlifo étant 
mórt, eile, pour ainsi dire, ne trouva plus de terre qui la soutinl, 
puisque dans la suite du temps, cette moderation bénigne ayant été 
cassée, les Juifs furenl tous expulsés de 1’Etal de 1’Eglise ; ceux de 
Rome, d’Ancone et d’Avignon ayant élé a peine reserves. Et si on les 
a rappelés dans la suite, ce n’a été que parce qu’on a reconnu que, de 
leur presence et de leur commerce, 11 revenait un Ires grand profit 
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á 1’Etat, ainsi que le Souverain Pontife Sixte V le dit et que Clć- 
ment VIH, son successeur, qui les avail expulsés, le répliqua dans la 
suite, lorsqu’il leur accorda le retour dans son Bref du second Juillet 
1593, somm. n° I.

5) Mais de plus, communauté et synagogue supplianles, vu que 
notamment la maison des catéchuménes de Rome, pendant !,absence 
des Juifs, avait souflert un grand dommage, en ce qu’elle n’avait pas 
recu la contribution entiére et accoutumée des dix écus d’or de la 
chambre susdite pour chaque synagogue ou existante ou abatlue, la 
communauté dis־je, en force de !’obligation solidaire d’elle seule pour 
le tout, a dú supporter la charge de lui fournir deux mille et cinq 
cents ecus par an, lesquels cependant, aprés le cours de douze années, 
furent réduits á 800 ecus, payables pareillement toules les années, 
sęavoir : 500 ecus á ladile maison, et les 300 ecus restanls au convent 
des religieuses repenties, appelé dalia Convertite de Rome, ainsi 
qu’on le voit dans le bref dudit pape Clement VIII, date du 4 janvier 
1604. Somm. n° 2.

6) Et voilá comment la communauté oratrice, á ce titre, a payé de 
son propre, non seulement pour eile, mais pour toutes les commu- 
nautés juives de 1’Etat du papé, depuis lors qu’á l’année derniére 
1786, premiérement á raison de 2,500 écus par an et ensuite de 
800 ecus, la somme de 175,600 ecus, comme par le calcul que 1’on 
donne au sommaire n° 3 et qui est juslifié par les livres qui existent 
aux archives desdites maisons des catéchuménes et des repenties et 
respectivement par les mandats que Messeigneurs les trésoriers ont 
tire de tous temps en faveur desdites maisonset qui sontgardes dans 
le Mont-de-Piété de Rome.

7) C’est de Iá, que la suite des impöts et des charges sur la com- 
munauté suppliante a été perpétuelle, puisque dans l’année 1627, le 
souverain pontife Urbain VIII séant, eile ful obligee de donner six 
mille ecus et d’en fournir peu aprés trois mille autres en soulagement 
de l’aumóne, ainsi qu’il appert des livres intitules Abondance et cela, 
outre les trois mille ecus qu’elle paya dans la Banque Pacquetti, du 
mandement á lui notifié par Pierre Colonna fiscat pour lors du Capi- 
tőle, á titre des besoins de 1’Etat, et les autres 3,000 écus payés dans 
la banque Mirri, par commandement du meme pontife Urbain VIII, 
á profit de la maison des catéchuménes.

8) Elle fut aussi obligee, presqu’en mérne temps, de payer la trés 
grande quantile de 1,200 ecus par an, pour l’entretien d’un nőmmé 
Massarano, neophyte, sa vie durant, et quoique ensuite 1’on ail réduit 
cette quantité á 600 ecus par an, la conditiou qu’on y ajouta ne fut 
pour eile que d’un fardeau plus pesant, puisqu’on l’obligea de donner 
á ce neophyte, par le moyen de la banque Pacquetti, cinq mille ecus 
pour une fois seulement, ainsi qu’on l’exécuta tout de suite par 
cédule produite vieres M. Plebani, aujourd’hui Selli, et qu’aprés sa 
mort, lesdits six cents écus annuels dont il jouirail toute sa vie. 
seraient payables tous les ans au profit de ladite maison des catechu- 
ménes, á qui la suppliante les a toujours payés, et eile les paie pone-
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tuellement, saus compter les 500 ecus aunuels ainsi qu’on le voit 
dans le sommaire n° 43.

9) Rien nobstant mérne la sentence rendue sur des préalables aéci- 
sions de la Rote de l’an 1621, par devant Msgr Manzanedo, qui a con- 
ein, suivant le droit common, que les Juifs pauvres étant. emprison- 
nés á !,instance des Chretiens, y.seront nourris paries memes deman־ 
deurs, puisque malgré cela, Uonordonna, par une Constitution dudit 
Souverain pontife Urbain VIII, que la nourrilure de ces prisonniers 
juifs ne sera plus á l’avenir á la charge des chréliens, autheurs de leur 
emprisonnement, mais de la commuuauté suppliante, ainsi qu’il 
páráit de la mérne Constitution qui commence : Gum sicut accepimus, 
datée du 48 octobre 4635, et qui est rapportée par Scanna Rola dans 
son appendice au chapilre 20, dönt la consequence a élé et est encore 
pire, vii que plusieurs Juifs pauvres, dönt la carriére de Rome 
n’abonde que trop et qui, le plus souvent, trouvent leur compte á 
resler en prison et avoir ainsi de quoi subsister, plutót que d aher 
vagabonder et souffrir la faim, ils font comparaitre un quelque chré- 
tien, comme s’il étáit leur créancier, pour relirer de leur communauté 
les aliments, tandis qu’ils sont en prison.

40) De plus, on commanda que la mérne communauté eút á fournir 
2,500 lits pour les milices du papé et, quoiqu’on lui eút accordé á 
titre de louage quatre paules par mois pour chaque lit accompli et a 
la charge d’y changer les drapstous les mois, il arriva premieremen!, 
que lorsqu’elle s’attendait de recevoir ses lits, on ne les lui rendit 
qu’en tant de haillons et lorsqu’elle fit la demande au moins des 
louages passes de l’année 4641 jusqu’a l’année 1655, eile fut au con- 
traire obligee de les remettre et les condonner a la Rde Chambre loca- 
taire, et il arriva de plus, qu’on lui óta encore la privative de louer á 
l’avenir et pour toujours les lits pour les soldats du papé, á raison de 
trois paules par mois, ainsi qu’on la lui avait accordée, en compen- 
sation des lits et des louages perdus, en la concédant pour douze 
années aux nommés Passerini et Volpi, négociants chréliens ; et, 
quoiqu’ensuite on lui ait rendu cette privative, ce n’a été que parce- 
qu’elle a dú se contenter, de son colé, de ne louer plus á l’avenir 
chaque lit qua vingl-trois bayoques par mois (Sommaire nOs 4 el 10, 
lett. D), sans qu’elle ait pu cependant jouir jusqu’a present de la pri- 
valive ent.iére, á cause qu’un nőmmé Jacques-Philippe Albani fournit 
et loue frauduleusement les lits pour les soldats du chateau St-Ange, 
et d’autres chréliens pareillement, en louant quantité pour les soldats 
corses de Rome, ainsi qu’il est trés connu.

4 4) De plus encore et de plus, le mérne papé Urbain VIII séant. 
I’on voulut que la suppliante déja épuisée et affligée, déboursal ;1 la 
Révérente Chambre, en moins d’une année, scavoir, depuis le 5e juin 
4643 jusqu’au 20° mai 4 644, la quantité exorbitante de 37 mille écus, 
pas á d’aulre litre, que d'aides, ainsi qu’on la déboursa, en ellet, 
moyennant les banques Pacquetti et Pavia.

4 2) Si la communauté avait pu lirer une aussi considerable somme 
d’argent fournie par ordre souverain de ses propres substances qui ne 
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consistaicnt et ne consistent qu’en des fonds de hailions et de trip- 
peries, on lout au plus en quelques boutiques presque en forme de 
clinquailler, le mai n’eút pas été pour eile insupportable ; mais c’esl 
qu’elle a dú s’en procurer les fonds ailleurs a Ires grandes usures ; 
de sorté que, tors du Souveraia Ponlife Innocent X, successeur immé- 
diát, eile se trouva sous le fardeau d’une delto de 167,076 ecus dans le 
fonds, dont partie avait été contractée en faveur du Mont Sanita, ainsi 
que ce papé le dit souvent, etpourlequel fonds, eile payait 1,456 écus 
d’iniéréts par année, et partie á profit de personnes particuliéres et 
dont le moniant en sa plus grande portion, avait servi ;1 fournir des 
lits et des ustensiles pour la soldatesque et pour aider la Chambre 
apostolique (Sommaire n° 5).

13) La dette de la communauté supplianle, créée en faveur de dif- 
férents particuliers, était de la somme dans son fonds de 31,139 écus 
et 70 Bayoques, ainsi qu’il páráit de la note des contrats et des actcs 
correspondents qu’on soumet ici (Sommaire n°6).

14) Mais quel expédient prit־on alors pour venir a l’aide de celle 
oppressée et pour l’appuyer á se soulager du fardeau insupportable 
de ses detles ? Pas d’autre assurément que celui de lui faire créer de 
nouvelles dettes pour rembourser les anciennes, c’est-a-dire de la faire 
admettre, ainsi cu’on !’admit á 1,660 lieux de Mont Aunone et, pour 
le payement des intéréts et de l’amortissement respectif des fonds, on 
lui dit de retenir ses propres boucheries, conformément au bref de 
l’antécesseur Clément Vili, pourretirer ä l’avenir des Juifs acheteurs 
trois quatrins sur chaque livre de viande au dessus de la taxe qu’on 
y mettait communément dans la vilié. Et en voici enfin la conclusion. 
Desdiis 166 mille ecus qui faisaient les 1,660 lieux du Mont Annona, 
appelés aujourd’hui Mont Ristorato secondo, aprés qu’on en eut em- 
ployé la portion qu’il fallait á !’extinction de la premiere dette des 
467,076 ecus, desquels on parla uniquement, le restant du meme prix 
c’est-a-dire 13,400 ecus, ne restérent point au profit de la communauté 
suppliante qui en dévait disposer,et qui en aurait imagine 1’emploi a 
1’acquittement d’une bonne partie de la seconde dette de3l,139,70 ecus; 
mais, le croirait־on, ce fut la chambre apostolique qui s’en empara et 
qui en jouit, sous le titre ordinaire d’aides et de secours (Som. n°7).

15) La chambre apostolique n’étant pas encore contente, prétendit 
que 1’indult general du pape Alexandre VII, pour la reduction ou 
diminution universelle des lieux de mont, du quatre et demi au 
quatre par lieu de mont, ne devrail pas s’appliquer aux 1660 lieux 
de mont Annone auxquels, commeon l’a dit, la communauté oratrice 
avait été admise á raison du quatre et demi du lieu de mont. Et 
quoiqu’elle ne prévalút point dans sa pretention, elleen eut d’ailleurs 
1’avantage, puisqu’on ordonna que, attendu 1’indult general susdit, 
et vu aussi, en consequence, le reste du demi ecu par chaque lieu de 
mont, qui falsait par rapport á ladite communauté la somme de 
 ecus par année, eile serait admise á d’autres semblables 207 .y ־830
lieux de mont, dont le prix devrait rester en depót, pour !’employer 
aux besoins de 1’Etat (Sommaire n° 7).
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46) Ensuite, á !,occasion de l’autre reduction ou diminution faile 
par indult du papé Innocent XI des intéréts des lieux de mont du 
quatre au irois seulement pour chaque livre de mont, en commencant 
du trimestre de mars et avril 4 685, la communauté étant lasse de 
plus s’opposer á la révérende chambre, eile a continue á souíírir 
par rapport á ces 1660 lieux de mont annonaires, d’en payer les 
inléréts á raison de quatre, en mérne temps que la chambre les 
retirait sur ce pied la, eile les passait á ses officiers pour chaque 
lieu de mont, de sorté que la révérende chambre par son propre fait, 
dans l’espace de 69 ans et quelques mois, qui ont commence en 
avril 4683 et qui ont fini au 15 juillet 1754, oü l’on arréta le cours des 
intéréts de ces lieux annonaires, comme on le répétera dans la suite 
plus á propos, a eu sur la pauvre communauté suppliante un profit 
trés considerable de 1 4 4,540 écus, ainsi qu’il dóit parailre des livres 
de la chambre.

47) L’on ne peut se parser de faire ressouvenir^ qu’on avait la 
coutume dans le carnaval de fairé courir á pied, au milieu des hurle- 
ments et des railleries du commun peuple, quelques jeunes liommes 
juifs sans faire attention, ainsi que le souverain pontife Glément IX 
le dit, au peu de convenance qui provenait de ce spectacle et á 
l’avilissement de l’humanité elle־méme ; c’est pour cela qu’il l’abolit 
et la détesta. Mais en mérne temps, la communauté suppliante a dú 
s’en rachaipter au prix de 300 écus par an, ainsi convenu avec la 
chambre capitoliue et ainsi qu’elle le paie encore aujourd’hui (Som- 
maire n° 8).

48) Ainsi la malheureuse suppliante, en payant et en repayant 
incessamment, demeura ensuite plus inhabile a payer, vu que le 
successif souverain pontife Innocent X lui défendit, pour lors et pour 
toujours, de profiler de cette Industrie qu’il lui avait accordée en 
avant et que Sixle V avait authorisée, en approuvant ses chapitres 
en forme distincte et qui était exercée par la suppliante elle-méme 
ou par quelqu’uns de ses individus dans les banques des emprunts 
(Sommaire n° 9).

49) C’est par tant d’inhibitions et de charges, arrivées les uncs 
sur les aulres, que la taille qu’on partageait d’ordinaire d’accord 
parmi les Juifs de la communauté sur le pied de douze paulcs pour 
chaque cent de la valeur des biens d’un chacun, et qui était employee 
á !’acquirement des impóts de la chambre et des charges ci-dessus, 
s’étant depuis plusieurs années jusqu’alors augmentée á la somme de 
cinq ecus ct un paule, comme eile y dure encore, etun semblable ac- 
croissemenl étant arrive au prix de la viande par les mémes fins, puis- 
qu’on nela paye plus maintenant entre eux trois, mais quatre quatrins 
par livre au-dessus de la taxe commune aux chrétiens. Le souverain 
pontife Innocent XII comprit bien que la malheureuse communauté 
ne pouvatt pas éviter son entiére mine el extermination; mais cepen- 
dánt, eu égard aux circonstances d’alors, sa réponsc, son oracle, a 
élé qu’il ne pouvait pas soulager de ses charges, ni en dilationner 
L'exaction, ainsi il ne fit rien que de les confirmer et de lui accorder 
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á jamais le droit de louer les lits aux soldats qui seront pour le 
temps dans les quartiers á Rome, suivant la forme et le concordat de 
1’acte du 23 février 1656 (somm. n° 4) et de la porter á créer une 
nouvelle dette, en la faisant admettre, ainsi qu’on !,admit aux 
1228 ~ lieux de Mont Saint-Pierre V, avec les intéréts á raison de 
trois pour chaque lieu de Mont, et en orlonnant que, diminution eL 
relranchement étant fait au préalable du loyer des locataires de 
toutes les maisons de la carriére, á raison de douze pour cent, moins 
de ce qu’ils payaient alors, tant une portion de cette reduction et une 
autre respectivement payables par ces juifs, qui étaient en jouissance 
du droit de gazaga sur ces mémes maisons, qu’une autie portion 
mérne du profit que la communauté retirerait du remboursement 
qu’elle ferait de ses deltes, créées á une plus grande usure avec 
l’argent provenant de ces lieux de Mont Saint Pierre V dussent étre 
destinées á la suppression ou extinction des mémes lieux de mont 
St Pierre V (Somm. n° 10).

19) Sans d’autres secours que ceux-lá, il dévait arriver, ainsi qu’il 
arriva, que la communauté des Juifs de Rome tombát en ruine, 
puisque ses fonds étant épuisés, et les Juifs de la carriére disperses 
en la plus grande partie, plusieurs boutiques se fermérent et les 
maisons restérent vides á centaine. De quoi sensiblement pénétré, le 
saint pere Clement IX fit restreindre encore plus cette enceinte, afin 
que les boutiques et les maisons ainsi abandonnées ne restassent pas 
á charge et au préjudice du restant des habitants juifs ou de leur 
communauté, et il voulut qu’on diminuat aussi les louages des 
maisons comprises dans ce nouveau rétrécissement, et cela, sans 
compter l’aulre reduction qu’on avait fait par ordre du pape 
Innocent XII, et que la nouvelle reduction ne fut pas au profit de la 
communauté, comme auparavant, mais de chaque Juif qui les habi- 
terailou les retiendrait. Enfin, il commanda que 1’on donnát á plus 
d’un boulanger et á plus d’un boucher la privative de vendre et de 
débiter du pain et de la viande aux juifs, en declarant en mérne temps 
que le revenu de cette privative serait appliqué á la chambre aposlo- 
lique, en diminution des dettes presentes et avenir de la commu- 
nauté vis-á-vis de la chambre (Somm. u° 41).

20) Peu aprés, cette privative ful abolie, autant qu’il suffisait 
alors, pour faire cesser la confusion et le tumulte que précisément 
les archers du formier privatif des fours causaient non seulement au 
dedans de la carriére, mais par la vilié en arrétant les Juifs, tantőt 
dans les cabarets, en supposant qu’ils y eussent mangé du pain 
commun aux chrétiens; tantőt, en les surprenant dans le moment 
que ces malheureux allaient se mettre le dernier morceau d’un pain 
á la bouche, quoiqu’il fut de la marque du formier, et si fon ne trou- 
vait pas dans ce morceau la marque de la ferme, cela suffisait pour 
saisir I’affamé et pour 1’emmener en prison, pour n’en sortir qu’apres 
que lui, ou sa maison, ou la communauté pour eux, eút apaisé le 
fermier á force d’argent, et qu’elle eút payé les peines ou amendes 
et les emoluments a la cour et les droits de capture aux archers.
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22) L’oratrice ne veut plus, trés saint pere, vous rappeler telles et 
tant de choses des temps passes et, si quelquefois eile se tourne de 
ce cóté la, pour ne pas oublier les graces du trés bon et trés grand 
souverain Pie IV, ou de quelque autre pape bienlaisant, eile ne 
détourne pourtant jamais les yeux respectueux de la venerable pre- 
ssnce de votre trés sacrée personne qui, étant revétue d’une souve- 
raineté généreuse, connait trés bien, qu’autant le pouvoir lui est 
propre, tant il y va de sa gloire de soulager les afíligés et les oppres- 
sis de la misére, et eile se ranime en mérne temps et confie que votre 
sainteté, si eile connait qu’il n’est pás á propos aujourd’hui de 
rappeler le bonheur de cette époque, en ordonnaut que ladile consti- 
tution pienne, sóit observée, se daignera du moins de la tenir en 
confrontation du spectacle de sa cruelle situation que l’oratrice lui 
représente et des remédes qu’elle implore.

23) G’est done la suppliante qui, comptant en avant, lant sur ses 
propres fonds que de ses individus, un million et plus d’écus, n’en a 
aujourd’hui qu’á peine 70 miile ou environ, conformément á la des- 
eription juridique qu’on en a fait en dernier lieu, dönt votre Sainteté 
peut bien avoir connaissance, si on l’accepte entiérement, et cette 
somme n’étanl pás éparse entre tous les juifs qui sont ä peu prés en 
nombre de dix miile, mais eile se trouvant uniquement chez qua- 
rante une de ses maisons, les autres n’étant que de fort pauvres 
gens.

24) A ces fonds, dönt la valeur n’est que de septante mille ecus, si 
l’on peut les laisser sur ce pied aprés la connue trés récente ruine de 
deux des plus riches négociants juifs, on oppose une dette plus 
absorbanle, telle qu’est celle de plus de deux cent mille ecus que la 
Révérende chambre entend retirer de la communauté oratrice, tant á 
titre des 4288 ~ lieux de mont St Pierre V susnommés et respecti- 
vement des 1660 lieux de mont Annone ou Ristorato secondo, qua 
titre de quelques paiements d’environ quarante mille ecus qu’on a 
fait faire pour les besoins de la suppliante, sans compter les autres 
dettes qu’elle a été obligee de contractor au profit des particuliers.

25) Or, on ne saurait jamais concevoir comment la communauté 
oratrice peut tirer de ces fonds si mai assortis et épuisée par des 
dettes, tout le montant des payements de 4H57.95 ecus qu’elle 
doit faire tous les ans pour et ä titre des charges suivantes, savoir:

26) Pour les charges du commun qui sont attachées de sa nature á 
la mérne communauté, ainsi que le sont les dépenses mineures, e’est- 
a-dire les 345 ecus annuels pour 1’entretien de !’Archive, de 1’Archi- 
viste, des procureurs, pour soutenir des procés, et les 850 ecus 
annuels environ, pour remboursement aux facteurs de leurs frais a 
!’occasion des morts á la Campagne, de l’hospitalité des passauts, de 
Uinondation du Tibre, de ce qu’il fait besoin dans le vicariat et, dans 
les occasions, des menues dépenses en toute l’année et ainsi que le 
sout les dépenses majeures, e’est-a-dire pour les aumónes et des 
secours á tous les pauvres chaque samedi, la päque et les fétes 
solennelles et en d’autres jours de remarque, et lesquelles joiutes 
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auxdites dépenses mineures, se montent á la somme d’environ 
2943 ecus par an (Somm. n° 12, leltre A).

27) Et á titre de charges camerales imposées ou par des chiro- 
graphes des papes et aulres ordonnances, comme le sonl les 3,864 ecus 
et 36 Bayoques annuels pour les intéréts desdits 1288 — lieux de 
mont St-Pierre V, les 1,400 écus destinés aux maisons des caléchu- 
ménes et des religieuses repenties, les 831 ecus et 57 Bayoques assi- 
gnés a la Chambre Capitoline, savoir : les 300 pour d’autanl taxes 
lorsque les jeunes hommrs juifs ont élé absous de la Course du Car- 
nava! et les 531,57 aussi annuels pour d’autant que l’on sait ni le 
comment, ni le pourquoi, mais que Fon nomme pour des tétesd'ag one 
et de testaccio ; les 150 ecus annuels payables en reparation des che- 
mins, portails, tuyaux et fontaines, les écus, 450 environ pour nour- 
riture aux juifs emprisonnés qu’on doit donner en force de ladite 
constitution du pape Urbain, et plusieurs autres frais et fournitures 
qui, jointes á celles ci-devant énoncées, se montent á la quantité de 
8,200 écus et plus (Somm. no 13).

28) A l’égard de ces charges camérales ou imposées par chirogra- 
phes des papes ou par d’autres ordonnances, s’il páráit á votre Sain- 
télé que quelqu’une d’entre elles sóit illiquide et douteuse et que, 
par conséquent, on ne doive pás l’accorder, il suffira que votre Sain- 
télé commande qu’elle sóit abolie et cassée, l’oratrice étant ainsi 
conlente de ne la supporter plus á l’avenir, de mérne, si eile se 
daigne absoudre de quelle que ce sóit parmi celles qui lui paraitront 
liquides et assurées.

29) Pour ce qui est encore des charges de la communauté et qui 
sont d’elles-mémes atlachées á l’oratrice, elles doivent comparaitre á 
l’entendement supérieur de votre Saintetéavec !’aspect d’une entiére 
vraisemblance et de la mérne vérité, puisqu’elles le sont assurément, 
comme les dépenses mineures pour le maintien de !’Archive, de Tar- 
chiviste, du procureur, pour le soutien des proces et pour lerembour- 
sement aux facteurs, administrateurs de ce qu’ils ont dépensé du 
temps de l’inondation de la riviére, de ce qu’il faut prés du magistrat 
souverain et de ses ministres, et dans les occurences journalieres et 
annuelles que toules les communautés souffrent, comme étant néces- 
saires á sa bonne administration et qui, en vérité, sont telles. Comme 
aussi les dépenses majeures en des aumónes et des secours á lous 
les pauvres de la carriére, lesquelles, en espéce, conviennent et sont 
communes aux Juifs également qu’aux chrétiens par divin précepte 
de charité, au lieu ensuite de preuve en espéce et de liquidation 
desdites dépenses majeures, sans les examiner une á une, peut servir 
la reflexion que la grande multitude des Juifs, étant contente de ce 
qu’elle reęoit des bienfaiteurs et des écoles de la carriére, eile s’abs- 
tient d’étre importune au restant du peuple de la vilié et ä l’épargne 
et aumőnerie du prince.

30) L’on voit done, combién le revenu des fonds et capitaux de la 
communauté qui maintenanl existent, en l’évaluant á dix pour cent 
sur son fonds et principal d'environ 70 miile écus, si lels on peut

T. Li, 101. 10
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les estimer, sóit au dessous et insuffisant pour le maintien de dix 
mille vivanls, d’autant qu’est environ le peuplement de la carriere, 
c’est-a-dire pour l’entretien et nourriture aux possesseurs desdits 
capitaux et á leurs families et pour payer les charges du commun ou 
celles qui sont attachées á leur communauté et qui se montent, 
comme on l’a dit, ä 2,943 ecus par an, sans compter le surplus des 
tailles (au Somm. n° 42 lett. B.) etl’on voit tout de suite combién ii a 
été inevitable en avant ä eile de créer de si considerables dettes, son 
peuplement et sa communauté ayant été encore charges d’impóts 
mérne par la Chambre, par des chirographes des pontifes et par 
d’autres ordonnances en ladite somme de 8,200 ecus' annuels; nótám- 
ment, en se faisant admettre á des milliers de lieux de mont, et en 
s’obligeant ensuite pour lesdits 40 mille ecus environ en faveur de la 
Chambre, et 1’on voit encore combién aujourd’hui sa nécessité sóit 
pressante et combién eile sóit préte á tomber en faillite, en ruine et 
en désespoir, qu’elle, á qui on accorde l’honneur de vivre dans la 
capitale vilié de l’Etat et du monde et dans la residence du Prince, 
sóit réduite en une situation qu’elle ait á envier lacondition.de celles 
qui en sont éloignées, si votre Sainteté, par sa prompte et ordinaire 
pitié, n’empéche tant de maux qui sont arrives á l’oratrice dans les 
temps et ministéres passes, en ordonnant !’execution des remédes et 
expedients discrets et faches que la suppliante őse suggérer, ainsi 
qu’il suit :

31) Que tóutes les charges du commun attachées á la communauté 
suppliante et qui lui sont propres, comme celles de l’entretien de 
!’archive, de l’archiviste, des procureurs, des frais des procés en 
remboursemenl aux facteurs et pour la distribution des aumónes et 
des aides aux pauvres de la carriere, dans leur maladie, et qui se 
montent á ladite somme de 2,943 ecus et encore de plus, soient 
endossées ä eile seule, et, qu’en mérne temps, la privative qu’elle a de 
retenir une ou plusieurs boucheries dans la carriere, lui soit con- 
firmée, en lui attribuant le revenu de la ferme d’icelies, et, quoique 
cela soit fort á charge ä son entier peuplement, vu que ce revenu ne 
doit provenir que du paiement que les acheteurs juifs de viande 
font de quatre quatrins sur chaque livre d’icelle au dessus de la taxe 
commune aux chrétiens, ainsi qu’on l’a déjá dit, cela servira du 
moins á l’oratrice pour le partager et pour !,employer au paiement 
des charges populaires, c’est-a-dire des charges du commun sus- 
énoncés el doni eile, si cela n’arrive pas, ne peut et ne pourra jamais 
s’acquitter, vu Tinsuffisance de ses capitaux vis-á-vis de ses charges. 
Qu’ensuite, toutes les charges camérales imposées, ou par les chiro- 
graphes des papes, ou par d’autres ordonnances, ou leur montant 
calculé comme ci־dessus en 8,200 écus par an, ou á étre calculé 
en autre so'mme plus petite, á laquelle voire Sainteté voudra bien les 
réduire par sa clémence, soient divisées á proportion pour étre payee 
et par la communauté juive de Rome et par toutes les autres de 
1’Elat, chacune pour cette portion qu’on voit détáillée dans la réparti- 
tion qu’on sbuüiet trés humblément au Sommaire n° 44, eu égard a 

lacondition.de
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leur propre avoir. Il ne doit pas occasionner un sensible dérange- 
ment auxdites communautés d’y concourir, puisqu’elles sont plus ä 
leur aise, et elles sont libres de ces charges que I’oratrice soufl're, 
ainsi qu’on peut le relcver plus précisément du dénombremenl ou 
estimation de la jouissance de la communauté juive d’Ancöne fait en 
Tan 1785 et qui se monte á 778,915,50 écus libres de loute imposition 
que ce soil, excepté de 2,331,74 y écus qui ne sont employables 
qu’aux besoins de laditc communauté juive d’Ancöne (Sommaire 
n° 15). Au contraire, elles lui devront savoir gré, en considérant 
qu’elles soulagent une de leurs soeurs, la communauté suppliante, 
dans la détresse oü eile est plongée, sans qu’elle ait la moindre faute 
en cela, et outre ce, il est tellement juste qu’elles s’y accommodent, 
qu’il est de devoir qu’elles donnent une compensation pour ce far- 
deau trés pesant que la suppliante a soufl'ert avec tant de dérange- 
ment en ce qu’elle seule en force de !’obligation solidaire a payé pen- 
dant 193 ans, c’est-á-dire depuis l’année 1593 jusque l’année derűiére 
1786, la somme trés remarquable de 175,600 écus, premiérement á 
titre des annuels 2.500 écus et ensuite des 800 écus que toutes les 
synagogues de l’Etat du papé ont dú et doivent payer sans cesse et 
cela, sans que la suppliante en ait jamais reęu le remboursement 
desdites communautés juives coiébitrices comme on 1’a dit ci-dessus 
SS. 2, 5 et 6.

32) Que la nourriture aux juifs qui seront emprisonnés á la requéte 
des c.hrétiens sóit donnée par les demandeurs eux-mémes, confor- 
mément á la decision de la Rote publiée le 11 février 1621 par devant 
Manzanedo, non seulement afin que la communauté suppliante sóit 
remise en jouissance du droit commun et romain, mais qu’elle reste 
encore exempte de ce désordre et de ce prejudice que lui cause la 
fraude que la Constitution du papé Urbain susénoncé au § 9y a fait 
glisser par son innovation contrę ladite décision.

33) Que la privative de louer les lits á la milice du papé que la 
communauté suppliante a acquis par titre onéreux et par une perte 
enorme qu’elle a souffert, ainsi qu’on 1’a avancé et prouvé §§ 10, 12 et 
19, lui sóit conservée et prolégée, et, qu’en consequence, expresses 
inhibitions et defenses seront faites au nőmmé Jacques Albani qui 
loue en cachetie les lits pour les soldats du chateau St-Ange, et á 
d’autres chrétiens, qui également en louent quantité pour les soldats 
corses de Rome, de ne faire plus ce commerce, ce qui est d’autant 
plus juste et raisonnable qu’il est nécessaire que le revenu de cette 
privative de I’oratrice soit applique, comme on le verra dans la suite, 
au paiement de ses dettes vis-ä-vis la Révérende Chambre.

34) Que la dette de I’oratrice d’environ 40,000 ecus qu’on a rapporté 
ci-dessus au § 24 et qui est provenu depuis que la Rde Chambre a 
fait tirer de temps en temps et jusqu’á présen! du Mont de piété tout 
ce qu’il a fallu a I’oratrice pour payer les charges camérales, lesinté- 
rets des lieux de montel les frais qui lui faisaieut besoin, sans que 
les depots que I’oratrice a fait dans !edit monl en faveur de la 
Chambre jusqu’aujourd’hui des sommes qu’elle a retirees de sa car-
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riere, ayant pu la rembourser de ladile somme, cette delle d’environ 
40,000 écus et l’autre aussi du fonds desdits 1288 —lieux de moot 
St-Pierre V soient done cassées et supprimées l’une et l’autre pour 
autanl que porte la compensation de cette surprenante quantité de 
114,040 écus que la Chambre a mis elle-méme á son compte et á profit 
(la portion tous les ans de 1,660 écus) pendant 69 ans et plus en 
impulant ä l’oralrice par rapport auxdits 1,660 lieux du mont Anno- 
naire les intéréts á raison du quatre, tandis qu’elle, c’est-a־dire la 
Chambre, ne les payait aux montistes qu’ä raison du trois par lieu 
du mont. Il parait impossible que cetle suppression qui en ferait la 
compensation ne doive pas étre agréable á la justice et á la charité de 
votre Sainteté. Mais enfin, si eile ne lui piait pás, qu’elle daigne du 
moins ordonner que tant la détte de l’oratrice de 40 mille écus 
environ que l’autre du fonds des 1288 des lieux de mont, en arré- 
tant néanmoins le cours de leurs intéréts, seraient rapportées et 
décrites á l’écart dans le livre caméral, avec la marque et condition 
que l’une et l’autre doivent étre amorties avec les 3,864,36 que la 
Révérende Chambre pretend et veut exiger et qu’elle exige sur la 
communauté suppliante á titre des intéréts des mémes lieux de 
mont. La trés affligée oratrice a une entiére confiance que du moins 
votre Sainteté ordonnera tout cela, et eile s’en Hatte avec d’autanl 
plus de súreté, qu’il est connu que dans un temps beaucoup plus 
malheureux pour eile, tel que sous le gouvernement du souverain 
pontife Benoit XIV, par le moyen de la congrégation appelée de 
Residui ą\1i a été assemblée le 15 juillet 1754, eile recut la grace de 
faire rapporter dans le livre caméral dit « des deties de peu d’espé- 
rance » tous les susdits 1,660 lieux de mont annone auxquels 1’ora- 
trice aurait été admise depuis 1’an 1647, ainsi qu’on l’a rapporlé 
distinctement ci-dessus au § 14, en y annolant mérne que les intéréts 
n’en deviaient plus courir; qu’au contraire, la Chambre devrait se 
contenter que la dette impulée á l’oratrice ä cause des lieux de mont 
et liquidée alors en 65,847 écus et quarant bayoques se diminuät. 
(Ainsi, qu’en eilet, eile a diminué á Tóul le 20 avril 1786 et eile a été 
réduite á 41,621,32 écus) moyennant 795,66 que la suppliante laisse á 
la Chambre, en n’exigeant pás l’émolument de ladite ferme des lits 
(Sommaire n° 16). Sur cet exemple, si la rare munificence de votre 
Sainteté en admet les deux dettes de l’oratrice, c'est-á-dire celle de 
40 mille écus environ, et l’autre, du fonds desdits 1288 lieux de 
mont St-Pierre V, étant décrites et dénombrées dans le livre caméral 
des débiteurs de peu d'espérance, ne pourronl pás étre censées des 
dettes de peu d’espérance, mais au contraire, on devra les dire d’une 
espérance entiére et assurée, puisqu’en l’employant pour leur extinc- 
tion les écus 3,864,36 annuels susdits, la Rde Chambre, sans aucune 
crainte de les perdre el sans mille difficultćs d’exaction, n’aura pour 
les retirer qu’ä se fier au benefice du temps. Cet indult pariiculier el 
cette indulgence gräcieuse deviendront encore plus faciles á l’équité 
de votre Sainteté, si die daigne de faire allention que l’oratrice n’a 
eréé ces dettes, en leur plus grande partie que pour faire des som- 
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ministrations et des donatifs á la principauté, puisqa’elle a payé, 
á ce titre, sous le seal gouvernement de deux souverains pontifes 
Urbain VIII et Innocent X, la trés excessive somme de 165,400 ecus, 
sans compter la somministration des 2,500 lits pour la soldatesque 
romaine, dönt eile, á son grand dommage, perdit ensuite le foods et 
tous les louages. ainsi qu’on fa rapporté ci־dessus §§ 7, 10 et 11, et 
que le souverain pontife Innocent X 1’exprima dans son Chirographe, 
en y faisant souvenir ä point que les dettes susénoncées, dans leur 
plus grande partie, n’avaient élé faites que pour des secours á la 
Ghambre apostolique et pour fournir des lits et des uslensiles ä la 
soldatesque que en temps de besoin.

La malheureuse suppliante, prosternée aux pieds de votre Sain- 
tété, ose done proposer ces temperaments pour obvier au peril immi- 
nent de son entiére ruinę. Si pourtant votre Sainteté, par sa trés 
haute intelligence et par les incomparables lumiéres, n’en imagine 
d’autres et si eile n’en prend d’autres par sa trés puissante souve- 
raine autorité, pour les employer au mérne eflet et plus vite et plus 
ä propos.

A noire Trés Saint Pere, le papé Pie VI, heureusement régnant 
pour la communauté des Juifs.

A Monseigneur auditeur qui en pariéra.

Le 2 juin 1787, de Vaudience de sa Sainteté.

Sa Sainteté a nőmmé une congregation particuliére qui sera com- 
posée de MM8rs Ruffo, trésorier général della porta, Rasconi Gregorii, 
Pelagatto, Gonsalvi et Miselli, ce dernier prenant la place et les főne- 
tions de secrétaire, afin qu’elle connaisse des griefs qu’on a exposes, 
tous ceux qui y ont intérét étant appelés, et afin qu’elle rapporté á 
Sa Sainteté quels sont les griefs qui méritent qu’on y pourvoie et 
comment on peuty pourvoir.

Signé : Philippe Gampanelli, auditeur.



NOTES ET MELANGES
A PROPOS DES LEGENDES DE LA VIERGE

Encore, qu’il y ait pen (Pintérét pour le judaísme ä savoir com- 
ment les Legendes de la Vierge se représentent les rapports du 
christianisme avec le judaísme, je voudrais cependant, puisque la 
question a été une fois abordée dans cetle Revue ’, ajouter quelques 
données tirées de ce cycle de legendes. C’est ainsi qu’il exisle un 
type de personnagc auquel on donnę le nom de Théophile. Théo- 
phile, administrates’ des hiens d’un évcque, ólait un hőmmé picin 
d’ambition, et il fut ainsi ámené á se rendre auprés d’un sorcier 
juif, qui se chargca de lui faire ohtenir de grands honneurs, a 
condition qu’il renoncál ä Dieu, ä la religion chrétienne et ä ■Marie. 
Le Juif évoqua le Diable, el Théophile dut s’engager envers celui-ci 
par un acte éerit de sa propre main. Eífeclivement, Théophile put 
joiiir de plus grands honneurs que par le passé, mais il se rcpentit 
et pria la Vierge de lui chercher Taele dans l’enfer et de le délivrer, 
lui, du pouvoir du Diable. C’est ce qui fut fail, et trois jours apres 
Théophile mourut2. II !Test plus question, (Tailleurs, du sorcier 
juif, dans cello legende qui est caraclérislique, en ce qu'elle 
exprimc clairement la croyance, née au moyen age, que le Juif ost 
un magicien el Tahié du diable 3. Ln autre type, dója men lion né 
est celni de !’enfant juif qui est ámené au bapteme ä la suite de 
!’adoration d’unc slatue de la Vierge ; il a élé egáloméul Iraité sous 
forme poétique 5.

1. Heime, XLV1II, 82-93.
2. Fr. Pleitier, Marieiilef/enden, Vienne, 1SG3, p. 193 et s.
3. Pour pins de details, voir lloskofl’, Geschichte des Tea/'eU, Leipzig. 1869, 2 vol., 

passim.
4. Heime, loc. eit.
5. Pfeillcr, up. eil, p. 237.



NOTES ET MELANGES 151

Le texte liébreti de R. Jona Rapa, (pie j’ai publié, est si curieux, 
au point de vue de 1’histoire de la civilisation, que nous devons 
saluer avec joie tout ce qui pent éclaircir ce sujot. Or, ä présent, 
V Esposizione internationale Mariana, organisée á Rome ä l’occa- 
sión du Jubilé du cinquantenaire de la proclamation du dogme de 
l’Immaculéc Conception, quc j’ai vii moi-meme ctdont j’ai sous les 
ycux le Catalogue (Rome, 1905), pent servir a nous renseigner. La 
plupart des statues de la Vierge décrites par J. Rapa y sont visibles 
et le texte de celui-ci en recoit ainsi quelque lumiére.

Ainsi, je n’avais rien pu dire précédemment de la statue de Vieh, 
en Catalogue. Or, on trouve maintenant dans la collection de Rome 
plusieurs statues de la Vierge venant de cotte ville, 6t six de ces 
representations, sculptées dans 10 bois, sont meme reproduces 
photographiquement dans le Catalogue1. Elles datent des xe, xr\ 
xne, xiii0, x1ve et xve siécles, et notre auteur pent avoir vu 1’une 
d’elles de ses propres yeux, car les imitations en étaient aiissi 
répandues en Italie.

1. P. 43, dans la salic G, n® 74. On sait qu’on Espagne la sculpture en bois est de- 
venue au moycn Age uh art veritable.

2. Voir Catcilogue, p, 54, n° 53; p, 55, !1° 66 et 71 ; p. 96, 11° 25 et 26.
ההר בראש יושבת והיא לביאילה קרובה והיא אורופא אשת .3 . — Gest 

de Biella qu’est origiiiaire R. Uri b. Simeon, auteur du £ והכביאיכ האבות יחוס  
•והצדיקים

4. Catalogue, p. 31, n° 42.
5. Ibid., p. 55, n° 75; p. 74, n° 30 ; syrtout p. 140, oü est appréciée la signification 

de cette image bavaroise.
6. Catalogue, p. 56, 11• 78.
7. Ibid., ]). 188, n° 7.

La Madone d’Oropa est trés richemen t représentée á cette expo- 
sition et pórte mérne la designation officielle : Nostra Signora 
d’Oropa sui monti di Biella G’est tout ä fait ce que dit J. Rapa 3־. 
De mérne, on y voit tout un album consacré ä la Madone de Casale- 
Monferrato’, mentionnée tout pareillement dans notre texte. La 
Madone noire d’Alt-Oetting, que j’avais mentionnée dans mon pre- 
cedent article, et beaucoup d’autres peintes en noir figurent ä 1’Ex- 
position sous les formes les plus variées, et elles sont aussi décrites 
dans le Catalogue \ La Hongrie, le Royaume de Marie par excel- 
lence, que J. Rapa dépeint si exaclement, y est représentée par un 
gros album G ; de meme la France, par des ouvrages de luxe nom- 
breux et nourris, et tout particuliérement par la statue miraculeuse 
de Nice, que reléve également J. Rapa ד.

Nons comprenons mieux notre texteen ce qui concerne le Vorarl- 
berg et le Tyrol, on jo n’avais pu indiquer précédemment de statues . 
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de la Vierge. Rome nous mon Ire !,image miraculeuse d’Oberlana, 
dans le Tyrol \ et les statues d'Unserfrau (Notre-Dame), de Santa 
Maria di Campiglio, etc.

Le faitmentionné par J. Rapa, que ces images miraculeuses rem- 
plissent chacune une mission differente, par exemple de prémunir 
contrę la gréle et la sécheresse, pent également étre constaté á 
Rome de la facon la plus simple, quoiqu’il sóit dója sufíisamment 
connu par ailleurs : une Madone protege contrę la peste, une autre 
contrę le feu, une troisiéme contrę rinondation, et ainsi de suite. 
En general, done, le récit de J. Rapa apparait com me absohiment 
exact.

Budapest.
Samuel Krauss.

L’ORIGINAL ARABE

DU TRAITÉ DES VERBES DÉNOMINA TIES

DE JUDA IBN BAL'AM

On sait que les trois 'monographies lexicographiques de Juda 
ibn BaPam traitant des homonymes, des particulcs et des verbes 
dénominatifs ne se sont conservées intégralement quo dans une 
traduction hébraíque anonyme. G’est settlement de la troisiéme de 
ces monographies qu’il existe un fragment assez considerable de 
!’original arabe á la Bibliothéque de la Synagogue de Varsovie. Ge 
fragment, que j’ai décrit dans la Hevue (t. XXXVI, p. 298-301), con- 
tient les articles qui vont de ברך ä חסל, ct s’étend a pen prés sur 
le cinquiéme de l’ouvragc entier. Etant donnée la rareté de Pori- 
ginal arabe, je crois utile d’annoncer qu’étant récemment de pás- 
sage ä Londres, j’en ai encore trouvé un morceau parmi les frag- 
ments de la Gueniza qui appartiennent au British Museum et qui 
ne sont pas encore catalogues.

Le fragment de Londres, qui sc compose de deux pelits feuillets, 
et coincide avec une partie de manuserit de Varsovie, commence, 
au milieu de Part. דגה, par ces mots : [ מן מכפך ]אכה אלרליד אבר קאל

1. Catalogue., p. 193 : Maria del Soccorso a Oberlana nel Tirolo. 
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אלהא מחדרך אכה פיה אלכה רח ינצום בן אברהים (1. )ולאבי הכי אלתשדיד...  
 -et contient ensuite les ar ,(cf. Revue, I. c., 301 en haut) אלך
tides depths דשן jusqu’au commencement de חלץ. Les varian tes 
sont insignifiantes, sauf que dans le premier article חמר il manque 
le !)assage sur חמר ריין  (Ps.. lxxv, 5; cf. la traduction hébraíque 
dans עולם חיי , ód. Goldberg, II, 56, 1. 5), et qu’au commencement 
du f° 1 v°, entre les articles זכב et זכר, on trouve la glose suivante, 
qui continue le texte : איטי יזבלכי הפעם זבל אגפל אכה ז״ל עכה קיל  

אלאצל כסכה פי הדא ליס לך זברל בית בכיתי בכה מן • L’art. זבל manque 
aussi, en eilet, dans la traduction hébraíque ; il se trouve, par 
contrę, dans le יתר שפת , manuscrit d’Isaac b. Eléazar Halevi (ms. 
Paris, n° 1225), au chapitre des verbes dénominatifs ( הקצובים הפעלים  

 qui depend beaucoup de la monographic de Juda ihn (מהשמות
Babám1. !?article en question y est conęu en ces termes plus brefs 
(ms. fol. 97 ó) : עמי ומקומו זבולו ישים טעמו אישי יזבלכי זבל .

Samuel Poznanski.

1. cf. Fuchs, 1,194 ,החרקר.



Margoliouth (G.). Catalogue of the Hebrew and Samaritan Ma- 
nuscripts in the British Museum. Part II. Londres, 1905, in-4° 
de (8) + 492 pp. 4־ x planches.

J’ai dója dit mon sentiment sur le caractére et le plan de ce Catalogue 
excellent et plein de renseignements, en pendant compte, dans cette 
Revue, de la premiere partie {Revue, XLI, p, 301-308), Il m'est done 
permis d'etre pins bref main ten ant, d’antant pins qu'il m'a été donné de 
lire les éprenves de cette seconde partie égalemcnt, et d'y ajontcr, an 
cours meme de !’impression, un certain nombre de remarques, spécin- 
lement en ce qui concerne la bibliographic*. Cette denxieme partie a 
line étendne presque double de la premiere, et cette difference tient 
d'abord ä ce qu’nn plus grand nombre de manuscrits s'y tronvent deceits 
'393 contrę 339), et aussi a ce que la description en est, en general, plus 
détaillée. Le Catalogue ne comprend que trois rubriques : 1° ouvrages mi- 
draschiques et homilétiques (nOs 340-397); 2° talmudiques et halachiques 
(nUs 398001־), et 3° liturgiques (nOs 605-732).

En fait de Midraschim, le British Museum posséde quclqucs mantis- 
crits d une Ires grande valour. Tel ost avant tout le Ms. Add. 27169 Calal. 
n° 340), qui contient an debut une copie de Béreseid( Rabba, laqiiclle 
forme la base de !’edition Theodor. Puis vient un unicum : un manuscrit 
du Yalhoul ha-Ma/ddri sur les Douze pctils Prophéles (no 342 ; cf. Revue, 
XL, p. 283), qui fut copié á Tivoli en 1514 pour le cardinal Acgidio ; 
e'est aussi ce prélat qui, vraisemblablemenl, a ajouté a la marge des 
gloses latinos, a tendances christologiques (v. le fac-similc sur la pl. iv). 
Le Br. Mirs, posséde plusieurs exemplaires nOs 347-359) de la compila- 
lion yéménite, Midrasch ha-Gadol, dontle premier volume, sur la Ge- 
nőse, a été récemmcnt édité par Schechter (Cambridge. 1903 ; cf. Revue, 
XI,VI, 277), et, griice ä la seconde partie duquel (sur TExode), Hoffmann 
vient de reconstruire la Mekhilta de R. Simon (Francfort-s.-M., 1905: cf. 
Revue, L, 298). Signalons, ä ce propos, la notice qui se lit au common-

1. Cf. aussi les remarqnes de M. Israel Lévi, Revue. L, 270. 
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cement du n° 349 (Ctz/n/., p. 1I a), el qui porto la dale du 20 Nissan 2028 de 
l ére des Séleucides (7 avril 1717); eile nous apprend quo Loulou כרכרה), 

lilie du Said al-Khoumri (אככנלרי), vendit trois parties do co Midrasch, 
la Genése, l’Exode et les Nombres, dönt eile avail recu deux pour 
sa Ketonba. Gela rappelle d’ancicns faits datant de Fépoque talmu- 
clique (v. Guillin, 35 a en has; cf. á ce sujct Blau, Studien zum alitu•- 
brätschen Bach a'esen, p. 193). — D’un autre Midrasch du Yemen, le 

אכטלם כרר  de Netanel b. Yesaya (cf. Steinschneider, Die arab. Lit. d. 
Juden, § 188), le Br. Mus. posséde un manuscrit complet et deux 
fragmontaires (n°s 360362־), qui tous reprćsentent des recensions dilié- 
rentes.

Panni les ouvrages homilétiques, ii fant note!• les Deraschol sur le 
Pentateuque et les Ilaftarot (nc8 371-375) attribuées h David Maimonido. 
et quo Margoliouth, ehose singuliére, considérc commc authentiqucs, ce 
qui n’est guére possible (v. encore Eppenstein, Monatsschrift, XLIX, 
p. 381). Par les litres de chaquc homélic, qui sont reproduits ici, 011 
voit qu’elles appartiennent a la mérne classe quo, par exemple, cellos 
d’Isaac Gaon (v. Steinschneider, op. cii. § 168, complété dans les Nach- 
trae.ge, p. 345 en bas). Que Ton compare, pour prendre un exomplc. le 
titre de la section Noah (Catal., p. 31 a, n° 4 : ו־ככלירזת בח פרשת כבתדי  

חדש רראש רכשבת בחרר צדיק ) avec ceux d’Isaac, publiés par Stoinschnei- 
der (dans Kayserling, Bibliothek jüdischer Kanzelredner, II, łlomil.Bei- 
läge, p. 17 et suiv.). Cot Isaac est eite, ici aussi, sous 10 nom do 'ר 

הגאון יצחק  (v. Catal., p. 36 b, surtout note a). Hemarquons encore que, 
de mérne que Munk a acheté á un Carai’te les parties de ces homelies 
qu’il a rapportóes du Cairo (v. Annalen de Jost, III, p. 94), de mérne le 
n° 371 a appartenu ä un Carai’te (v. Catal , p. 33 a, en bas : שם על נעתק  

מקרא מבכי ס״ט ברכה טרב ירם ). D’un autre cőté, le copiste du n° 372 
porte le sumom trés rare de שחאתה (v. ma remarque dans Monatsschr., 
XLIX, p. 45). — Parmi les homelies caraites, une mention particuliero 
reviont aux Prolégoménes (כלקדנלאת) des péricopes du Pentateuque, 
óerits en arabe (nOs 394-397), qui, comme on sait, y sont attribués 
tantöt ä Samuel הנלכנלד b. Moise b. Iloscd-el ihn al ככי. tantőt a Samuel 
 #b. Moise b. Yeschoua al-Magribi (v. Steinschneider, Verzeichnis הררפא
d. Beri. /Jandschr., II, n° 202). Pont-élre la solution de cotte enigmo 
est-elle quo ces deux auteurs caraites ont, Tun et 1’autre, compose de 
somblablos prolégoménos; e'est ainsi, par exomplc, qu’on lit dans un 
Siddour carai’te manuscrit du Brit. Mus. (ms. or. 2531, fol. 90 b ; reproduit 
dans le Catal., p. 462 6): רתברה אכדי אכדרש ביקרא אכדי 8ריקן ריקרפ  

שנלראכ ררבי׳ כלרי׳ רהם כאכרהא אכהכה ארכ נלן פרשה ככ עלי אכחבכלים  

אלך אלמקדגלאת ראםכלרהם תבצכה הררפא רשנלראנ הכלכמד . Cos prolégo- 
ménes appartiennent ä un com mentái re dc Samuel sur le Pentateuque 
compose sous forme de questionset réponses( אככלהכהראכגראב טריק עכי ), 
que posséde égalemont le Brit. Mus. (Catalogue, I, nOs 321-3251, 01 de 
loulo facon il aurait été plus commode pour les !colours qu’ils cussent 
élé décrits ä la suite de celui-ci. Snr Samuel al־Magribi, voir aussi en
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dernier lieu mon ouvrage intitule : Zur jüdisch-arabischen Litteratur, 
p. 77, et J.Q.R., XVII, 594.

Voici encore des remarques de detail que j’ai ä presenter sur cette 
partie: Len0 340 contient, fol0 1 a, une liste de livres qui méri torait 
d’etre publiée, ces sortes de listes apportant pour la plupart de précieuses 
contributions ä Lhistoire littéraire. — Sur la notice : כלילי עשרה הכין  

וכר׳ דחסידותא , qui se tron ve dans le n° 341, cf. Revue, XLVII, p. 142, 
n. 1. — Sur le Midrasch yéméniteJd’Esther (n03 344-345) que Buber a édité 
sous le titre אסתר אגדת , cf. encore Bacher, Monatsschrift, XLI, p. 350- 
356. — Sur le n° 370, contenant une partie du אלגארקין נגאה כתאב » 
de Saadia b. David al-Adéni, voir aussi Steinschneider, Die arab. Liter, d. 
Juden, §202, n° 1. — Le n° 380 contient, fol. 2u, une autorisation donnée 
en 1591. par Mordechai Dato de lire 1’ouvrage d’Azaria de Rossi; cf. sur 
de semblables autorisations, Kaufmann, Revue, XXXIII, p. 81.

La partie « Talmud et Halakha » est divisée en 5 subdivisions. Tout 
d’abord : A. Mischna et Guemara (n08 398441־), et B. Mischna sans Gue- 
mara (nOs 442-472), toutes deux avec commentaires. En fait de textes du 
Talmud le British Museum ne posséde pas de manuscrits anciens, pas meme 
parmi les quelques fragments de la Gueniza, d’ailleurs insignifiants 
(nOs 398, 399, 401 et 443), mais, par contrę, plusieurs commentaires 
remarquables. Tel est celui d’Abraham b. David de Posquicres sur 
Baba Kanvnia (n°414) et d’Aron ha-Lévi sur Baba Batra (n° 429), qui 
paraissent étre des unica. Puis viennent les Novell es de Juda b. Elazar 
al-Moundari sur Ycbamol, Keloubol, Kiddouschin et Guitlin (n<> 431'), 
sur llesquelles cf. mon étude sur Dosa b. Saadia Gaon, qui paraitra 
prochainement dans Ha-Goren, VI, et celles de Xissim Guérondi surPesa- 
him, Béca, Sabbat, Taanil et Meguilla (n° 436), qui représentent pent- 
étre une recension divergente. Il y a beaucoup d’exemplaires du Com- 
mentaire arabe sur la Mischna de Maimonide (n°s 447-462); tons 
ces manuscrits viennent du Yemen1. — Dans le n° 410 (Raschi sur 
Kiddouschin], éerit en Dalie en 1385, on lit á la fin : דשנים ורעננים  

הסולם חולם בזכות לעולם. ננגח יהיו יכלים לאורך יהיו  (c’est-ä־dire Jacob), 
formule de conclusion qu’il faut ajouter ä cellos qui ont été réu- 
nies par Steinschneider, Vorlesungen über die Kunde hebr. Hand- 
Schriften, p. 49. Le copiste de ce manuscrit porte, de plus, le nom 

1. La liste des portions éditées dc cc Goinmentaire, qui est donnée p. 78 a, dóit étre 
complétée par les indications de Steinschneider, Die arab. Liter, d. Juden, p. 201, 
elles miennes dans Zur jüdisch-arabischen Litteratur, pp. 70-71 et 88. 11 est en- 
core venu s'ajoutcr : Soucca, 1111־, éd. S. Lövinger (Budapest, 1902); Ketonból, VI- 
Vili, éd. G. Freudmann (Berlin, 1904), et Abot, éd. E. Bancth (Berlin, 1905). — Re- 
marquons encore que le non! de Lun des propriétaircs du n° 455 (Calal., p. 82 a, en 
haut) : ...אלסורי סאלם  doit étre corrigé on ...אלסודי סאלם , c’est-á-dirc sans doute 
de Saoud, dans le Yemen (voir Yakoút, s. v., HI, 183, en has), et e’est ainsi encore 
que le copiste du ins. Berlin oct° 338 {Cat. Steinschneider, II, 11• 53) s’appclle אלארל 
 voir Orientalistische Lilleralur-Zeilung. Vili, 242 ; il faut aussi corriger de) אלםודי
la meine far,on Neubauer, Je״?. Quart. Heu., XI, p. 363, s. ע.).
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singiilier dc בוקר לכי־ כר בן הקטן פררטר • — Sur le n° 4-25’, contcnant 
les Novellen de Moise Cazés sur Baba Mecia, cf. Steinschneider, Mo- 
nutssrhrifl, XLIV (1903). p. 302, en hant.— Le fragment 464* rappelle 
le 011 , הקכה ספר  !»Ins cxactement la partie de ce livre qui porte sur les 
mystéres des commandements, et peut-etrc en provient-il : qnc Ton 
compare les titres des chapitres avcc les titres correspondants de l’édi- 
tion (Poritzk, 1786), fol. 40«, 77 6, 120 6. — Samuel b. !Abraham ha-Kohen 
de Fez, auteur du שמואל משפטי  (n° 466), est difficilement identique avcc 
l’auteur du שמואל דברי  (Amsterdam, 1699), qui s’appellc Samuel b. 
Abraham b. Vidal b. Isaac (Jarfati, et qui ne sc donne nulle part pour Co- 
hen. Cf., sur cet écrivain et sur son grand-pére Vidal, mon étude sur les 
Juifs de Fez dans Ha-Qefira, 1903, n° 17.

Les deux subdivisions suivantes contiennent, C : des Compendiums, 
des codes halachiques et des livres de Décisionnaires (nos 473-564), et 
I) : des Consultations (nOs 560-583). lei il fant noter tout d’abord un cer- 
tain nombre d’excmplaires du Code de Mai'monide (nos 485-497), parmi 
lesquels sc distingue, au point de vue calligraphique, le n° 486-7, éerit 
en 1472 pour David ibn Yahya (v. le fac-siinile d’un cóté du titre ä la 
planche III). Signalons ensuite, ä titre de curiosité, un commentairc 
arabe des quatre premiers chapitres du המדע ספר , qui est attribue ä un 
Arabe, Ala ad-Din al-Muwakkit (n° 498); cf. ä ce sujet !,article de Margó- 
Mouth dans J. Q. R., XIII, p. 488 et suiv., et Steinschneider, Monats- 
schrifl, XLV, p. 135. — De Josué Scgre, rabbin italicn du xvme siécle, sur 
lequel on a beaucoup éerit en ces derniers temps (v. Zeilschr. f. hebr. 
Bibliogr., 1904, p. 20, 43, 55, 92, 94), le Brit. Mus. posséde deux ouvrages 
halachiques provenant de la Collection Almanzi : ומורה צורר  et לקט 
 Parmi les — .(n° 561-2; cf. Zeilschr. /’. hebr. Bibi., I. c., p. 56) שכחה
Consultations, il n’y a égalemcnt de remarquable que quelqucs-unes de 
Maimonide, en arabe (nos 567-8), qui viennent de la Gueniza et que 
Margoliouth avait dója précédemment éditócs et en partie reproduces en 
fac-simile (Jew. Quart. Rev., XI, p. 533 et suiv.; le meme fac-simile se 
trouve ici ä la planche II). Signalons encore le n3 523 (Pesahim d’lsaie de 
Trani le Jeune), qui conticnt, fol. 167-2«, une liste de manuscrits et d’im- 
primes qui étaient, on 1501, en la possession de David de Ventora, et, 
fol. 2 6, une notice datéc de 1535 qui interessé Fhistoire de la ,culture. 
Au meme point de vue sont intéressants les difterents prix d’achat qui 
figurent pour certains manuscrits, v. par ex. n09 533, 539, 556, etc.

La derűiére subdivision: E, Halakba caraite (nos 584-604), contient 
quelqnes manuscrits trés précieux, dönt la plupart sont des unica. Tels 
sont avant tout les fragments considerables du Kitab al-an wär de Qir- 
qisílni (n08 584-586, 5873,7,8) ct de son Compendium (n° 588), qui ont dója 
été décrits en détail par moi (Melanges Steinschneider, pp, 195-218) ; 
ma description est complétée par le Catalogue sur certains points. Puis 
vient un fragment du אלאסתבצאר כתאב  de Joseph al-Baęir, qui est date 
de Dhu-1-Kad‘ah 409 de l’Ilégire (mars 1019) et represente ainsi peut-etre 
un autographe (n° 591*, sur le droit successoral; ä la tin sont encore 
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mentionnés d'autres chapitres, qui pourraient nous donner des rensei- 
gncments sur cet ouvragei. Le fragment sur l’Omer, au milieu duqnel a 
été inséré un leuillet d’un ouvrage pliilosophique d’al-Bacir (n• 596\ 
páráit également appartenir au אלאסתבצאר כתאב  — Méritent encore 
d’etre signalés : un fragment dun ouvrage en arabe series divergences 
entre Abou-Ali et Ab 0u־־l-S0 cirri, c'est-a-dire cntre Yéfet b. Ali et Sahl b. 
Macliah, datant du xi0 siecle (n° 58990־ ; line page en fac-simile ä la 
planclie V); des fragments de différents ouvrages halachiques en arabé 
datant aussi pour la plupart du x1e siecle (nos 5871.2,6; 5912,3; 5951; !m 
fragment d’un on wage en partie rituélique, en partie dogmatique, sous 
forme de Questions et Réponses (597 ° רגראי־ב ס,מסאיל ), que Steinschneider 
(Die arab. Lit. d. Jud.. p. 91 en hant) idchtifie ä tort aveclcs « Questions 
 que Abou-Ya’koüb a adrcssées ä tons les [traduites de Darabé] (שאלות)
savants du monde, Israelites et non-israélites » sur les principales ques- 
lions dogmatiques (v. la liste des manuscrits dans Steinschneider, Die 
hebr. Uebersetz., p. 458), etc. — Panni les ouvrages d'auteurs postérieurs, 
il fant noter : un éxcmplaire du Gan Eden d’Aron b. Elie (11° GOI), dont 
la copie int terminée le 14 Tammouz 5340 (27 juillet 1580) dans la maison 
de Don Joseph Nasi, et le al-Mourschid de Samuel b. Moise al־Magribi 
(nos 602-3), dont quelques parties sont maintenant imprimees (v. Jciv. 
Quart, Rev,, XVI, p. 405; XVII, p. 594). — Il fant uj outer encore Sect. VI, 
chap. 1-xxi, ód. Gilclsohn, Berlin, 1904.

La troisiéme partie, celles de Liturgica, est également trés riche, et 
renferme un trés grand noinbre de matériaux pour l’histoire des rites, 
de la poésic synagogale; mais cela nous ménerait trop loin, si nous 
voulions signaler tout ce qui est remarquable. Cetle partie se divise 
aussi en subdivisions, qui sont les suivantes :

A. llaggadas de Paque (nos 605612־), tons exemplaires illustrés (deux 
fac-similés des nos 607 et 608 aux pl. VI et VII), etdécrits aussi en partie 
dans Midler et Schlosser, Haggadah von Scrajevo, Vienne, 1898 (Vol. I, 
pp. 102-112 ; ce sont les nos 605-609) L

B. Siddour d’Amraui Gaon, deux numóros (61314־), qui s’écartenl un 
pen du texte do !’edition.

G. Livres de priores du rite italic!! (110s 615-648), parnii lesqucls sc dis• 
tingtie un Mahzor en deux volumes éerit ti Florence en 1441 et dverit en 
detail par Margoliouth dans Jetv. Quart, Rev,, XVI, 73 et s. (11° 6267־), 
aussi remarquable par son riche contend que par sa superbe calligraphic 
(v. 1'actc de vente dans le Catalogue, p. 228 b: בכמ״ר יחיאל א:י מרדה  

רכר׳ רהדרר כאה המחזור זה מכרתי .מפביהצרך.. איך יואב... ; unopage 
en fac-simile ii la pl. VIII). Il convient encore de noter, duns un autre

I. Cf. !’article de Kaufman״, Revue, XXXVltl, p. 71-102. Depute» de semblables 
llaggiulas ilhistrécs out úté encore dćcritcs par M, Schwab (lierue, XLV, p. 11132 ־2־  : 
(!11 allemand, dans Grunwald, Mitteilungen zur Jihl. Volkskunde, Neue Reihe, 
lr0 annće, pp. 75-92), M. Schwarz (Monalsschr., XLVI, p. 560-367) et Ernsl Cohn 
(Rivisla Israelilica, 1, p. 153-158, 191-195). Voir aussi Steinschneider, Jeu•. Quart, 
ReV., XVII, p. 562-3, et Hartwig Derenbourg, Opuscules d'un Arabisant, p. 4968־.
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Malizor (n° 629", ćcrit en 1466), des acrostiches sur les régies do l’abatage 
( שחיטה על חררנזיפ[ ) d’un auteur, aiitremönt inconiiii, יפת בר מבחר .

ö. Kite franęais-allemand-polonais (110s 649-684). Outre les livres de 
priéres, on trouve encore décrits ici des ouvrages relatifs ä la liturgie. 
Tel est avant tout le Mahzor Vitry (11° 655), dont !’edition n'est pas tout 
it fait exacte, voir le compte rendu d’Epstein■ (Hevue, XXXV, p. 308,. 
Vient ensuite un oiivragc sur les Ilaftarot, intitule : רברבן ממלל פרם  
(11ó 680,, de Moise Romanin, ćcrit en 1777 (autographe), qui conticnt un 
trés grand noinbre de faits intéressants. Un Mahzor pour la Pcntécótc pt 
la Féte des Tentes (n° 662) renferme Ruth et Kohóiét avec le common- 
hiiré de Joseph Kara, mais oü le second ne va, comme dans l’éd. d’Ein- 
stein {Gear Tob, 1886) ot dans la pl !ipart des manuserits (aussi dans celni 
du Brit. Mus., Catal., 1, n° 2343), que jusqu’á xi, 2 (c’est ainsi qu’il fant 
lire p. 287 a en hant, au lieu de ix, 2); mais pour le completer, on y a 
ajontó, non pás comme ailleurs 10 commentaire de Raschi, mais célúi de 
Baruch b. Samud, qui est peut-őtre identique avec le Tossaílsle du 
meine non! (v. Zunz, Zur Geschichte, p. 54). — Le n° 663'*■ contient, entre 
au trés, un office de Maarib de Paque d’un poéte synagogal inconnu 

מפלאגי שמשון ב״ר אליעזר . Get auteur pourrait étre identique avec un 
מפלאגי אליעזר , qui est cite dans lé Seder Troyes de Menahem b. Joseph 

Raz'zan (éd. Weisz dans Melanges-Bloch^ Budapest, 1905, p. 100, 111, 128), 
dans un Glossaire de Leipzig et dans un autre de Paris, tons deux du 
xni® siéclc, et qui est de son cóté identifić par Zunz (op. €17., p. 82) avec 
l'exégéte Éliézer de Beaugency. Mais cette derűiére identification sorait 
ä rej eter, v. mon edition du Commentaire d’Éliézer de Beaugency sur 
Osée, p. 6 (cf. aussi Lambert et Brandin, Glossaire hébreu-francais du 
XIII0 siecle, p. 11, note 1).

E. Rite de Romanie et de Gorfou (nos 685-691). De ce rite extrémemen! 
rare les deux derniers numóros (690--1; ms. or. 5472, 6276) contienncnt 
un Piyout et des Kinot dans un dialecte neo-grec et un dialecte italien. 
Sur ce sujet on pent encore comparer les renseignements donnés par 
Delicti dans Jew is h Encyclopedia, VII, 311-12. 11 convient aussi de notcr 
la formule de possession du propriétaire du n° 685 (v. Catal., p. 337 b, en 
has) : יבא שלא כדי בסיפרר שמר אדם יכתרב לערלם ז״ל חכמים שאמרו־ לפי  

רכר פה שמי וחתמתי כתבתי לכן זה לכר ריאמרר רמראבי עמרכי ', qu’on pent 
rapproclicr de formules analogues; v. Steinschneider, Vorlesunyen über 
die Kunde hebr-. Handschr., p. 41.

F. Rite espagnol, nord-africain et oriental (nos 692-710). Les rituelsespa- 
gnols proprement dits, iiotamment [les n08 692-94 et 697, avaient dója été 
minutieusemeiit décrits auparavant par Margoliouth dans un article par- 
ticulier (Jezo. Quart. Bev., XVI, 603 et suiv.). M. M. a compris ici avec les 
rites espagnols le rite d’Avignon (n<>  698-9) et de Garpentras (no 700; cf. 
Loeb, Tißüwe, XII, 34). Panni ceux de 1’Afrique du Nord, il faut remarquer 
une piece lit iirgiquc pour le 4 Marcheschvan, contenue dans le 11° 702, et 
qui fut coinposée ä !’occasion d’un événement survenu en 1541 (v. Calul., 
p. 371, note), ainsi que la difference établie entre אלחארה מכהג  ct

8
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 c’est-ä-dire entre le rite d’un quartier urbain ordinaire et celui ,מלאחין
du quartier juif (מכאח ; v. Catal., p. 386, note §).

G. Rite yéménite (nos 711-723), c’est-ä-dire ä la fois des pieces litur- 
giques de tonte sorté et les hymnes composes ou réunis par Schizbi et sa 
familie (n° 721 ; sur d’autres recueils semblables, v. la bibliographic 
donnáé par Margoliouth). Quoique le Siddour du Yemen ait dója été im- 
prime, les maniiscrits qui sont ici trés soigneusement décrits contien- 
nent encore un trés grand nombre de nouveaux matéria 11 x pour This- 
tőire du rite Yemenite  ainsi quo pour des autres chapitres de 1’histoire 
littéraire.

1

H. Rite caraite (nOs 724732־), qui comprend : une espece d’Introduction 
ä la liturgie caraite contenant tout'es sortes de données interessantes, 
entre autres sur la grammaire (n° 724); trois livres de priéres, complets 
ou fragmentaircs (nos 725-727) ; quatre collections de poésies synagogales 
(nos 728-731), et le הדת כתב פתשגן  de Kaleb Afendopoulo sur les récita- 
tions cultuelles (n° 732). La notice sur cet ouvrage termine le volume. 
Gelui-ci ne contient plus, en effet, que : un Index des manuscrits décrits 
d’aprés les cotes de la Bibliothéquc (pp. 489491־) des Addenda et Corri- 
genda (p. 492) et X planches de fac-simile dont le contenu a été indiqué 
en majcurc partie au cours de ce compte rondu.

La secondc partie du Catalogue, comme la premiere partie, est im- 
primée d’une maniére splendide, et de nouvelles felicitations en re- 
vienncnt ä la Direction du British Museum. Mais tons les amis de la lit- 
térature juive et des manuscrits hébreux peuvent adresser encore plus 
do remcrcicments au savant auteur du Catalogue, qui ne s’est épargné 
alien no peine pour lein* offrir ce magnifique présent. II ne restc plus 
qu'ä émettre un voeu, c'est qu'il sóit donno ä M. Margoliouth dc faire 
paraitre au plus tót le troisieme et dernier volume, et de mener ainsi ä 
bonne et heureuse fin !’oeuvre capitale qu'il a commencóe.

Samuel Poznański.

Varsovie.

I. CL, par ex., !’article dc M. Margoliouth, GZcft/uH.ęs/)־om the Yemenite Liturgy, 
dans J.Q.IL, XVII, 690-711. Dc plus, ccs manuscrits, ainsi que d’autres provenant 
du Yemen, rcnl'erment bcaucoup de données complétaut 1’histoire des noins arabes 
des .!nil's, tels quo Steinschneider les a réuuis (./. Q. IL, X, 129־ ct suiv.), mais nous 
les reservons pour une autre occasion.

Le gérant :

Israel Lévi.

VERSAILLES. — IMPR1MERIES CERE, 59, RUE DLTLESSO.



LES S01XANTE-D1X SEMA1NES DE DÁNIEL
BANS LA CIIIIONOLOGIL .1( IVI

I

La date de Gybes et gelle de la premiere destruction du temple 
dans Josephe.

Les diverses dales que Josephe, dans la Guerre el les Antiqultés, 
assigne ä l'avénement de Cyrus (ä Babylone) et ä la fin de la cap- 
tivité babylonienne paraissenl, au premier abord, singuliérement 
arbilraires et conlradictoires. Schürer * distingue trois fixations 
chronologiques differentes. Dans la Guerre, VI, 1v,8, § 270, Joséphe 
coinplc 639 ans depuis la seconde année de Cyrus jusqu’ä la 
destruction de Jerusalem par Tilus (70 de Tere chrétienne); la se- 
conde année de Cyrus correspondrait done ä 569 avant Tere ebre- 
tienne. Dans les Anliquités, XX, x, 2, § 234, il fixe ä 414 ans fin- 
tervalle en Ire le retour de Texil, dans la premiére année de Cyrus, 
el le régne d’Antiochus Eupalor (164-162). Eníin, d'aprés les A/iZe- 
quités, XIII, xi, 1, § 301,481 ans se sont écoulés entre le retour de 
fexil jusqu’au régne d’Aristobule I (105-104). L'avénement de Cyrus 
tomberait suivanlle premier texle, en 570; suivantle second, en 578 
environ; suivant le troisiéme, en 586. Schürer ne propose aucune 
explication de ces divergences. 11 se borne ä constater quo les Irois 
calculs conduisent ä vieillir Cyrus de quarantc ä cinquante ans, el 
il propose de celle anticipation line interpretation, d’aillcurs cor- 
recto, quo nous aurons ä precise!־.

Nous allons essayerde monlrer que Josephe reproduit lidelement 
deux sjstemes chronologiques qui lui soul anlérieurs elqui placent
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Cyrus en 086-080 (n° 3 de Schürer) et en 076-070 1 (n° 2), et que la 
date de Tan 07J2 (n° 1) appartient ä un autre roi perse.

Systeme A.— La date 086-080 ressort de ! indication, relevée 
par Schürer, sur la prise de la couronne royal(1 par Aristobule, 
481 ans et 3 mois apres le retour. Hyrkan ayant exercé le pouvoir 
pendant 31 ans3 ä partir du mois de schebat-fevrier 136-130 5, 
Tavénement d’Aristobule tömbe done en 100-1043. Joséphe ne 
dit nulle part en quel mois il place 1’Exode sous Cyrus, et sa 
source pour 1’hisloire de la periodo perse, le Troisiéme Esdras, 
n’en sait pas davantage. Le TroisiémeEsdras c, et Joséphe est d ac- 
cord sur ce point avec lui 7, ne connail que le mois du retour sous 
Darius,ä savoir nisan. Joséphe reproduit done ici revaluation d une 
source qui operait sur des données differentes des siennes et pos- 
sédait le moyen de liver l’époqne de Lannée oil avail eu lieu la pre- 
miére liberation. Cette source se relére évidemment ä \'Esdras

1. Non 58ד.

2. Non 569.

3. Joséphe, A. J., Xlll, x, 7, § 299. Le chilire de 33 ans, donnę par />. ./., 1. 11, 8, 
§ 68, ne provienl sans doule quo d’une erreur de copiste [Schürer, Geschichte. 1, 
p. 256, 11. 1. L’opiuion dillerente expriniéc par Hoelscher, Quellen des Josephus, 
p. 46, est meins probable).

4. 1 Marc., xvi, 14.

5. Un calcnl base sur la durée des successeurs d’Aristobule prouve que 105-104 esl 
hien pour Joséphe le commencement du court regne d’Aristobule. La prise de Jcrusa- 
lem par Poinpée est d’environ juin 63 (cf. Th. Reinach, trad, des AnHyuiles. t. 111. 
!1. 213, n. 2). La durée des dominations qui se sont Sliccedé outre Aristobule I et la 
tin du royaume de Judée est egale ä 39 ans 9 mois :

Aristobule II : 3 ans 6 mois (J. XIV, vi. 1, £ 97'.
Hyrkan 11 : 3 mois {lb., XV, vi, ISO).
Alexandre : 9 ans (//>., Xlll, xvi, 6, *j 430 .
Alexandre Jannéc : 27 ans {lb., Xlll, xv, 5, § 404>.

Alexandre Jannée succéda done ;1 Aristobule \ers la iin de 104-103 mi an common- 
cement de 103102־. Aristobule I, ayant occupé le irone pendant un an (.1. Xlll, 
x,7, § 318) á partir de tammouz. (et. p. 163, note 2 , nous sonnnes ranienes ainsi á I’in• 
lervalle qui separe tammouz. 105-104 (juillel 104) du milieu <10 103. Le texte •les J. ./., 
XX, x, £ 2 44, einprnntú sans doute it line source dislincte de ./. J., XIV. vi Hoelscher, 
Quellen des Josephus, pp. 47, 56, 75), indique Irois ans el trois mois .־ b*s trois mois 
d’ecarl soul sans dmile ceux qui se sont écoulés outre la deposition d’Aristobule et la 
reintegration d’llyrkan II.

6. Ill Esdras, v, 6 : e'est le premier nisan qu’a lieu 10 debat des gardes, a la suite 
dnqucl Darius aulorise le retour (iv, 63 indique que la permission hit ulilisee ä href 
dőlni).

7. A. J., XI, iv, 1, § 7510 : 77־ lischri esl indique comine le sepliénic mois a partir 
du depart de Babylone.
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hébraíque, qui, au chapitre 111, indique nisau 1 comme le mois d un 
retour que le chapitre vi conduit ä placer sous Cyrus־'.

1. Esdras, in, 1 et 6.
2. 0n ne semble pas avoir remurqué que la fixation du retour ä nisan permet de dé- 

terminer le mois de la proclamation d’Aristobule : un écart de trois niois séparant 
cet événemeut de nisan, il fant le placer en tammouz 103-104. Le sacerdoce d’Hyr- 
kan, commence en schebat-février 133, se prolonge done jusqu’en juillet 104 : la durée 
en est Dien de 31 ans.

3. Esdras, 1, 1.
4. Hcelscher, Quellen des Josephus, p. 73 et suiv., a dressé la lisle des discor- 

dances chronologiques et autres que présente le Catalogue par rapport au res te des 
Antiquilés et erőit que ce document a été trouvé par Josephe dans une Histoire des 
Hérodiens d’oíi proviendrait la majeure partié des matériaux accumulés daus les der- 
niers livres des Ant. Quoi qu’il en soit de cette hypotlies(*, il est certain <|ue le Cala- 
logue des grands-prétres n’est pas l’oeuvre de Josephe, dout il contredit la narration 
personnels du retour, et qu’il dérive d’une source qui adoptait la chronologie « abais- 
sée « de l'époque macchabéenne.

5. Josephe, A. J., XX, x, 2-3, §§ 233 et suiv.
6. Josephe, A. J., XI, ui, 10, § 73.

Le texte du livre XIII des Antiquilés derive done d’un document 
indépendant du Troisieme Esdras, qui, d'apies 1’Esdras hébraíque, 
plaęait le retour de Zorobabel dans le nisan de fan I1 2 3 4 5 de Cyrus, et 
fixáit ce début de régi! e en 586-585.

Systeme E. — Trois lextes s’accordentä abaisser de dix ans, par 
rapport an Systeme precedent, le moment historique considéré.

Le Catalogue des grands-pretres'*, que Josephe a inséré ä la lin 
de son grand ouvrage, vent que « soixante-dix ans apiés la des- 
truction du Temple, Cyrus, roi des Perses, permit aux Juifs de 
quitter la Babylonie pour rentrer dans leur palrie, et de reconstruire 
le sanctuaire. C’est alors que Jésus, fils d’losédek, Lun des érni- 
grants, obtint la dignité sacerdotale. Jésus et ses quatorze succes- 
seurs gouvernerenll’Etat, redevenu démocratique, pendant quatre 
cent quatorze ans jusque sous Antiochus Eupator. Ce Séleucide 
et son general Lysias furent les premiers á priver un grand-pretre 
de sa fonction : ils firent mourir Onias-Ménélas á Beroia et con- 
fiérent le sacerdoce á lakim, au detriment du fils du défunt3. »

Le terminus a quo est fan 1 de Cyrus. Josephe, dans son récit 
de la restauráción, place sous Darius, et non sous Cyrus, férni- 
gration dugrand-prétreJésus6; 11 résulte de cette discordance qu’il 
suit ici, comme pour A, une source fidéle ä l’Esdras hébraíque, 
mais qui se distingue par un écart de dix ans sur la date de Jésus 
de cehe qui est ä la base d’An/., XIII, xi.

Le terminus ad quem est un peu moins transparent au premier
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abord, Josephe ne disant pas en quelle annéedu regne d’Eupator sc 
place la destitution de Ménélas et la nomination d’Alkimos-Ia- 
kim. Déconcerté par ce silence, Schürer a íixé par méprise en 164- 
 a Favénement du successeur d’Epiphane, la limité inféri eure ,׳163
des 414 ans, et, par suite, trouvé 578-577 pour Fan I de Cyrus. II faut 
abaisser ce chilire de deux ans. C’est, en eilet, ä la fin du regne 
d'Antiochus V que la narration du livre XII des Antiquités oblige ä 
placer la deposition du devancier d’Alkimos. Elle est postérieure 
non settlement ä Fattaque de la citadelle de Jerusalem par Juda 
(datée expressément de 163-162 ,J, mais ä tonte la série des événe־ 
ments qui ont suivi et est décrite comme un des derniers acles 
d’Eupator; eile est done de Fun des derniers mois de ce souverain, 
du débul de 162־. Les 414 années partent done de 576-575.

Relatant la restauration du culte en Fan 148 des Séleucides, sue- 
cédául ä trois ans de distance au sacrilege d’Antiochus Épiphane, 
Joséphe nous apprend que le Temple avail été dévasté conformé- 
menta la prophetic faite par Daniel 408 ans auparavant 3. La dé- 
vasiadon étant du 25 kislew 168-167, l’annonce est de 576-575. 
Josephe fait évidemment allusion ä la prophetic des semaines, qui 
est donnéc comme de Fan I de Darius le Módé ’, et nous savons 
quit considére ce Darius, íils d’Aslyage, comme synchronique á 
Cyrus 5.

Ce résultat concorde avec le precedent et, d'autre part, avec Fas- 
section de la Guerre ß relative ä Fintervalle entre le retour sous 
Cyrus et Favénement d'Aristobule : 471 ans 3 mois. Dans les Anti- 
(juitéS) nous avons vu que la mérne période est évaluée á 481 ans 
3 mois. L’écart de dix ans qui différencie les calculs A et B éclate ici 
flagrant. 11 est tout ä fait vain de vouloir, comme Destinon7, sup- 
primer la contradiction en atlribuanl le chilire de la Guerre ä tine

1. Josephe, zl. J., X1L ix. 3. § 363.
2. Aiusi s'altéiiue. an moins ehronologiquemeiiL la discordance llagrante entre .1../.. 

XII, ix, T, 387-388 (Alkimos nomine par Antiochus V prochr de sa fin) et le pre- 
mier Livre des .Macchahćes, vu. 9 (Alkimos nőmmé par Demetrius ;1 ses dehuts . Les 
deux relations placent, en soninie, rOvcnemenl on la meme aimée. Le second Livre des 
Macchahćes, qui scmhle s'accm־der avec Josephe en reportant au regne d’Antiochus l'rlé- 
valion d’Alkimos (xi\, 3), se separc de lui an sujet de la mórt de Ménclas. qu’il place 
vers 104• (xiu, 2 et suiv.). Ce récit sans aucime autorité (cf. Willrich. Judaic((, p. !.'is 
no prouve évidemment rieu contrę la dale que nous avons déduite de Josephe et pour 
celle qu’a choisie Schürer.

3. Josephe, A. J.. XII, vu, 6, § 322.
4. Daniel, ix, 1.
5. Josephe, A. J., X, xi, 4, § 70.
6. Josephe, />. <7., I, in, 1. $ 70.
7. Destinon, Cht'otialotjie des Jusep/iua. p. 31,11. 1.
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faute de copiste. Ce procédé expeditif n'élimine pas la dato 576 pour 
Cyrus, altestre par deux aiilres lextes indépendants. La correction 
inverse ne pent étre tentće contrę la date 586, qu’il faudrait pos- 
tiller, coniine nous verrons, si eile n'était Iraiismise.

Systeme C. — Jetant un coup d'ceil mélancolique sur le passé du 
sanctuaire ä jamais anéanti !)ar les soldats de Titus, Josöphe évalue 
á 639 ans 45 jours le temps intervene on Ire la seconde construction, 
eíTectuée á la voix du prophéle Aggée, en Ian Ji de Cyrus, et la 
destruction sous Vespasien.

La catastrophe étant du 10 ab 70, les 639 ans 45 jours sont 
comptés du vingt-quatrieme jour du ncuvieme mois de 571-570; 
Tan I de Cyrus serait ainsi 572-571.

Destinon a reconn u 1 que Josephe s’est ici rendu coupable, á son 
ordinaire, d'une grave méprise. Le nom de Cyrus ne figure ici 
que par erreur. Le fait vise est évidemment celni que mentionne le 
verset 18 d'Aggée 11, oh il est question du vlngt-quatriéme jour du 
ncuvieme mois comme de celni 011 ont été jetés les fondements du 
sanctuaire : mais nous sommes en Van II de Darius, II n’est pas 
possible de supposer que Joséphe inflige ici ä Aggée le traitement 
qu’au livre XI des Antiyuités il pratique sur Sisinés et Sarabasanés1 2, 
et qu’á son tour, le prophéte est reporté au temps de Cyrus. En 
ellet, quand hauteur des Antiquités introduil par anticipation dans 
rhistoire de Zorobabel sous Cyrus les satrapes contemporains de 
Darius, il ne melange entre elles que des notions fournies par le 
livre d’Esdras, et le texte insuffisamment explicite de 1'Esdras 
hébraíque est responsable, au moins en partie, de cet amalgame. 
Mais les énonciations du livre d'Aggée sont d'une clarté parfaitc et 
ne prétent á aucune confusion : elles définissent sans ambiguité le 
moment 011 fut entreprise réellcment !’edification du Temple détruit 
en 70, et il cut été impossible d’admetlre sans faire violence aurécil 
de l’Esdras mérne3, et sans miner tonte l'histoire traditionnelle de 
la restauration, que l’événement auquel était attache le souvenir 
d'Aggée appartenait au regne de Cyrus. L’auteur du calcu! reproduil 
dans la Guerre se préoccupait essentiellement de la durée du second 
Temple et, en prononęant le'nom d'Aggée, il montre qu’il l’a fait 
partir, — c'était, d'ailleurs. la seule maniére rationnelle de compter 
— du commencement des travaux sous Darius, non de la tentative 
avortée qu’Esdras 1v pré te ä Zorobabel. Ce qui le diilerencie des 

1. Bestimm, Chronologie des Josephus, p. 30.
2. Josephe, A. XI, 1, 3, 12-3.־.
3. Esdras, v, 1, et vi, 1
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partisans des systemes A et B, ce n'est pas une dissidence sur la 
date de Cyrus (car sa théorie páráit s’appuyer sur la date précédem- 
ment établie 576075־), mais la substitution de l’an II de Darius á 
fan I de Cyrus comme limité inférieure des « soixante-dix années ».

Le Joséphe des Antiquilés fixe au commencement du regne de 
Cyrus, c'est-a dire en 086-580 on 076570־, le terme des soixante-dix 
années de servitude au bont desquelles Jérémie avait annoncé que 
Dieu prendraiten pitié les exilés et les ramén erail dans leur palrie ’. 
Par début de la captivité Joséphe enlend, au mérne livre XI des 
Antiquilés 2 (sur ce point encore nous aurons a noter une varia- 
tion), la deportation en Tan Will de Nabucliodonosor et la des- 
truction du premier Temple. Les soixante-dix années partent done 
d’ab-aoht 600 (640).

Il laut expliquer, d’tine part, eette chronologie trop longue qui 
rejette jusqu’au milieu du septiéme siécle un événement qui s’est 
produit en 086, et, d’autre part, !'existence de deux calculs difié- 
renciés par un écart de dix ans.

Orig ine du Systeme A. — La réponse sur le. premier point a été 
donnée par Destinon 3 et par Schürer ׳• : nous sommes en presence 
du produit d’une exégése des soixante-dix semaines de Daniel. Les 
490 années d’épreuve annoncéesparleprophéte avaient pour terme 
le moment oh « le saint des saints sorait oint » ; ä une époque oh 
Ton savait encore que la prediction visait I’époque macchabécnne, 
le 25 kislew 160, jour de la restauration solennelle du culle, fut 
considéré comme marquant I’achevement de la derűiére semaine. 
Ab 655 est le point de depart mathématiquement nécessaire des 
soixante-dix semaines dans une théorie qui compte les semaines á 
partir de la destruction du Temple en Tan Will de Nabuchodo- 
nosor.

La date 586-080 pour la destruction de !’empire babylonien par 
Cyrus et le retour du people résulte de la soustraction de 70 an

1. Joscplic, A. J., XI, 1, §§ 1-2. !/indication <111 debut du § I sur « la premiere an- 
nre du regno de Cyrus, qui ólait la svixaiite-dixieine depuis le jour 011 untre people 
dut partir pour Babylone », pourrait faire songer á l’an 655-65í (615-614' ־. mais Tin- 
tervallo entre ab-aoi'it 651 et nisan-avril 51.*» ne comporle que 69 années ]deines. Le 
clioix de 656-655 est d’ailleurs impose par la dale 661-660 fournie par Demetrius, qui 
allonge de cinq ans le chilire donné ]tar le sóstómé A cf. infra, p. 185).

2. L’idée que les ?1) ans partout de la deportation definitive. celle de l’an 23 de Xa- 
buchodonosor, est, comme l'a remarqué Bestimm (Z. <־.. p. 27), exclue par .1. J., XI. 
i, 2, §§5-6 : Isaíe est anlérieur ;1 Cyrus de 210 ans. et ;1 la destruction du Temple de 
140 ans.

3. Destinon, Chronologie, p. 31.
4. Schürer, Geschichte, Ł. )'I, p. 180.
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chilire 656-655, conformément aux paroles de Jérémie : « Quand les 
soixanle-dix années seront révolucs, dit Jahvé, je sévirai pour leur 
iniquilé contrę le roi de Babel et ce peuple, et je livrerai la térré 
des Chaldéens ä line desolation éternelle 1 » et : « Lorsque les 
soixante-dix années seront passées pour Bábelje vous visiterai, et 
je réaliserai mes proinesses en vous faisant revenir en cette térre 1 2. »

1. Jérémie, xxv, 12.
2. lb., xxix, 10.
3. Jjíséplir, A. J , XIII, ii. 3, £ 46.
4. /6., XIII, vi, 5, § 212.
5. lb., XU, xi, 2, § 234.

Oriyine du Systeme /L — 11 suit de ce qui precede que, du sys- 
térne de Fan 656-655 el de célúi de Tan 646-645, c’est le premier qui 
est primitif, et que le texte des Antiqultés, XIII, contient seul une 
application correcte de la théorie des semaincs; la dale plus basse 
a été obtenue par une operation qui a retranché dix années á la 
somme indiquée par ! addition 165+490. Cette soustraction est con- 
cevable sous deux formes : ou bien on a fixe ä 155-154 (an 158 des 
Séleucides), au lieu de 165-164 (168 Sél.), le terminus ad quern, ou 
bien on a réduit ä 480 années 1’étendue des soixante-dix semaines.

On pourrait erőire, de prime abord, que c’est le dernier procédé 
qui a été appliqué : fintervalle de 408 ans entre Daniel et la profa- 
nation de 1’an 168, celni de 414 ans entre Cyrus et Alkimos, sem- 
blent indiquer que c’est la distance de Cyrus á fan 165 qui a été 
écourtée el ramenée de 420 ä 410 ans. Mais cet indice est trompeur : 
on n’apercoit aucune raison á l’amoindrissement du chilire qui re- 
présen te les soixanle semaines poslérieures aux soixante-dix ans 
de l’exil, et, d’autre part, nous constatons chez Joséphe !’existence 
d’une chronologie de la premiére période hasmonéenne qui abaisse, 
en eilet, de dix ans, les événements contemporains de Juda Mac- 
chabéc.

Comme le Livre I des Macchabées, Josephe place en 168 (145 Sél.) 
et 165 (148 Sél.) la suppression et la restaura ti o 11 du culte, en 143 
(170 SéL), la premiére année de Simon.

Mais nous ne retrouvons pas dans les les dates que
I Macc. assigne á la mórt de Juda (161) et á l’avénement de 
Jonathan ä la grande prétrise (153). Nous y lisons, par contrę, 
tonte une série d’affirmations inexactes : Jonathan reęut le sacer- 
doce quatre ans aprés la mórt de son írére3 4 5, et il l'exerca quatre 
ans'*; Juda avait été grand-prélre pendant trois ans3. Nous 
obtenons ainsi pour la mort de Juda la date 152, 144 étant l'année 



de la mórt de Jonathan1, et pour l’avénement apocryphe de 
Juda ä la grande prétrise (qu'on pent difficilement séparer de la 
reconsécration du Temple), 155. Ges chilTres supposent pour la re- 
constitution du culte legitime une difference en moins d'exacle- 
ment dix années sur la chronologie hislorique. (?est suivant tonie 
apparence sur cette base qu’ont été établies les datations suppo- 
sees par la Guerre. I, iii ; les XII, vn et XIII, xx : 646-645 
pour la 18e année de Nabuchodonosor, ab 645 pour la destruction 
du Temple ; 576-575 pour Tan I de Cyrus et nisan 575 pour ]e pre- 
mier retour.

1. Simon meurt en 13G-.'i (cf. supra, p. 162־, n. 5• aprés un regne de hűit ans zl.J. 
XIII, vii, 4, § 228 .

2. Th. l’einach {Traduction, I. III. p. 121. 11. 1) suppose que Josephe a utilise 1111 
exemplaire de I Mace, falsilié dans un iiitóret asuionéeii. Hölscher {Quellén, pp. 41 
ef. suiv.) parié plus priideinment d une « source légendaire »>. mais il ajoutc que .10- 
séphe l’a írouvre dans Alexandre Polyhistor. Cesi cehii-ci qui, frappé par limpossi- 
bi litr de faire cadrer la chronologie de la Le<1ende1n{uelle avec les durćes assignees 
ä Jonathan grand-prétre cl ;1 la vacauce aidrcúdente du siége sacerdotal, aurait sújt- 
prime les dates genantes de 1 Mace. C’rsl faire trop d’hoiiueur á Polyhistor, transcrip- 
lour infaligahle, mais sans critique persönliche. de morceaux choisis hisloriques.

3. Notons, en passant, que !,existence «le deux syslemes conlradicloires de datation

On n’est pas parvenu encore ä définir avec certitude la source 
trouble 1 2 3 á laquelle Joséphe a emprunte le calcul qui abaisse de 
dix ans le terminus ad quem des soixanle-dix semaines et, par 
suite, tons les événements calculés par rapport ä ce terme. Elle a 
du exercer une grande influence, car les dates 645 et 575 pour 
Texil et le retour paraissent s’étre imposées ä ceux-lä mémes qui 
assignaienl á lours dates reelles les événements du temps de Juda : 
le rédacteur de la liste des grands-preIres quo Joséphe a trans- 
crite au livre XX des Antiquités rej ette les chilTres de la source 
légendaire pour le pontifical de Jonathan et la vacance inlermé- 
diaire entre Álkimos et Jonathan (au lieu de 4• el 4 ans, il donne 
7 et 7), mais évalue néanmoins ä 414 ans, et non ä 424, le temps 
écoulé entre Cyrus et Álkimos. — Les 408 ans, qui selon Joseph(‘ 
séparent la prophetic de Daniel de son accomplissement, sup- 
posent, de mérne, la combinaison de la dale hislorique 168 avec la 
date 576-575, qui rés ul le d un sysléme different. Les auteurs de ces 
calculs avaient évidemment perdu de vue la connexilé de la dale 
576-575qu'ils assignaient au retour avec la fixation ä 158 et ä 152de 
la violation du Temple et de la mort de Juda; ils la reproduisaient 
teile qu’ils ],avaient reęue, Lont en lui enlevant, en réintroduisant 
les dates hisloriques 168 et 162, la légitimité (|udle dévait ä la 
ihéorie des semaines'■5.
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Josephe chroHolocjiste. — Person ne ne reprochera ;1 Josephe de 
navoir pas aperęu celto difíicullé. II esi plus grave pour lui cpi il 
ait employe Indi Herein men t, au cours de ses deux ouvrages, les coin- 
potations contradicloires basćes sur la chronologie hisloriqiie du 
I Mace. et sur rolle, erronée, de la source légendaire ; que, vonlául 
dalcr l’avénement d'Arislobulc par rapport au retour, il ait indiqué, 
dans la Guerre, le chilire de 471 ans, et dans les Antujuiles, celui 
de 481. Joséphe manifeste ici, une ibis de plus, la déconcertante 
irréílexion ou platót la sorté de cécilé intellectuelle dönt, en mailére 
de chronologie, il a inultiplié les témoignages. C’est 1’homme qui, 
aprés avoir au debut des Anliqmtés adopté, pour lepoque proa- 
brahamique, dos cl ii fires qui excédent de plus de 1,200 ans le total 
fourni parle texte hébraíque, donnę dans la suite des computations 
uniquement basćes sur ce dernier total; qui indique, tour ä tour, 
2010 1 et 24012 ab Ad. comme date de la sortie d’Egypte; qui, alors 
que Tune et Fan Ire de ccs données supposent qu’il n’y a que deux 
siécles environ d’Abraham ä FExode, ęopie imprudemment dans la 
Bible I ,affirmation que Fesclavage des fils de Jacob a dure 400 ans3; 
qui, aprés avoir fixe ä 092 5 ans Fintervalle entre 1’Exode et la 
construction du temple de Salomon, adople sans sourciller un 
calcul qui éléve ce chidre á (M23. Les incoherences chronologiques 
qui afleclent la période post-exilique continuent normalement la 
longue série de celles qui jalonnent !,histoire anterieure. D un bout 
á Fan Ire de son oeuvre Joséphe se révéle idenlique ä hii-méme, 
compilateur liátif, prenant de toutes mains, aussi prompt á multi- 
plier les indications contradicloires quinhabile ä se con str ui re un 
systéme, ou settlement ä en emprunter un et ä s’y tenirG.

pour l’époque d’Antioelius IV et de sós successcurs est perceptible jusqu’á l’époque 
pré-macchabéenne Daus la Guerre, 1, 11, 1. § 33. el VII, x, 23 ־2-3, 4־  et suiv., Joséphe 
place sous Antiochus IV, vers 172, le depart d’Onias, bientőt suivi de la fondation du 
temple de Léontopolis; dans les Antiquilés, XII, ix, 7, §§ 387 et suiv., et XIII, 111, 1-3, 
§62 et suiv., l’événement est attribué ä l'an 162־. II résulte de tout ce que noussavons 
des rapports des deux datations que e'est la !»remiére qui est hislorique ; celte raison 
suffirait ä faire rejeter. comme 1'ont fait Willrich et Wellhausen, la date proposée !»ar 
les Antiquilés.

1. A. J., VIII, 111, 1, §§ 61-62.
2. A. J., X, vin, .3, § 147. Cf. Di'stinon. Chronologie, p. 22־ et suiv.. et Bousset. 

Zeilsch. f. all I. Wissensch., 1900, pp. 139 et suiv.
3. A. J., II, ix, 1, § 20k
Í. A. J., VIII, iii et X, vu 1.
5. A. J., XX, x, 1, § 230. Cf. Contrę Apion, II, n, § 19.
6. L’incapácité de Joséphe ;1 poser correctement les questions de chronologic eelale 

curieusement quand il s’avise de confrouter les dates bibliques el les dates profanes. 
!fans Conf re Apion. I. xvi. § 104. il assure que la sortie d’Éixypte a precede dVu-
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Systeme D. — On ne sera done pas siirpris de constater qifil n a 
pas seulement oscillé entre la théorie qui limitait ä Darius la fin des 
soixanle-div années (nous y reviendrons') el celle qui les limitait 
ä Cyrus, et, ä fin térien r de cette derűiére, entre les deux dates 
586-585 et 576-575, et qu’ayant hésité entre trois chiífres pour le 
terminus ad quem, il ait varié aussi dans la determination du 
terminus a yuo. Les systémes A, B et C, quelle que fut la diversite 
des rósultats auxquels ils conduisaienl, concordaienl en ce qu'ils po- 
saient pour point de depart des soixante-dix années, premiere étape 
des sémáines, le jour de la mine du Temple et de l’exil en Fan XVIII 
de Nabuchodonosor. Cette limité supérieure est déplacée dans le 
récit que fait Joséphe de l’événemenl qui, cinq ans aprés la chute 
du sanctuaire, acheva la depopulation de la Judée.

Pariant de la Campagne aprés laquelle le 10־• de Babylone, en sa 
vingl-troisiéme année, déporla tout ce qui rostáit du peuple de 
Juda, Joséphe declare que c est de ce moment que tonte la Judée, 
Jerusalem et le Temple restéren t dans la solitude pendant soi van te- 
dix ans2. Il est aisé de reconstituer le raisonnement, fruit d'une 
exégése outranciére de Jérémie xxv, qui a conduit a cette évalua- 
tion parliculiére de la longueur de l’exil babylonien. Le prophéte 
avail prédit ä la Judée soixante-dix ans de solitude totale ־. le pays 
dévait devenir un desert, oü on ne percevrait ni voix d’allégresse, 
ni eris de joie, ni voiv du fiancé, ni voix de la fiancée, ni bruit de 
la meide, ni tündére de la lampe. La mine du royaume, la déporta- 
tion du roi et des p rin ci pa u x de la nation, en Fan XVIII, n’avaient 
véribe qifen partie ce fűnél) re oracle, dönt Faccomplissement in tó- 
gral commencait au jour oü aucun Judéen ne demeurait plus en 
Judée. Les années de Jérémie ólául, en consequence, supposées 
partir de Fan XXIII de Nabucliodonosor, la durée totale de la cap-

viron miile ans la guerre de Troie : l’Exode tómban! d'aprés ses ralculs entre 1713 et 
1708 (1(' Temple, détruit enGGl. G5G ou GíG, a dóré Í70 ans, el sa construction est pos- 
tériedre de 502 on G12׳ ans au depart sous Moise . la prise d'llion serail abaissée jusque 
vers la seeonde !unitié du vmc siécle. Un pen plus loin ^xvn. Jjíj 10S et suiv.) il 
clierche ;1 proover la hanté antiquité du Temple par le lémoignage des annales phéni- 
cirimes, qui Iont vivre lliróni, l’aini de Salomon, ii.״» ans avant la laudation de Car- 
thage : commo, dans son Systeme, le Temple remonle á 1130-1115, il faudrait que la co- 
Ionisation de Carlhaue remontat an debut du xe siécle. Josephe ne s'est-il pas doute de 
l’écarl de prés de deux siécles qui séparait sa compulation de la date traditionnel- 
lement adinise ? Ou, s’il en a eu le soupcon. a-t-il pensé que e’é ait la chronologie 
commune qui avail tort el qu'il lallait vieillir Carthage, dós l’instanl qne la dale du 
Temple le vonlait ainsi ? De laute faron, la mauiérc doni il presente re synchronism(• 
illusoire domie la mesure de ses talents de chronouraphe.

1. Infra, II.
2. Josephe, J. J., X, ix, 7, íj ISI.
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Liviié babylonienne esi étendue ft 70 ans C el la chute de Sédécias 
portóé (dans le syslóine A) de ab 606-600 ;1 ab 661-6692. Nous re- 
Irouverons ce comple cliez Dómólrius.

Histoire de la chrnnoleajie (ipocalíjplupie. — C’esl an plus tard an 
premier siódé avant l’óre chrétienne, comine il résulle du lexle de 
cet Alexandrin :{, que les chronographes juifs out imagine, pour sup- 
piáéra l'insufíisance de la transmission historique, de calculer läge 
de Nabuchodonosor el de Cyrus au moyen d’une interpretation 
strictemenl clironologique des années de Jérémie el des semaines 
de Danid. Nous conslalons ainsi que, lorsque les docteurs pos- 
tórieurs ft la mine definitive du Temple, nolamment Yosé ben 
Halaphta, ótablirent leur ere de la creation surla base des chiiTres 
bibliques auxquels ils ajouterent 490 ans pour la période comprise 
entre la prediction de Jérémie el la prise de Jerusalem par Titus, 
ils n’innoverent, par rapport ft Joséphe et ft Démétrius, qu’en ce qui 
concerns le point d’arrivée et le point de depart des semaines, mais 
que e’est ft des devanciers qui remonlent jusqu’ft Fépoque helló- 
nislique qu’ils ont emprunté Tidée de !,application clironologique 
de la donnée apocalyptique.

Due telle thóorie n'a pu se former et durer que dans des condi• 
tions assez particulióres.

Il fallail que les informations positives fissent défaut surla Ion- 
gueur réelle de la période perse : il eúl été impossible d’assigner 
une durée de 414 ans ft la série des grands-pretres qui va de Jésus 
ft Alkimos '• s'il ent exislé une liste aulhenlique donnául des chiiTres

1. C’esl sans doute le besoin de faire cadrer la chronologic des rois babyloniens 
avec ]’!'spare de temps ainsi live qui a determine les modifications arbilraires qui 
afl'ectent, dans les Anliquilés (X. xi, 2. 229־ sqq.). les sornmes d'aimées de régne
des successeurs de Nabudiodunosor, lidélement transcrites de Bőröse dans le Coulee 
Apion (1, xxi, 147 ct sniv.).

Josephe : Béhose :

Le falsificateiir oblient une somine de 75 ans et 9 mois au Ihm de 23 ans el 9 mois : 
faisons observer qu’il s’csl trompé d’une unité, — il n'y a que 7 4 ans et 9 mois d'ab 
indus 661-660 (651-650) ;1 nisan indus 586-585 (576 575),— et qu’il ent dfl faire entrer 
en comple les 20 années de Nabudiodunosor postérieures äla deportation de Tan XXI11.

2. Dans les systémes B el C, cette thóorie condiiirait aux dates 651650־ et 615-6Li.
3. Pour la date de Démétrius, ef. lu/'ea, 111.
4. Josephe, A. J., XX. x, 2, § 231.

Abilamaródakhos ... 18 ans 2 ans
Niglisaros.................... 40 » 4 »
Láboson lakh os......... 9 mois 9 mois
Naboandelos
(_ Ballasaros,......... 17 » 17 ״
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exacts. Mais l'annalistique avait chómé le long des siécles obscurs 
on le judaisme se constitua : pour occuper la période perse. Phisto־ 
riographie juive ne disposait qae des six noms de grands-prélres sé- 
ehernen t énnmérés dans un passage de Néhémie et eile se trouva 
ainsi dans cotte situation paradoxale de posséder, par le Penta- 
teuque et le livre dos Rois, les elements d’line chronologic continue 
qui part de Porigine des temps et ne s’arrele qu'avec la royaulé 
judéenne, pour voir le ill sc briser dans un passé éloigné de 
quelques siécles seulement.

11 fall ait, de plus, que le judaisme fut inapt(* ä corriger le silence 
de la tradition nationale par un appel ä la science des Gentils. 
Nabuchodonosor et Cyrus avaienl vécu dans co qui nous apparait 
comme la pleine luniiere de 1’histoire, et leur date était consignee 
dans des documents qui, comme le Canon des aslronomes, faisaienl 
partie, vers le premier siede, du bagage de !'erudition internatio- 
nale. Mais il est clair que de semblables sources d informations 
étaient hors de la portóé des Juifs Palestinians, enferines dans 
l'étroit horizon de la communauté.

Elles étaient accessibles ä des homines comme Démétrius et 
surtout Josephe, mais les yeux de ces hellénisanls ne se sont pas 
oaverls ä lour lumiére : lorsqu'ils ont éerit, le systéme fondé sur 
!'apocalypse était constitué, et ce n'esl pás sur la fői d'un rensei- 
gnement profane qu'ils pouvaient songéra le rejeter. L’adhésion de 
parade que Joséphc, dans le Contrę Apion, donnę ä la chronologie 
d'un Bőröse 011 d’un Ménandre d'Ephése ne saurait donner le change 
sur le fond de sa pensée. Les oeuvres des Grecs fournissent des ou- 
tils commodes á son apologétique, mais sans cntamer sa croyance 
exclusive aux vérilés que lui onl enseignées les livres nalionaux : 
an moment meme 011 il transcrit une lisle phénicienne et une liste 
babylonienne qui prouvent, la premiére, qu'il y a 30 ans et 3 mois, 
entre l an XVII de Nabuchodonosor el Gyrus 1 2, la secondc, qu’il y a 
49 ans et 9 mois entre Fan XVIII de Nabuchodonosor el Cyrus3, il 
pretend aver, un tranquille aveuglcmcnl apporté!• la preiive que 
e’est bien « soixante-dix ans que la villa res la dépcuplée (de 
Pan XVIII) jusqu'au temps de Cyrus, roi de Perse »

1. Xehéniie, xn. 11-12. Josephe ne coimait pour la période anlérieure anx Grecs 
aucun grand-prélre rt ranger ;1 la rourte liste donnée par ees deux versets : voir le la- 
hleau üressé par Th. Reinach, Truduction, I. HI, p. 82. La serie de ses irrands prd!res 
de l’époque plolémaique n’atlcste. dr son rőté. qu’uii savoir limité: cf. Willrich, Juden 
und Griechen, p. 107 el suiv.

2. Josephe, Contrę Apion, 1. xxi, 157-160.
3. Ib., U, .w, 140-150׳.
i. lb.. 1.X1X. £ 132. Au ij 151 (passage suhant iinmédiateinenl !,exlrait ׳le Bérese in-
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A ],attention distraite que Josephe, béri tier de deux ou trois sie- 
des de culture helléiiiquc, prete auv plus significatives piéces de 
contróle nous pouvons mesurer Tótat d’esprit de ses devanciers 
de la diaspora qui n’ont pas tons dispose comme lui des riches 
matóriaux emmagasinós dans les compilations du Polyhistor. Nul 
d’eulre eux n’a cherché dans les annales babyloniennes ou perses 
une reponse an probléme pose par !'interruption de la tradition 
historique apres Sódócias.

II laut descend(®, pour Irouver des dotations, sinon historiques, 
du moins accommodóes dans une certaine mesure ä Tbistoire, ä 
une époquebien postórieure a la destruction du second Temple, qui 
détermina chez les Jail’s memes !,abandon de la théorie qui fixáit ä 
l’ópoque macchabóenne la terminaison des soixante-dix semaines. 
C’est aux écrivains chrétiens qui, á la tin du second siécle et au 
début du troisléme, ont travailló ä donner ä TÉglise une chrono- 
logie universelle, que nous devons de connaitre les transactions 
imaginées — sans doute dans des milieux judéo-égyptiens ou sama- 
ritains— pour concilier la chronologie apocalyptique avec la chro- 
nologie historique.

Théophile d’Antioche et Jules TAfricain piacént Tan 1 de Cyrus 
Tun en 362 ', Tautre en 060 L L’exil a dure soixante-dix ans, sui- 
vaut la prediction de Jérémie ; la chute de Jerusalem est done de 
632 (630). Les chronographes eussent évidemment du partir, non 
du commencement du regne de Cyrus (en Perse), mais de Tan I de 
sa domination en Babylonie, de prés d’un quart de siécle poste- 
rieure. La preference donnáé ä la date la plus reculée s'explique 
parce qu’elle conduit, pour la chute du premier Temple, á une 
époque trés voisine de celle qu'indiquent les calculs apocalyp- 
tiques. Rien ne permet, d’ailleurs, de soupęonner Théophile d'An- 
tioche d’etre 1’auteur de cette computation, que son autorité propre 

clique 11. 3 et précédant la citation <h■ Ménandre indiquée n. *2) le chilin‘ qui indique 
la durée dc la destruction du Temple est malheureuseinent altéré : le inanuscrit porte 
!'impossible éirrá. Eusébe lisait (ou conjeclurait) : si c’est bien iá la lenni
originale, Josephe aura mis pour une fois sa doctrine d'aeeord avec ses aulorités ־. 
mais le § 132 permet de juger du sérieux de cette concession occasiomielle.

1. Théophile, Ad Autolycuiu, Ili, xxv el 5>ni\. (cf. le tableau de la chronologie de 
Théophile dressé par Otto, Corpus Apologet. Christ., Vili. p. uv). L'exposé de Theo- 
phile est, d’ailleurs, empreiut d’une extreme confusion : l'arguinenlation du polemistę 
tend ä prouver quß les 70 années vont de Nabuchodonosor á Darius, alors que son 
Systeme les suppose comprises entiércment dans la période antérieure á Cyrus.

2. Julius Africanus, dans Eusébe, Praep. Evany., X, x Jlouth, Pel. Sacrue, 11. 
p. 27i1. Cf. Schwartz. Die Kaoiigslislen des Eratosthenes, p. 25. dans Abhandl. 
Gwtl. Gesellsch. W'iss., I. XL (1894-1805..
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n’eút sans doute pas suffi á imposer á FAfricain 1 ; il Fa trés vrai- 
semblablement empruntée ä Thallus le Samarilain, que FAfricain 
cite en garantie de Favénement de Cyrus pendant la 55• olym- 
piádé.

Clement d’Alexandrie n’a rien accepté du compromis boiteux 
qui n’emprunte á l’histoire une date factice de Cyrus quo pour 
reconstruire pour Nabuchodonosor une époque contraire ä la réa- 
lite historique.

L’auteur des Slromates 2 considére comme terme de la captivité 
Fan II de Darius, qu’il parait fixer en 518. Il innove en ce qui con- 
cerne le terminus a quo, car, au lieu de !’identifier, comme les 
diverses sources de Joséphe, ä la prise de Jerusalem en Fan XVIII 
de Nabuchodonosor ou á la deportation totale de Fan XXIII. il Fen- 
tend de 1’exil qui frappa, aprés un régne éphémérc, le roi Joiakhin 
en Fan VII; ce systéme particulier (E), qui est sans aucun doute 
bien plus ancien que Clement et vraisemblablement d’origine juive, 
est hasé sur Jérémie xxix et stir divers passages d’Ezéchiel 3.

La captivité de Joiakhin est de la seconde année du régne de 
Ouaphrés, roi d’Égypte, de la premiere année de la 48e Olympiade 
(588-587), Philippas étant arclionle á Athénes. La prise de Jéru- 
salem descend ainsi ä Fan 577-576, au-dessous de la date reelle. La 
mention d’Ouaphrés donnę ä penser que la théorie doni Clement se 
fait l’écho est née dans 1111 milieu juif ou chrélien d’Égypte. On 
savait par Jérémie (xliv, 30) que ce Pharaon avait élé contomporain 
de Sédécias; en consultant une chronologie des dynasties égyp- 
tiennes (comme celle du Pseudo-Manélbon, conn 111*, des avant 
Joséphe, des Jiiifs cullivés d’Alexandrie) on apprenaitque Ouaphrés 
avait occupé le tróné enlre 590 011588 et 572 ou 570. Lépitomateur, 
juif 011 chrétien, du Pseudo-Manéthon a remarqué Fidentilé entre 
le Hophra‘ de Jérémie el le Ouaphrés inanéthonicn, et conclu (á 
une époque antérieure ä Clement), en dépit du silence garde par 
la Bible sur le nom du Pharaon régnant, que c'est auprés d’Oua- 
phrés que se réfugiérent Jérémie et ses compagnons, cherchan 
asile 011 Egyplc aprés la mort de Guedalia.

On (*út été d’accord avec la véri lé en tiranl de cetle eonslalalion 
la conclusion que la chute de Jerusalem sons Sédécias remontail 
au début du régne d’Ouaphrés et il n’eút pas été malaisé, en se re- 
portant au Canon des Astronomes 011 ä un document semblable, 
de constater qu'en ellet, Fan XV1I1 de Nabuchodonosor coíncidait

1. Cf. Geizer, Sexlus Julius Africanus, I, 22-23 .<ן>ן.
2. Clement, >Vr0M&/., I, xxi, p. 31 Poll.
3. Ezreinél, 1, 2 ; nil, 1, He.
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avec une des premieres années du roi égyptien. Aucun des tcxtes 
conserves ne permet d’afíirmer que ce pás ait été fait au second 
sióele, rar nous avons vu quo Clément place sous Ouaplirés fexil 
de Joiakhin et non celni de Sédécias, el il ne résulle pás de la no- 
lice de ],építőmé que Ouaplirés n’ait pás été dója contemporain de 
Joiakhin. La source de Clément n a pas dispose de documents assez 
precis pour qu elle put reconnaitre qu’il n y avail d’inlenalle histo- 
rique de 70 ans en ti e « !,exit» et Darius que si Fexil étail celni de 
Sédécias.

II étail résemé ä Euséhe, si supérieur commo chronograph(■ á 
la reputation que Ini a fail(■ !’injustice de Scaliger, de proposer de la 
prise de Jerusalem par les Chaldéens une date strictement histo- 
rique el aussi rapprochée de la real i lé que le permeltait l'élat des 
connaissances de son époque. II ne parail pas qtf aucun Jnif de 
Fépoque gréco-romaine ait connu fépoque exacle de la mine du 
ro ya nme de J üdéé.

It

La date de Darius dans Josephe.

Oriyine du Systeme C. — Les syslémes A el B en arrétanl les 
soixante-dix années ä Cyrus, étaient en accord avec le texte de 
Jérémie qui assignail une periodo de semblahle durée á la captivilé 
bahylonienne. Ils se heurtaient á un verset de Zacharie (1, 12). E11 
Tan II de Darius, Zacharie s’écrie : « Quand done, Jahvé. prendras- 
lu en pitié Jerusalem et les villes de Juda contro qui tu fes irrilé? 
Void déju lu soi.rante-dijciéme année. »

II est clair que e’est sons fin fluence de ce texte qii’est née la doc- 
trine qui fait de Darius le roi de la soixante-dixiéme année, et de 
fan II, époque du relévement du Temple, le terme de la period(‘ 
d’afíliction. II est moins aisé de discerner la raison pour laquelle 
!,auteur du calcul reproduit dans la Guerre a abandonee les dates 
580-585 et 576-575 (avec leurs corrélatifs 656-655 et 646-645) pour 
les chilfres un pen inférieurs 571-570 et 641-640. Pourquoi, suivanl 
le sillage des théoriciens des écoles A et B (les dales 641-640 et 
571-570 sont évidemment trop éloignées des dates historiques et

1. Nous ne n1111״n״ns pas ici le syslrme D. parce que les levies de Josephe el de 
Demetrius qui nous le font connailre ne nous apprennenl pas si r’esl sous le regne de 
Gyrus ou celui de Darius qu'ils plaęaient la liu des soixante-dix années.
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trop prochesdes dates apocalyptiques pour ne pas dériver de relies- 
ci) a-t-il in troduit dans les chilfres une modification que n’exigeait 
pas son interpretation divergente des textes ? Darius, dépossédant 
Gyrus de sa fonction de roi de ]a soixante-dixieme année. eút du 
régül iérement occuper le site chronologique assigné traditionnelle- 
menta ]a situation et reléguerle rival evince dans Tintérieur de la 
période fatidique.

II fant ici nous con len ter de présomptions. Nous considérons 
comine vraisemblable que, au moment oft le Systeme de Tan 571 - 
570 a été élahoré, les dates 586-585 ou 576575־ pour Cyrus étaient 
trop solidemenl établies pour qu'on pút les déplacer. G’est par 
rapport ä ces termes que nous avonsvuJosephe calculerl’inlervallc 
de Daniela la profanation duTemple par Antiochus Épiphane, celni 
de Gyrus ä Alkimos, celui de Gyrus ä Aristobule. Les dates 586-585 
et 576-575 tiraient de semblables evaluations une consecration qui 
les protégeait contrę des atteintes imprudentes. Force était au 
novateur appuyc surle texte de Zacharie de prendre Tune 0111’autre 
pour point de depart de sa determination de l’époque du second 
successeur de Cyrus.

La Bible imposait ä cette recherche certaines données don t it 
dévait étre tenu compte. Un texte de Daniel ' exigeait un minimum 
de trois années de domination pour Cyrus, et le récit d'Esdras 
supposait qu'un Artaxerxes, de longueur de régne indéterminée. 
s'intercalail en I re Cyrus et Darius. Entre 1'an I de Cyrus et le Re- 
lour d’une part, et fan II de Darius et la reconstruction du Temple 
de 1’autre, il faltait done compter 2 (Gyrus) 4־ x (Artaxerxes) + 
1 (Darius) années.

S'il était probable quele chronologisle de C ail count! la sourceä 
laqiielle Josephe a em prim tó son arrangemenlde 1'histoire de la Res- 
lauration 2, il faudrait sans doute admettre qu’il est tributaire du 
Systeme A. Josephe, identiíiant á Cambyscl’Arlaxerxés, successeur 
de Cyrus, fixe á 7 ans (6 pour Cambyse, 1 pour les Mages) 1’inlervalle 
compris entre la mort de Cyrus et l’avénement de Darius. L’an II 
de Darius correspondant a 571-570, nous serious, dans cette hypo- 
these, reportés ä 580-579 pour la mort de Cyrus ; le regno de celui- 
ci ayant été assez court3, nous arriverions pour son an la une date 
si voisine de 586-585, qu’il n’y aurait guére de raison de I’imaginer 
differente.

1. Daniel, 1.
2. Josephe, J. J., XI, 11, 2, § 30.
3. JuMéphe, ?7».. 11, 1 , 20. J ״septic ne donor aiicnne indication precise, mais fail mon- 

rir Cyrils pen aprrs les expeditions runiinencues á la suite immediate dn relour.
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Mais 011 ne pent supposer á Fauleur de (i, stiivi par le Josephe 
de la Guern. les informations dönt le récit des Anlu/uilés traduit 
Finlluence; comme le inonlre la suite de ses calculs, c'est un Juif 
conliiié dans la tradition juivc, qui ne connait que le texte hé- 
braique de la Bible et les procédés d’éxégése des docleurs, et en 
aucun cas, comme le Joséphe vieilli des Aulujuilés. ne eon laminę 
leurs données par des elements puisés aux versions grecques des 
livres saints on aux écrils des historians profanes 1. N'ayant d’autre 
source d’inspiralion que le Daniel et FEsdras hébraíques, il a di'1 
suivre striclement les indications qui y ólaiéul contenues, quille á 
siippléer par la conjecture ä leurs lacunes.

1. Rappelons que, meme dans les Inllquités, *■’est un fait cxceplionucl *pír !emploi 
de ducumenls profanes servant á corriirer la tradition bibliquc.

T. Ll, n° 102. 12

Trois années élant alteslécs pour Gyrus, deux pour Darius, il fal- 
lait fixer un chifire ä Artaxerxes. En identifiant cel Artaxerxes á celni 
de la fin d’Esdras el de Nébémie, on acquérait pour ce roi une don- 
nóe numérique precise, mais inutilisable : car cel Artaxerxes avail 
régné 32 ans, et on ne pouvait insérer un chiffre aussi élévé entre 
Cyrus et Darius sans réd ui re á l’excés la durée de l'exil propre. II 
ne rostáit qiu’i conclure qu'on était en presence d'un Artaxerxes 
par ailleurs ihconnu, et !,evaluation de sa durée ne pouvait étre 
qu'arbitraire. L’exégése des docteurs, en páréit cas, ne péchait pás 
par excés de hardiesse. Si nous supposons que C a fixe ä un an le 
régne d'Artaxerxés, nous obtenons un total de quatre ans de Fan I 
de Cyrus (exclu) ä Tan II de Darius (exclu) : tel est exactement Fin- 
tervalle qui sépare Fan II de Darius, dans C, de Fan I de Cyrus, 
dans B. Si 1‘hypotliése est fondée, la dale 071-370 pour Darius dó- 
rive done du systéme qui place Cyrus en 376-070.

Les dales de rhisloire de Jerusalem. — La dale 371-370 pour la 
mine du premier Temple n’est qu’une des étapes du tableau chro- 
nologique oh un patriotę, pen aprés le désastre de Fan 70, a rap- 
pelé les principaux moments de Fhistoire du sanctuaire el de la 
Ville saccagés. Curieuses en elles memes, ces indications sont par- 
ticuliérement interessantes en co qifelles donnent Fexemplc d'un 
systéme chronologique développé de Fhistoire ancienne des Hé- 
bieux, hasé sur la date371-370 doni Faulhenlicité ressort de Fexa- 
men du rapport qu’ont avec eile les dales plus anciennes.

Nous groupons ici, d’aprés Ford re chronologique ascendant, les 
notices fournies par les chap. ív, 8 (§§ 269-270) et x, 1 437-441)
du livre VI de la Guerre.
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a) § 271 : De la « fondation » du Temple sous Salomon au 9 Loos
.ans 7 mois 10 jours ־70, 691130

b) § 439 : De !'entrée de David ä Jerusalem ä la prise de la ville
par Nabucbodonosor, 477 ans 6 mois.

ó')§ 440 : De !'occupation par David an 8 Gorpiaios 69-70, 1179 ans 
[7 mois <].

c) § 441 : De la premiere fondation ä 692177 ,70־ ans.
c') § 437 : De la premiere fondation de Jerusalem ä la })rise par 

Nabuchodonosor, 1468 ans.

La soustraction c — c* donne la dale absolue de la premiere 
mine du Temple : 641640־, ch iff re conforme ä celni que permetlait 
de poser la tbéorie des semaines.

La « fondation >י du Temple est, d'aprés a, antérieure de 421 ans 
7 mois 10 jours a la destruction ; cet intervalle est conforme aux 
indications de la Bible hébraique, qui assigne 393 ans aux rois de 
Juda, et place !,inauguration en Lan 12 de Salomon, qui en a régné 
40. Par xT <׳7׳ ę Joséphe entend ici, comme Ta note Dcstinon 1 2, fache- 
vement du sanctuaire, et non le debut des travaux. Les 7 mois el 
13 jours nous reportent, en effet, an 20 kislew; le report sous 
Salomon de la date (historique ou conventionnelle) de la reconsé- 
cration macchabéenne du Temple est un curieux exemple de Lin- 
fluence du calendrier rituel sur fhisloire : cost 1'anniversaire de la 
Hanoiikká qui a été transpose sur la premiére et antique ha- 
noukkat ha-ba'it.

1. Le chill’re des mois est restitué d'aprés le J5 !39 .־ le non! du mois mi David ue- 
cupa Jerusalem, étanl calculé par rapport á ab 611-610. dohait rétre par rapport ;1 
élőül 69-10. Par eontre, la mention de sík mois au $ •131 dóit étre erronée el nous 
ne I’íhous pás reproduilc: eile n'a pás de correspondant au £ 111 et il est im- 
probable qn’on se׳ sóit appliqué ä établir ;1 quel moment de I'amiee Melkięedeq .p ia 
les foiidements de la vilié. J.a méprise qui a transporlé au Jj 431 Uiudicalion des 
mois qui apparticnt au £ 410 est (Tailleurs trés aurienne et remonte sans donié á 
Joséphe lui-méme, car Clement d’Alexandrie, qui Irauscrit la notice 6’ d'aprés un 
clironologiste écrivant 011 l’an 10 d'Antmiin ne eoiinail que le rbilFre des annécs 
(S/rom., 1, xxi, p. ■109 Polt.); les mois dn § 431 sont d’ailleurs fauli Is ; mi a omis 
de fairé eutrer en comptc le 'mois qui sépare 9 Loos de 8 Gorpiaios : il fául corriger 
en éírxá.

2. Destinon, l. L, p. 33.

Les notices relatives á David présentent des cbiflTes altérés : le 
$ 439 place !'occupation de Jerusalem 33 ans avant !'inauguration 
du Temple de Salomon, le § 440 settlement'49 ans. L’inlervalle 
marque })aria Bible (33 ans pour David, 11 pour Salomon jusqu'ä 
l'année de la hanoiikká) est de 44 settlement. Il faut corriger 477 
en 460 (ou 466, cf. infra) et 1179 en 1174 (ou 1170).
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Les six mois suppiemen taircs du § 439 (nous avons dit1 (ja il faut 
reslituer en pareille place an § 440 Vindication sept nioisj sup- 
posent c!ue la rojauté de David á Jerusalem commence en schebat. 
Ce renseignement a pour origine une computation de la durée du 
royaumc de Juda un !)011 diliéren le de celle que nous avons ren- 
con tree dans a. Au $271, Vintcrvallc enlre Vinauguration el la des- 
traction du Temple ost fixe ä 422 annćes (dönt une incomplete) 
parce que les courts rćgnes de Joabaz (3 mois) et de Jehoiakliin 
(3 mois ou 3 mois et 10 jours) ne soul pas comptés : le Seder Olani 
élimine, de meme, de la somine des annćes des rois de Juda jusqu’á 
Joiaqim, l’appendice genant du trimestre de Joaliaz.Ce sont ces six 
mois d’abord négligés qui reparaissent ici. Leur introduction dans 
!’addition entrainait logiquement un déplacement d un an dans le 
calcul de la date de David; si Josephe La remarque, il a dú compter 
466 ans et 6 mois (1170 ans et 7 mois) enlre le jom* oil Jerusalem 
est devcnue capitate et celni oil eile fut ruinćepar Nabuchodonosor 
(puis par Titus). Mais, s’il avait été capable de ce simple raisonno- 
ment, il aurait sans doute con cl u que les 6 mois des petits régnes 
devaient se répercuter sur le millésime de Salomon commo sur 
celni de David. Nous avons vu que !,allegation des chifl’res empechc 
de decider s’il a songé ä 466 ou 460, 1170 011 1174, et que peut-etre 
il faut lui imputer personnellement les grosses fautes de calcul 
que suppose!!! les totaux transmis 477 et 1179. De toute facon, il 
est clair que a et b dériven t de deux supputations contradictoires, 
encore que l’écart soit d’un an settlement, de la durée du royaume 
de Juda. Nous avons sans doute le droit de dénoncer ici la main de 
Joséphe lui-méme, qui, sans prendre une notion claire de leur in- 
compatibility a groupé au gré de souvenirs un pen confus des don- 
nées empruntées aux leęons divergentes qui régnaient dans Vécole.

1. Supra, p. 118, 11. 1.

11 reste ä examiner c et c1, qui s’accordent á placer en 2109-2108 
le moment oil Melkięćdeq bálit Jerusalem.

Nous avons ici le seul texte, dans toute I etendue de la litlerature 
juive ancienne, qui tente de determiner Vepoque de la fondation de 
la cite sainte : la Bible no fournit rien qui se rapporte ä cet événe- 
ment, auquel eile ne fait meme pas allusion : rien n'y fait soup- 
cornier quo Melkięćdeq, roi de Salem, contemporain d’Abrabam, ait 
eu en personne Vhonneur de construirela bourgade appelée ä de si 
glorieuses destinées. Joséphe, dans les A. uli(/ idtc-x ר signale de meme 
la royauté de Melkicédeq sans attribucr au « roi juste » aucun role 
dans la construction de Salem.
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Si la théorie qui fait Jerusalem antérieurede 2177 ans ä Titus, de 
1468 ä Nabuchodonosor ne pent dériver d’aucun passage relatif ä 
Salem et ä son plus ancien souverain, eile doit s’appuyer sur ],in- 
terp rétation de quelque autre texte de la Bible hébraíque, la cbro- 
nologie de C s'étant en tons points révélée rigoureusement dépen- 
dan te du livre sacré sous sa forme originale. Deux passages de 
Josephe permellent de soupconner que la date 21092108־ pour la 
fondation de Jerusalem provient d'une théorie generale sur Tage 
de certaines xillés trés antiques : Hebron nail 2300 avant la com- 
position de la Guerre, c’est-a-dire vers 2220', Memphis-Tanis 
1300 ans avant Salomon, c’est-ä-dire vers 23001 2. Ces chiffres 
donnent á penser qu'une période voisine de 2109-2108 a eu pour 
caractéristique la fondation des cites mélées directement ou indi- 
rectement3 * ä Tbistoire d'Abrabam.

1 . Josephe, //. 7., IV, ix, 1. $ 531.
'2. Josephe. .1. ./., VIII, vi, 2, 5155 ־.
3. Abraham habile Hebron־, il n'esl p:1s dit que la ville du Pharao!) doni il fut 

l’liote ait été £o־an (Tanis idenlilié á Memphis,, mais cela etail vraiscmblablc dapres 
lc Psauiue lxxvui, qui fail de Co* an la eapitalv de 1'Einpte: en lout cas. I'auliquite 
de cette cité ólait assurée par Nonibres, xm, *23, qui enseiuue qu’elle a été balie sept 
ans aprés Hebron.

1. Seder Olttni, ch. 1.
5. Marx. Seder Ólam. p. I, n. 2“.
G. Josephe, .1. ./., 1. v, 1, j 120.

Le Seder Ólam définit clairemenl cette période quand il nous 
apprend 5 que !’existence de Sodomę remonte aux jours de Péleg. 
L’origine de cette théorie n’a pas échappé aux commentateurs du 
Seder Olani* : si la fondation de Sodomę avail pour limité info- 
rieure Tépoque d’Abraham qui Ta conn tie, eile a pour termimis a 
quo Tépoque du Péleg, car c'est pendant la vie du Ills d’Eber qua 
la suite de la confusion des langues, les peoples jusqu’alors réunis 
en Sennaar se dispersérent pour se parlager la térré et créer en 
tons lieux des colonies 6. Ge qui est vrai de Sodomę Test évi- 
demment d’Hébron, de Memphis-Tanis et aussi de Salem, qui ne 
pouvait étre in féri eure en antique illustration ä ses rivales, et de- 
vait naturellemenl étre représentée comme contemporaine des 
premiers établissements urbains.

Il nous faut done chercher si tin Systeme qui, en vertu d'une 
application parliculiére de la théorie des semaines combinée avec 
la stride íidélilé ä la chronologie biblique, fixe ä 1062• 1061 la 
douziéme année de Salomon, comporle pour un moment de la vie 
de Péleg la date 2109-2108. La Bible hébraíque fournil les données 
suivantes :
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De 1'an 12 ;1 Fan 5 de Salomon.................................. 7 ans.
De la sortie d’Egypte ä Fan 4 de Salomon................. 480 —
De la vocation d’Abraham á FExode. ................... 430 י —
De la mórt de Péleg á la vocation...................... 27 —
Durce de la vie de Péleg depths la naissance de Re‘u. 209 —
De la naissance de Re‘u á celle de Péleg...............  30 —

1183 ans.

11 ressort de ce tableau que la naissance de Péleg doit tomber en 
2240, celle de Relu en 2210, la mórt de Péleg en 2006, et que la date 
donnáé pour la fondatiou de Jerusalem correspond ä un point 
remarquable de la partie de la vie de Péleg comprise entre la nais- 
sance de son fils et sa mort : 2109 est, a íme unité prés, ä mF 
chemin de 2210 et de 2006.

1. C’est le chilire hasé sur Exode, xn, 10, interprets suhant la théorie qui retrouve 
dans les 430 ans tonte l’époqne intermédiaire entrv Abraham et la sortie d'Égypte. 
Cette conception tin passage qni fait violence an text(', mais est exigée par Exode, vi, 
18 et suiv., ]!arait avoir régné sans parlaee sur le judaisme am ién : (die apparait ;1 la 
fois dans la traduction des Septante d’Exode xh. dans la version samaritaine, dans le 
Seder Olani (avec une légére Variante), dans les Antiquités (rf. Bousset. Zeitschr. f. 
alti. Wiss.,XX, p. 139 et suiv.), dans Ep. aux Galatcs, ill. 11.

'2. Josephe. .!. I, vn, 4, § 111.

La datation de la Guerre occupe ainsi une situation exactement 
intermédiaire entre celle des Anliquités-, qui vént que la disper- 
sión et le par tage des territoires se sóién t effectués au moment de 
la naissance-de Péleg, et celle,adoptée par \e Séder Ólam, quiplace 
la fondation de Sodomę (ä laquelle nous avons le droitd’adjoindre 
les autres villes) en Faunáé mérne de sa mort.

Un remarquable fragment conserve par le Séder Olani permetlait 
de supposer !,existence de la solution intermédiaire que nous 
croyons reconnaitre dans !’indication des §§ 437 et 44 1: « R. Yosé a 
dit : Eber fut grand propliéle en donnantá son fils, sous !’influence 
d’un esprit divinatoire, le nőm de Péleg (division), car il est écrit 
que c’est pendant la vie de Péleg que 1•a térré fut divisée. Si tu dis 
(que la dispersion s'opéra) an commencement de savié, (jeréponds 
que) loqtan était le írére puíné de Péleg et quit engendra des 
chefs de families qui furenl comprises dans la dispersion. Si tu dis 
(qifelle s’opéra) au milieu de sa vie, (je réponds que) FÉcrilure ne 
donnę pas d'indications incertaines. En disant que la térré fut 
divisée pendant sa vie, eile n’a pu designer que la fin de sa vie. »

La premiere phrase pent seule étre atlribuée avec certitude á 
Yosé ben Halaphta; il en résulte, du moins, que le mailre de la chro- 
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nologie talmudique rejetait la théorie qui faisait la confusion des 
langues conlemporaine de la naissance de Péleg, car en ce cas le 
nőm de l’enfant n’eút pn étre considers comine prouvant chez son 
!)érc !,esprit de prophetic. La discussion qui suit est sans doute 
I’muvre d’un annotateur postérieur 1 : les deux textes de Josephe 
montrent qu’il y fant voir, non la refutation d’hypotheses posées 
par l’écrivain lui-meme, mais une polémique contrę des systémes 
qui avaient sans doute encore des défenseurs an moment ou le 
texte était rédigé.

I. Cf. les notes de Rainer el de .Marx an eh. 1 du Seder Olani.
.Cf. Rönsch, llue/t der Jubiläen, p. '2'12 .־2
3. Les chillies donnés pour Heltnui el Memphis-Taijis par le livre IV de la Guerre et 

le livre VUI des AnUgnil<•'* sent elrangers ä re system!•. On pent supposer que dans

A la vérité, le poiémiste ne páráit pás connaitre la particularity 
introduite par le texte de la Guerre dans le calcul des années de 
Péleg : nous avonsnoté quecelui-ci íixelanaissance des villes, non 
vers le milieu des 239 ans de Péleg, mais vers le milieu des 209 
années de sa vie qui commence« t á la naissance de Relu.

Le calcul que vise directement le critique est celni que nous a 
conserve le Livre\des J11bilés,0\1 Péleg nait en 1567 et vo.it s'opérer 
la dispersion en 1688, c’est-á-dire en la 121® année d’une vie qui 
en compte 239, et en l’année qui suit cello oü il a atteint la moi- 
tié de sa durée. Le Livre des Jubilés nous expliqiie cet écart d’un 
an que nous avons dója noté á propos de la date 2109, d’une unité 
postérieiire a !’exact partage de l’inlervalle 2215-2006. II sitiié, en 
eífet, en 1645 le déhut des travaux de la tour de Babel et en 1687 
leur achévement I. 2 3 : l’année médiane de Péleg, la 120c, est done 
cello de la confusion des langues; la dispersion des Noahides ot la 
fondation des villes appartienncnl a l’année suivante, la 12le de 
Péleg si, avec les Jubilés, on compte sur 239, la 106° si, comme Jo- 
séphe dans la Guerre, on compte sur 209.

Le mérne apocryphe nous permet de soupconncr la raison qui a 
pu determiner !,auteur du calcul des §§437 01441 á prendre comme 
point de depart du compte des années de Péleg la naissance de 
Re'u. Il interprétc 10 nom de Rehi par la rac. דעע, parce (pic c’esl á 
sa venue que les homines devinrent mauvais. La perversité des 
Noahides datant du jour oü pariit le tils de Péleg. les événemenls 
auxquels elledonna lieu fnrenl calculus ä parlirde cello naissance. 
Le Joséphe de la Guerre est !'echo d’un agadisle qui, pour oblenir 
la date de cette confusion des langues, divisa en deux les années 
de Péleg commenęant ä ce lertuinus a </uo, et li\־a á l’année sui- 
van te la construction de Salem par Melkicédeq:l.
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La ehrouahujle universelle de l'époque pré-tan nulle. — II ne 
saurait élre (lontem־ quo, si la main de* Josépho se roconnalt á quel- 
ques meniies lautes, tolles quo rincorlilude (In calciil dos six mois 
de !,égne de Joahaz el. de Joiakim, elja substitution du nom de C\ rus 
ä celni de Darius, 10 tableau des dates dc Jerusalem, construit sur 
la base dn sysléme G, est I’amvre de calculateiirs réllécbis !,(,spec- 
lueux de la tradition bibliqne telle quo nons 1’ont coiiservée les 
massoréles, ot qni ne se perniellenl de la completer qu'au inoyen 
des elements fonrnis ])ar I'agada. En plaęant la !־nine du premier 
Temple en 641, !'inauguration par Salomon on 1062, favenement de 
David dans la vilié en 1106, la foiidation de Salem en 2109, Josephe 
no s’est j)as écarlé de la doctrine chronologiqne communément 
admise des patrioles, spectalenrs de l’écroulement de Tan 70, sou- 
cieux de condense!■ en un href tableau les grandes étapes du passé 
de la cite que « ni son antiquité, ni son immense richesse, ni son 
people répandu sur la face de la tőrre enliére, ni 10 renom de son 
culte n’avaient pu sauver de la mine ».

Ge sommaire de Thistoire de Jerusalem nous fournit une chro- 
nologie con I inne pour la période de 2177 années qni va de la Ion- 
(lation des villes, postérienre d im an á I’achevement de la Tour de 
Babel, ä Tan 11 de Vespasien.

La Bible hébraique pourrait suffire a nous apprendre quels 
espaces de temps les doc tears du premier siede assignaient ä la 
période an térié are ä la dispersion. Les indications cbronologiques 
sur les origines sont presque entiérement dépourvucs de ces am- 
biguités pu de cos contradictions qui autorisent, pour les époques 
postérieures, les interpretations les plus divergentes; elles ne per- 
meltent guére le doute que sur les deux années de Sem aprés le 
déluge qu’on est incline ä faire untrer en comp le pa!־ Genese, xi, 10, 
el á négliger par Genese, v, 31. Le calcul donné par Josépbe au 
livre X des Antiquités, et qui, jusqu’ä la sortie d'Egypte, est rigón- 
reusement conforme ä la Bible, dissipe meine cetle légére cause 
d’incertitude el nous donno pour les lemps qui íinissent á Moise 
íme chronologie aiissi strictement orthodoxe quo cede du livre VI 
de la Guerre : l'Exode est piacé en 2451 d’aprés les cbilfrcs bibli- 
(]nos : 1656 jusqn au déluge; 365 jnsqu'a la migration d'Abraham, 
les deux ans de Sem n'élant pas com {)lés, contrairement á la prali-

JL J., IV. 531. Josephe. ;1 arrondi par errcur ;1 2,300 an lien de 2,200 : mais il 
est encore possible (]ne la soméi' ait piacé la íondalimi des \illés en l'an l de Péleg, 
aminél cas le chilire aurait tóul(* l’exarlilmle qu’on pent demander á un nombre rond. 
La donnée sur Ménes el Memphis-Tanis esi irrédnetible ;1 la precédenle el trop 
élevée: ici nous smnmi’S sans doute en presence d’un caleul liAclé propre ä Josephe. 
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que du Seder Ólam430 ,׳ jusqu’ä la sortie d’Égypte). II est dés lors 
aisé de recons ti luer le canevas del’ere de Ja creation, telle quepou-
vaient la concevoir les devanciers de Yosé ben Halapi! ta :

Déluge.............................................................. 1656 ab Ad.
Dispersion des peoples.................................. 189,1 —
Migration d’Abraham...................................... 2021 —
Exode.................................   2401 —
Inauguration du premier Temple ... (kislew) 2939 —
Ruine.........................................................  (ab) 3361 —
Debut des travauxdu second Temple......... 3431 —
Ruine du second Temple....................... (ab) 4070 —

11 apu exister des syslémes concurrents qui, pour l'époque qui 
suit la chute du royaume de Juda, adoptaient les chi tires impliqués 
par A, R ou D : l’écart en plus était de vingt ans au maximum. 
Pour la période antćrieure ä Nabuchodonosor il n'a pas du y avoir 
dans les écoles de dissidence sérieuse : !,accord presque complet 
des chiffres donnés plus haut avec ceu\ du Seder Ólam en est un 
assez súr indice.

L’ére de R. Yosé, qui, par le Séder Ólam, s’est imposée ä la Syna- 
gogue, ne se distingue guére de cehe qui est implicitement con- 
tenne dans les textes de la Guerre, IV, et des Antiquités, X, que 
par une modification dans la conception des semaines. détorminée 
par la chute du second Temple.

Ill

Demetrius.

Un des trop rares fragments de Demetrius le chronograph© con- 
serves par Clement d’Alexandrie veutqu’il se sóit écoulé 573 ans 
et 9 mois depuis la deportation des dix tribus, 338 ans et 3 mois 
depuis la deportation des Hiérosolymites jusqu’aii regne de Pto- 
lémée IV 1.

1. Gf. suf cetle dale Ilolleaux, dans Melanges Nicole, p. 273 et sui\.
2. Clement d’Alexandrie. Síromat., 1, xxi. p. 103 Pott.

L'avénement do qualriéme Lagide ciant de Thoth 222-2211 2, la 
prise de Jerusalem seraiL fixée á ah 561-560, la prise de Samario en 
schebat 796-795.

Mais il est evident qiiel’iin de ces chiflTes est a fleet© (Pune er-
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!,cur de cent ans : car Demetrius n'a pu compter que 135 ans et 
6 mois non 235 ans et 6 mois, entre la chute d’Israel et celle de 
Juda.

Pour ramener entre les deux nombres !’Intervalle liistorique, il 
fant ou réduire 573 ä 473, ou elever 338 á 438. Schürer a recon nu - 
quo cette derűiére operation est indiquée par les divers texles qui 
s’accordent a reporter la victoire de Nabuchodonosor au milieu 
du v11e siécle, alors qu’auciine tradition anlérieure á Clement d'A- 
lexandrie n’abaisse 1 evénement au-dessous de sa dale liistorique.

Nous pouvons faire un pas de ])Ins. Nous avons montré plus 
haut que le livre X des Antiquilés porle la trace d'iine théorie 
qui donnę pour la chute de Jerusalem une date plus haute que 
edles que Schürer a délerminées : le Systeme 1) nous a conduits 
jusqu'a l’année 661-660. C'est celle־lá mérne, la 439 : avant 222, que 
fournit le ett! rę!axó*7׳a roixxovra oxt<0 de Démétrius׳, rectiíiéen tetcx- 
xósia comme 1’exige le voisinage de &׳rq í:£VTaxóc׳a ISoo^xovra to7׳.

Demetrius est done sous la dependance de la chronologie issue 
du livre de Daniel. Il ne pent, par consequent, comme Schürer, 
aprés d’autres, l’a conclu de la maniére dönt est introduit le nom 
du qualriéme Plolémée, avoir écrit sous ce Lagide.

Les chronographes n’ayant du songéi* á tirer á eux la prophélie 
des semaines qu’ä une époque déjá quelque pen éloignée des 
temps macchabéens el quand Dániel était déjá de ven 11, en quelque 
sorté, canonique, il n’est que prudent de reléguer Démétrius 
jusque vers la fin du 11® siécle3. La date minima est donnéc par 
!’insertion des extraits de son Ileot twv łv ’louWa ßa<nXewv dans 
la compilation du Polyhistor (-40). Le calcul de la date biblique 
par rapport ä Ptolémée IV protive seulcment que le rédacteur de

 -Démétrius assigne 1'exil des dix tribus a fan IV d’Ezéchias, conformément au rap .׳1
pruclicment de U Hois, xvi, 2; xvn, 1 et 6. II entre ainsi on conflit avec les asser- 
lions calégoriipies dc II Rois, xvm, 9-10, mais mi no petit le rendre responsable des 
contradictions du texte bibiitjuc. 11 va sans dire quo les 135 ans el 6 mois nc sup- 
posent aueiinc tradition, étrangére ä la Bibie, sur le mois de l’cxil samarilain : ils 
sont obtenus par !’addition des 2ü derniéres aimres de regne d’Ezéchias et des 110 ans 
G mois de ses successeurs, y compris Joahaz et Jehoiakin.

2. Schürer, Geschichte, III, p. 350.

3. Nous relevons ici un detail qui n’est pas fait pour accroilre noire ronfiam’0 en 
l’antiquité relative de Démétrius. 11 pose comme mois de l’avenement de Ptolé- 
mée IV Thoth, c’est-ii-dire le premier de l’année égyptienne. auquel la convention 
courante chez les chronographes reportait le commencement de !'année de régne. Le 
renseignement doit done étri  emprunté. non ä des annales exactes, mais ;1 .un doru- 
ment du genre du Canon des lléynes (nous ignorons, il est vrai, le debut reel de la 
royauté de Ptolémée IV; mais ce sorait grami hasai d s’il avait coincide exactement 
avec le débutde l’année).

1
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cette chronologie a votilu faire passer son écrit pour !’oeuvre d un 
passé déjá assez Jointain, de mérne quo le nőm de Démétrins per- 
met de soupconner qu'il a en le dessein d’en impute!• la paternité 
á un non-Juif

Démétrins ayant incontestablement utilise la version des Sep- 
taute, S ch fl re r a invoqué sa contemporanéité avec Ptolémée IV 
contrę la thése de Willrich qui abaisse jusqu'au milieu du 11e siécle 
la date de la traduction grecque de la Bible ; on voit ce qui roste 
de !’argument.

IV

Y0SÉ BEN HaLAPIITA.

Les 490 années. — G est ä Yosé ben Halapi!la que le Talmud2 et 
Je Seder Ólam* font honneur de celle, de loules les formes de la 
théorie chronologique des semaines, qui a eu le sncces le plus du- 
rable. Son Systeme, qui retrouve dans les 490 années Linlervalle 
compris outre la prediction de Jérémie en 1’an IV de Joiaqim etla 
destruction du second Temple, a été adopté par la Synagogue et 
forme tin des elements essentiels de Tere de la creation du monde 
qu elle a conservée jiisqu’a nos jours.

La part d’in ven Lion de Yosé, ä vrai dire, n’est pas aussi grande 
qu’on a pu le penser. L'idée de demander an chap, ix de Daniel la 
réponse ä l’énigme chronologique posée par lalacune des annales 
j!lives ólait vieille, an moment 011 il a écrit• (premiere parlie du 
11e siécle), d’au moins deux cents ans. D'autre part. ce n'est pas 
Yosé qui a le premier idenliíié la periodo terminale des semaines 
avec la guerre contrę les Romains et ravénemenl de 1'an 70. car 
cette interpretation esi née au lendemain de la catastrophe, et dója 
Josephe la formule timidement  -On pouvait, il est wai, recon .׳'
nailre dans t'arrivee de Titus el de son armée raccomplissement 
du הבא כגיד עם יבגחית רהק־דש והעיר ; dans la mórt du grand-prélre 
Anaiios celni du יכרתמכויח: dans Farról du sacrifice journalier ce-

1. Josephe (Con/re Apion. 1, xxm) eroil Démétrins identiqne ;1 Démétrius de Pha- 
Irre. Josephe a-t-il fail confusion, 011 le chrmmgraphe se serail-il abrilé derriere 1<■ 
nom du lettre ampiel la h itre d’Arisíér dévait allrilnier un si \if inléré! ponr i'liis- 
leire jnivr?

2. Aboda Ham, !)«.
3. Seder Olani, eh. xxvn-xxx.
4. Cf. Eraindl, Die E.rer/rse der iehzi/j Woehen Daniels, pp. 19 et siiiv.



LES 70 SEMAINES DE DANIEL DANS LA LH KONOLOGIE ■IL’IVE 1X7 

lui du רכלכחה זבח ישבית  sans rondure iinmćdialemenl á un re- 
maniemcnt de la chronologie adoptee pour l’liisloire des derniers 
siécles ; mais Iont porle á erőire qne le pas fül franchi avant Yosé.

II resle en propre au docleur lannaíle (!,avoir substiluć á la li- 
mite initiale jusqu’alors adniise un Icnniniia u quo nouveau, el 
d'avoir combine habilement, pour les faire tenir dans le cadre 
ćtroit des 490 annćes, les elements qu'imposaienl au chronograplie 
la Bible cl les connaissances historiques des conteinporains.

Snr le premier point, il assigna comme terme initial aux se- 
maines Tan IV de Joiaqim, el non plus la prise de Jerusalem par Na- 
bucliodonosor on la deportation des derniers Judćens. La raison de 
celle modification est évidemment le désir d’oblcnir un accomplis- 
semeni aussi littoral que possible des paroles de la prophetic dófi- 
nissant le terminus a quo : יררשלם רלבכרת להשיב דבר א2:ל מן . Elle a 
pour consequence d’englober dans les soixante-dix annćes de fexil 
le resle du régne de Joiaqim et le régne de ses successeurs; il y a 
eu 02 annćes d’exil veritable, prćcćdćes de 1 18־ ans pendant les- 
(fuels le Temple et la vilié ont poursuivi une existence condamnée.

1. 19 (et, d'anlrc pai l. 51) enssenl été phis corrects; car Yosé fail rentrer dans 1’exil 
la 'te amire de Joiaqim, comme I’indiquc le nombre 'till donne par lv Seder Olum 
pour la durve du royaume de Juda (depuis lan V de Salomon , nombre qui derive 
sans doute du chronograplie lannaíle.

2. Abode '/״ara, 10 a. On doit ;1 Rühl d'avoir fait ressorlir !'importance dr celte 
dmniée, Der Ursprung der jüdischen Weltära, dans Deutsche /eitschr. /'. (?e- 
sckichlswiss., Neue F., t. II, p. 192.

3. Isidore Loeb, Ilerue, tome XIX. p. 205.
4. Loeb dit par rrrrnr 3S2;

Yosé a divise comme suit les 490 annćes :

Exil............................................................ 70 ans.
Domination des Persos...................... 34
Domination des Grecs en Elam.... 61 2
Domination universelle des Grecs. 174 
Hasmoneens............................................ 103
Hero di ens................................................. 103

]/addition des trois derniers chiflTes donne 380 : le debut de 
!,extension de la Suprematie grecque sur tout !'Orient est done fixe 
ä fan 311. G’est la la dale, ä une année prés, du debut de I’erc des 
Sćleucides : une theorie historique populaire faisait done common- 
cer avec 1’institution de cede ere la domination des Grecs sur la 
Palestine. Mais la chute de Jerusalem esl de fan 381 du miniun 
schetarol. Pourquoi I'epoque des Grecs est-elle re la rd će d'un an?

Loeb a repondu3 4 que la reduction de 381 '• 11380 a ćtó dćterminće
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parié gout de la chronologie juive pour les chifires roods. L’expli- 
cation est insuffisante : en ellet, loin de faire apparaitre le nombre 
rood 380, en additionnant les trois derniers termes, le Seder Ólam 
et R. Yosé, avant lui, groupent ensemble les 6 années de la domi- 
nation des Grecs en Elam et les 174 de leur Suprematie en Pales- 
tine de manierę a ob ten i r un eb ifire 180, qui, ajoulé a ccux qui cor- 
respondent aux périodes basmonéenne et liérodienne, donne tout 
autre chose qu'un chilire rond.

En réalité, la petite Iricherie qui a ramené de 312 á 311 le com- 
mencement de la période grccque était imposée par les chiflres 
antérieurs, imposes par la Bible et intangibles.

La Bible diétáit, pourl'époque antérieure aux Grecs, et immé- 
diatement consecutive aux 70 ans de l’exil, les durées suivantes :

3 ans pour Cyrus, Pan I etan! identique ä la derűiére 
(70° année) de l’exil;

32 ans pour Artaxerxés :
0 ans pour Darius.

On ne pent guére hésiter á reconnaitre dans les trenle-quatre ans 
des Perses les 2 années de Cyrus ajoutés aux 32 d'Artaxerxés; et 
dans les six ans de Yavan en Elam les 0 années de Darius. C'est 
assurément une idée singuliére que celle qui a fait de Darius un roi 
des Grecs de Susianc : eile est sans doute sortie de la vague notion 
que la conquéte de !'empire perse par les Grecs ólait antérieure ä 
Pere des Séleucides.

Les 110 années indiquées par la Bible pour la durée de l’exil et 
des régnes de Gyrus, Artaxerxés et Darius, ajoulées aux 381 que 
comptait Pere des Séleucides en 09-70, donnáiéul un total de 491. 
Le lit de Procusle des soixanle-dix semaines exigeait le sacrifice 
d’une unité : ce fut nahirellcmcnt la période profane qui en fit les 
frais.

La repartition des 380 années en trois périodes de 174, 103 el 103 
années n'est pás exactement conforme ä Phisloire, el présen le des 
difficultés que les explications jusqu’ici proposées n'ont pás levées.

Le chilire 174 pour l'époque de la domination grccque en Pales- 
tine est !rop fort II conduirait en 138-137 pour la date initiale de la 
dynastio basmonéenne, cl, si has que l'on placc le terme officiel 
de la souverainelé séleucide en Palestine, il est de plusieurs 
années an tériem*.

Le chilire 103 pourlcs Hérodiens est, en revanche, Irop laiblc. En 
plaęanl Pan I d'llérodc en 37-30 (Pannée précédenle ólául complée 
tout entiére au dernier Hasmonéen), 011 ohlient pour la dynastie
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tout entmrc, jusqu’en i'an 69-70, tin total de 106 ans. Le chilfre réel 
a done été réduit.

En considérant l'identité des cliiOres aOeclés aux Hasmonéens et 
aux Hérodiens, on se convainc sans peine que i’im des cliiOres 
historiques a été,, par amour de la symétrie, reman ié de maniére 
ä devenir exactemenl con forme ä l’aiitre. Nous avons de fortes 
raisons de erőire que c'est sur le patron des 103 années liasmo- 
néennes qu'ont été ajustées les 103 années hérodiennes.

La dynastie Ibndée par Simon Macchabée s'étant étéin te en 3837־, 
la premiere des 103 années correspond á 140-139. C’est, en ellet, 
la Lan I du pouvoir legitime de Simon, car c’est le 18 éloul de l’an 
172 des Séleucides, le dernier mois de l an 141-140, que fut vote par 
le peuple, les prétres, les chefs du peuple et les anciens du pays, 
le décret quilui conféraiLa litre héréditaire, les fonctions de grand- 
prétre, slratége et prince L 11 importé peu que, d’aprés une infor- 
mation par ailleurs tréssuspecte du premier livre des Macchabées1 2, 
le peuple d'Israel ait commence des 170 Sei. (143-142) ä employer 
dans les contrats la formule « Sqwvoc áo/uosco? za׳

1. 1 Maec., xiv, 11-42.
2. 7ó״ xin, 42.
3. lb., xiii, 51. La théorip de Merzbacher [Zeitschr. f. Nuinisniati/i, V, p. 292 et 

suiv.) et de Madden, Coins uf Ike Jews, pp. 65-67, reęoit, si nous no nous trornpons. 
une force nouvellc de la fixation ä 140 du point de depart des 103 années hasmo- 
néennes. Merzbacher et Madden, apres lui, soutiennent que I’ « ere de Simon » part 
du décret d’éloul et que Simon n’a en comme années oflicielles de regne quo ! inter- 
vallc entre le 18 éloul 140 el schebat 135: c’est ä ces cinq années que correspondent 
les années numérotées 1 ä V des sides d’Isracl. Les objections dirigées contrę rette by- 
pothése par Schürer ^Geschichte. 1, p. 2 44) ne sont gacre eomaincantcs. Schürer croit 
ruiner l’argument tire par Merzbacher de I Marc., xm, 38-40, eu fuisant remarquer que 
l’ambassade de Simon ä Lome nrtait pas de retour en éloul 141-140 et n’est revenue 
qn’eii 139138־ : mais l’édit invoque simplemcnt !'impression fasoraidé aux Juifs que 
tit en Syrie 1’accueil honorable fait aux envoyés de Simon : que rette reception ail ou 
non influé sur les decisions de Demetrius, il faul, pour cxpliquer la phrase, supposer 
que la concession par Demetrius de la liberie et de !'exemption est poslérieure á !’ar- 
rivéc en Italie des ambassadeurs partis en 141-140.

crpaTTiyov zai 7] ץ0גןט.570ט  ’louoaúov » : le pouvoir de fait Il’est dcveilU 
pouvoir legal que quand la nation La sanctionné, et la tradition 
orthodoxe dévait d’autant plus incliner a compter ä la domination 
séleucide les années an térié üres a l’acte d’éloul 141-140 que c’est 
seulement en 142-141 qu’avait pris fin !’occupation par les Grecs 
de la citadelle de Jerusalem 3.

L’indication relative aux 103 années des Hasmonéens étant, a la 
difference de celle qui précéde et de celle qui suit, en accord avec 
une conception historique plausible, il est permis de la tenir pour 
!’element consistant sur lequel les autres se sont modelés; les
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106 années hérodiennes ont perdu trois unites pour prendre le 
niveau de la période précédente, par une application de celte loi de 
parallélisme qui a inspire aux chronographes des premiers siécles 
tant de combinaisons pueriles1 ; les trois années devenues dispo- 
nibles !font pu étre attributes qii a la période sélencide, qui, aprés 
avoir retrograde de 172 ans ä 171 en vertu de l'annulation de l’année 
initiale, s’est trouvée íixée définitivement ä 174.

Le Systeme chronologigue de R. Yosé. —Dans Vére de la creation 
du monde basée sur la théorie des semaines dönt nous venous 
d’analyser la forme, fan II de Titus est la 3830°. G'est dire que 
!,an IV de Joiaqim, point terminal des phases antérieures, doit étre 
la 3340e.

Avec la computation du Seder Olam, nous n’arrivons qu’a 3338, 
1’Exode, qui est de 2448, étant séparé par480 années de la fondation 
du Temple, et celle־ci par 410 années de la prediction de Jérémie. 
Pour retrouver le calcul d’01'1 est sortie lére de la creation, il va de 
soi que nous devons cbercber un Systeme oil la somme globale ne 
sóit pas differente du total des facteurs composants ; la computation 
primitive de R. Yosé ne dévait pas étre affectée de ferreur dönt 
témoigne 1’écaiT entre 3830 et 3338 4490 ־.

Nous avons vu que Josephe, quand il repródéit des chiffres con- 
formes á une stricte interpretation de la Bible, place l’Exode en 2451. 
L'intervalle entre la sortie d’Égypte et le point de depart de la pré- 
diction des semaines étant de 890 ans, nous arrivons ainsi pour 
fan IV de Joiqim, au cbiffre 3341, supérieur d'une unité seulcment 
ä celni qu’exige le total 3830. On pent proposer diverses explica- 
tions ä cette difference d'un an : nous supposons (pie R. Yosé 
aura considers fan 2401 ä la fois comme le dernier des 430 de la 
captivité d’Égypte et le premier de la série de 480 que cloture le 
debut des travaux de Salomon. Lan IV de Salomon tömbe ainsi 
en 2930, la lin de la période royale (non compris les 18 années in- 
corporées á l’cxil) en 3340.

Le Seder Ólam ajoule 480 + 410 á 2448 : la discordance entre ce 
dernier cbiffre et le traditionnel 2401 provient de la fixation á 420 
ans (au licu de 430) de fintervalle entre Abraham cl l'Exode, d’01'1 
urn* difference en inoins de cinq ans qui n est rachelée qu’en partie 
par ],elevation á 367 (pour 360) du nombre des années entre le De- 
luge et la migration d’Abraham.

Isidore Levy.

1. Cf. Waitz, Chronol. Sniine.



L’ESPBITDU CHRISTÍÁNISME ET DU JUDAISME
A PKüPOS DE QUELQUES PUBLICATIONS liÉCENTES

.Je ne sais plus qui — maisa coup súr c'étail nu Francais — écri- 
vail, il y a qiielque temps : Oú done esi le pays qui se passióimé 
encore pour les débats tliéologiqites ? Cepays existe, el il esi ä nos 
porles : c’esl l’Allemagne. On se rappelle avec quelle emotion 
furent accueillies les conferences retentissanles oü l’assyriologue 
F. Delitzsch se faisait fort de démontrer que les Hébreux dévaiéul 
la plus grande parlie de leuis croyances et de leurs institutions a 
la civilisation assyro-babylonienne Ge fut surlout un succés de 
scandale; I’empereur-theologien « se mobilisa » en personne, et 
bientót ce probléme d'histoire comparée dégénéra en une querelle 
sur l'bistoricité de la revelation et la divinilé du christianisme 
Querelle d’Allemands, querelle de théologiens. Les théologiens, en 
Allemagne. ce sont les savants qui font du christianisme le centre 
ou l’aboutissement de leurs etudes, et qui ont pour pensée de der- 
riére la léte, on pour intention avouée, la conclusion derűiére de 
Henan : Finito libro, sit laus et gloria Christo '1. Pour enx, il fallait 
avant tont maintenir, contro Delitzsch, l'originalité et la superiority 
de la religion israélite. mere de 1’Evangile Mais quand Jesus pa- 
rait et que de Uarbre du judaisme se détache le rameau Chrétien, 
tout lour ellbrt tend á démontrer que le tronc s'élait desséché au 
point d’etre infécond, qu'entre les mains des « Pharisiens » et des 1 2

1. Cl־ Hevue, XLV (1902־), pp. 112-111־.
2. Renan, llistoire du peuple d'lsracl, \\ chap. xviu. Wellliausen couruniie égale- 

ment son Histoire (Lsrueli(isc/1e und jüdische Geschichte, 5' éd.. 190-1) par un cha- 
[ńtre sur .lésus et UÉvangile.
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« scribes », la religion vivanle de la Bible s’élait alrophiée en tin 
légalisme étroit et écrasant. Quand on a nomine Wellhausen, 
Schürer, Harnack, Holtzmann, Pfleiderer, on a cite les hisloriens 
les plus autorisés des origines du chrislianisme, et 1'on a énuméré 
en meme temps ceux qui, dansleur science « cause•iinaliere », ont 
fait, avec plus on moins de partialité et de sévérité, le proces du jii- 
dai’sme de l’époque évangélique. Contrę ces juges et ces accusa- 
teurs s’est levée tonte une pléiade de savants juifs qui déploient 
beaucoup de science et d’habileté ä reviser, pieces en mains, ces 
sentences malveillantes et injustes.

C’est une des phases de ce débat que nous avons 1’inlenlion de 
résumer, en témoin impartial, si non désintéréssé, en spectaleur 
plus soucieux de marquer les coups que d’en distribuer.

1

L Essence du chrislianisme de Harnack.

Done, l’apologétique renait. Un de ses plus illuslres parrains est 
M. Ad. Harnack, le savant professeur d'hisloire ecclésiastique á 
!’Universilé de Berlin, dönt les travail x sur 1’Hisloire des dogmes, 
snr la Mission et !’expansion du Chrislianisme soul universelle- 
ment admires, et doni on recommande les cours á tons les éti!• 
diants désireux de se soumetlre a une étroite discipline scientifique. 
Les recherches les plus mini!tieuses de !,erudition la plus aride 
n’ont pas étoufle cbez lui le metaphysician et le croyant, et, sous 
les apparences d’un aperęu bislorique, c’est bien 1111 manifeste 
théologique qu’il a láncé en publiant les conferences qu’il a failes 
en 1899-1900 aux éléves de loutes les Facultés de Berlin1. L'im- 
pression fut considerable, et ],emotion soulevée par ce {)etit vo- 
lunie, qui a dépassé mainlenant le o0e mille, s’est d’autant moins 
ralentie que Harnack a mainlenu et soulenu ses idées dans d’aulres 
écrils.

1. bus Wesen des Christentums, sechzehn Vorlesungen vor Studierenden aller Fa- 
cultälen im Wintersemester 18991900־ an der Universität Berlin gehalten von Adolf 
Harnack. Leipzig. .1.-11. Hinrichs, 1900 ; 189pp.gr. in-8°. — Une tradmlion l'rancaise 
a pari) sous le titre de 1'Essence du Chrislianisme (Fischbacher. 1902. 320 pp. in-8° . 
C’est ä cctte traduction que nous nous référons en general pour plus de commodité. en 
la eorrigcanl an besoin d’aprés !’original.

L’aulorité personnelle du théologien et la consideration dont il 

189pp.gr
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jouil n’ontpas pen con tribiié an retenlissement de son Ihn•. car »es 
theories !font rien d’essenliel qui n’ait dója été dit en Allemagne, 
011 meme en France1. Coniine tons les prolestanls, il vent rédttire 
le christianisme a un minimum de croyances, 011, comme il dit, 
rendre an christianisme sa piireté primitive, en se fondant sur Fan- 
torilé des Écritnrcs, car cost le sort de tonics les réformes reli- 
gieuses de se reclame!• dn Livre, et les secies nonvelles soul 
d’abord des écoles d’exégése. Dója Luther a prétendu revenir á 
FEvangile, mais n’étant meme pás á la hauteur de la science de son 
temps, il 1Fa pás sn séparerle novai! de l’écorce (p. 300). Harnack 
est un savant, et c’est á la lumiére « de la science historique 
et de !’experience acquise par Fhistoire vécue » (p. 7) qn’il va de- 
gager 1’essenlielde la predication de Jesus, car FEvangile conlienl, 
sous des formes historiques changeantes, quelque chose dont la 
valour subsistc á travers lous les siccles. Ccs notions élernelles el 
vraiment sans époque sontau nombre de trois, dont cbacune d’ail- 
leurs est si complete qu’elle renferme les deux aulres. Cbacune des 
trois est tout. l’une est Laut re et les trois ne font qu'un.

1. V. surlout A. Sabatier, Esquisse d'une philosophic de la religion d'apres la 
psychologie et I'kisloire (livre 11, ch. n : « De !’essence du christianisme >, et ch. 111 : 
« Les grandes formes historiques du christianisme »).

2. Cette conception du lloyaume puremcnt moral et intérieur a tail fortune dans la 
théolugic proleslante dcpuis qu’elle a'élé hrillammeul développéc par Albert Kikeld.

T. LI, 13 .102 ס־ג

La premiere a pour objet 10 royaume de Dien et son avenemenl. 
Repoussant les espérances politiques et terreslres de ses coinpa- 
triotes, c’est Jésus déjá qui a vu, mais lui le premier, dans le 
royaume céleste an état intérieur et aduéi, non pas une revelation 
extérieure et escbatologique de Dieu, mais une force qui ágit pré- 
sen lement en nous1 2. Profondément pénétré de !,opposition entrele 
roxaume de Dien el célúi du monde, il se figuráit quecelui-ci serait 
anéanli aprés une 1 ülte dramatique. Pour d'aucuns, ce drame final 
est l’essenliel, tandis que les a litres elements ne seraient quo des 
varian les, peut-étre mérne des interpolations. Cela n'esl pas; Jésus 
a parlagé et conserve la croyance des deux royaumes, mais ce qui 
lui appartient en propre, c’est Fidée que le royaume de Dien se 
trouve déjá en nous (pp. 57-69).

On penetre encore plus avant dans sa predication si 1'on exa- 
mine sa conception de la paternilé de Dien. Dieu est le Pere, 
et, du fait de ce rapport, Fame est ennoblie an point qu’elle pent 
s’unir el s'unit á lui. C’est l'idée exprimée par le Pater, qui res- 
pire la fői Interieure, pleine de quietude, de 1’homme qui se sent 
garanti par Dieu, qui sail que la Providence a une sollicilude in-
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fi nie et quo son áme ä lui est ce qu it y a de plus élévé (pp. 69-77).
La Lroisiéme sentence dans laquelle l’Évangile est compris est 

Celle de la justice supérieure et da commandement de l'amour. En 
la proclamant, Jésus a séparé l.’éthique du culte extérieur et des 
pratiques, il a fait de !’intention la mesure toujours identique de 
!,action, il a tout ramené ä !'amour qui doit remplir 1'ame entiere ; 
enfin, il a lie la morale á la religion, en 1'identifiant avec l’humilité. 
C’est ainsi que ces trois idées se pénétrent : le royaume de Dien 
n est que « le trésor que posséde 1’ame dans le Dien éternél et 
miséricordieux » (pp 77-80).

Ces préceptes fondamentaux sóul eux-mémes en relation avec la 
predication de TÉvangile touchant les diílerenls aspects et les 
grandes questions de la vie humaine : la question de l’ascétisme, 
011 TÉvangile et le monde; la question sociale, ou TÉvangile el la 
misére; cello des conventions humaines, ou l’Évangile et la lói: 
celle de la civilisation, ou TÉvangile et le travail; — la question 
christologique, ou TÉvangile et le Fils de Dieu: la question de la 
doctrine, ou l’Évangile et la confession '. L’Évangile ne commando 
pas le renoncement, mais de combattre Targent, les soucis terres- 
trés et Tégoisme; il ne préclie pás ]a misére, mais il n’est pás 
socialisle; il n’interdiLpas de latter pour le droit, mais il ne lient 
pas aux conventions; il n’est pas hostile au travail, mais il a pen 
d'intérét pour la culture et le progres. Jésus n'\ est pás douné 
com me le Fils de Dieu, mais il participe du divin antant qu'il est 
possible a un hőmmé. Enfin, il ne connait pás de dogines, mais 
settlement la foiprouvée par les actions (pp. 86161־).

Aprés avoir expliqué, avec bien des flotlements et des reticences, 
cequele christianisme est, c’est-ü-dire ce qu'il a été primitivement, 
Harnack expose ce qu'il est devenu et suit ses principales phases 
dans l'histoire, aux temps apostoliques, dans le Catholicisms grec 
et romain, enfin dans le protestantisme; il prouve ainsi que l'Evan- 
gile, meine lie aux speculations mélaphysiques ou aux dogmes, 
a continue ä vivre, surnageant toujours ou pl 11 tót reslant toujours 
an fond (pp. 162-317).

•1. Entendez : la confession de foi, le symbole on doirtne.
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II

Réparties et coxtre-parties.

Telle est, d’aprés Harnack, !’essence et, si Ton pent dire, la quin- 
!essence du christianisme. De sernblables idées, lancées par un 
honimé comme lui, n’ont pas manqué de susciter les commenlaires 
et les critiques, et ont donnć naissance, en quelques années, ä une 
abondante littérature pour ou contro. Mais nous ne nous aven tu- 
rerons pas sur le terrain proprement théologique et Chrétien, et 
meme en nous confinant sur le domaine historique, nous ne rétien- 
drons que les critiques de V Essence du Christianisme qui inte- 
ressent le judaisme et la science juive f.

Une des premiéres par la date et la valour est colié que M. Leo 
Bäck en a presentee dans la MonatsschriftPar une argumenta- 
tion serrée, appuyée d’exemples topiques, il montre que Harnack, 
tout en ne prétendant faire que de ITiistoire, s’est comporté en 
dogmatique et en apologiste, presque en sermonnaire.il a prété ses 
idéesäJésus, tandis qu’il affaiblissait la predication évangélique 
en la dépouillant de son caractére universe!(?). Il n’a pas fait 
davantage oeuvre d'historien en condamnant le judaisme des envi- 
rons de Tere chrétienne sans faire état des lumiércs que la science 
aprojetées sur sa vie in téri eure et sur ses idées; il a móconnu le 
double caractére, halachique et aggadique, de sa littérature, sans 
quoi il y aurait retrouvé les idées qui lui sont chéres. Aussi bion 
le triomphe du christianisme est-il du sur tout aux circonstances 
favorables qu’il a rencontrées.

A pen prés en mérne temps que M. Bäck, M. F. Perles écrivait

1. II convient de faire une exception pour le livre juste, ferme et un pen lourd dc 
l’abbé Loisy, L'Evangite et l’Eglise (Paris, Picard, 2® cd., 1903). oii l’auteur, snivant 
10 plan do Harnack, s’efforcc de démontrer quo le Ideologien protestant a mal intcrprélé 
l’Évangilc et (!ne eekii-ci a vraiment été reálisé par l’Eglise. Cette apologie scientiíiquc 
et évolutionniste du catbolicisme a suscité, de la part <111 elergé, des critiques et des 
censures auxquelles l’abbé Loisy a répondu en rctirant son ouvrage, ]miś en le dé- 
fondant dans Aulour d'un petit Here (Paris, 1903). — L’Essence du Christia- 
nisme a été encore analyse et critique par le P. Lagrange, dans sa lleeue biblique, Ł. X 
(1901), pp. 110-123 (cf. aussi La methode historique [Paris, Lecolfre, 1904], pp. 27 
et suiv.).

2. Leo Bäck, Harnack’s Vorlesungen über d. IV. d. Chr., dans Monatsschrift, 
XLV (1901), pp. 97-120. 11 a paru aussi un tirage ä part (Breslau, W. Koebuer, 1901, 
24 pp. in-8°).

sermonnaire.il
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une elude qui, aprés avoir attendu en vain l’hospitalité d un jour- 
nal de Berlin, passala mer et fut accueillie par la Jewish Quarterly 
Review, qui en publiait une traduction \ en meme temps que 1’ori- 
ginal paraissait en Allemagne2. 31. Perles se lelicite que Harnack 
ait constitué un corps de doctrines tout voisin de la religion juive, et 
d'oü sont éliminés précisément les elements que le judaisme ne 
saurait accepter. II n’en est que plus singulier, et que plus regret- 
table, qu’il ait eu la vue troublée en parlant des Juifs de Téré 
ehrétienne, et qu’il ait totalement ferme les yeux sur leur liistoire 
au cours des dix-huit siécles postérieurs. — 31. Perles cőtoie parfois 
les questions; il pique son adversaire plutót qu’il ne le blesse; 
mais ses remarques sont to uj ours presentees sous une forme agré- 
able. Áutant la critique de 31. Bäck est haute et sereine, autant la 
sienne est vive el légére.

La meme revue anglaise a public un autre travail sur ce 
sujet. (Test une conference faite par 31. A. Wolf, á Cambridge, 
en 1903 3. L’auteur examine d’abord la methode de Harnack, sub- 
jective et hoinilétique plutót que vraiment scientifique. II reproche 
á ce savant d’établir une solution de continuité entre !,Ancien et 
le Nouveau Testament et d’humilier le judaisme pour 1’opposer 
d’autant ä la religion qui est issue delui. Il montre que les accusa- 
tions qu il dirige contrę lui sont entachées de rhétorique et de 
sophistique. Eniin, il se demande, comparant le livre de Harnack 
ä un ouvrage analogue de 31. C.-G. 3Ionteiiore, quel enseiguement 
le judaisme moderne, et particuliérement celui d’Anglelerre, pent 
tirerde ?Essence du Christianisme. Ce travail est un « essay », qui 
ne vise pas ä !’erudition; mais l’auteur voit bien les choses et par 
leur cóté essentiel; ses critiques sont justes et portent loin parfois.

Bien plus étendue est !,etude que 31. Eschelbacher a consacréeau 
livre de Harnack dans les colonnes de la Monatsschrift '׳, et qu'il 
vientde public!*, aprés!,avoir augmentée d’un dernier chapitre, sous 
ce titre: Le Judaisme et ?Essence du Christianisme*. Elie a son

1. Felix Perles, What Jews may learn from Harnack. dans Jew. Quart. Her.. XIV 
(1902), pp. 517-543.

2. Id., Was lehrt uns Harnack'! Francfort-s.-M., Kaulfinann. 1902, 35 pp. in-8°. — 
Cf. Revue, XLV (1902', p. 149.

3. A. Wolf, Professor Hurnack’s a What is Christianity », Jew. Quart. Rev., 
XVI (1904), pp. 668-689.

4. Joseph Eschelbacher, Die Vorlesunyen Ad. Harnack's über das IV. d. Chr., 
dans Monatsschrift, XLV1 (19021, pp. 119-141, 229 ־239, 407-42־ : XLV11 k1903), 
pp. 53-G8, 136-149, 249514-531 ,434-416 ,263־.

5. Id. Dus Judentum und das Wesen des Christentums, vergleichende Studien, 
Berlin, Poppelauer, 1905 ; 12־ pp. gr. in8°־. — Dans ce volume, 10 debut du chap. m 
a été allonge el un chap, mii et dernier a été ajoulc. 
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origine dans une serie de conferences que 1’auteur avail faites dans 
line « sociélé d’éludiants j nil's », mais la maliéra s'e'st tellement 
grossie sous sa main qu’ellea forrná un assez fort volume, divisé en 
8 chapitres. Les deux premiers, qui constituent une introduction 
critique, étudient les rapports du judaísme et du chrislianisme en 
general (pp. 1-20), et plus particuliérement lours relations histo- 
riques (pp. 20-33); 1’auteur y expose les progres de la science his- 
torique touchant les origines du chrislianisme, l’élat present de la 
question el la position adoptée par Harnack ; il montre que les his- 
toriens chrétiens méconnaissent pour la pin part la filiation étroite 
des deux religions, parce qu’ils ignorent la littéralure talmudique 
et tout le développement postérieur du judaísme. Les chapitres 
suivants examinent, 1’une aprés !’autre, les trois idées qui sont, 
d’aprés Harnack, comme les poles de la predication de Jesus : la 
doctrine du royaume de Dieu, envisagée au double point devue de 
son origine juive et du développement qu’elle a recu dans le 
chrislianisme (pp. 33-53), la doctrine de Dieu le Pére et de la valeur 
infinie de Lame humaine (pp. 53-68), la justice supérieure et le 
commandement de !’amour (pp. 68-95). Les chapitres vi et vii 
suivent Phis tőire du chrislianisme primitif, les progres de la 
nouvelle religion grace aux disciples de Jesus (pp. 95-105), grace 
sur tout aux colonies juives qui en furent le meilleur « terrain de 
culture » par lour activité littéraire et leur propagandę religieuse 
(pp. 105-128). Dans le chapitre vm, enfin, nous voyons des com- 
munautés purement chrétiennes se constituer, le chrislianisme 
se detacher peu ä peu de la religion mére, et une nouvelle dogma- 
tique s’élaborer avec Paul et son école. Le christianisme grec 
et le catholicisme romain accentuent encore ce mouvement de 
separation; puis la courbe evolutive redescend, et, avec la 
Réforme, s'esquisse un retour vers le judéo-christianisme. On voit 
que M. Eschelbacher suit á peu prés Harnack pas a pas, rectifiant 
ses assertions ou les mettant en regard des sources juives. Sa 
critique, un pen menue, est toujours diligente, et il met ä son ser- 
vice une erudition de bon aloi et tout ä fait au courant; outre 
Renan et Havet, dont un Francais retrouve toujours avec plaisir 
les citations, il utilise, entre autres, la derűiére edition de 1’ou- 
vrage classique de Hausrath , l’Histoire de l’époque du Nouveau 
Testament (Neutcstamentlichc Zeitgeschichte), et, ce qui ne 
manque pas de piquant, les travaux de Harnack lui-meme. Il ne 
s'esfpas contenté de presenter quelques observations ou de for- 
miller quelques objections; il a repris loute la question du point de 
vue juif, et nous a ainsi donné, fidéle au sous-titre de son livre,
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antant qn’un commentaire critique de !'Essence du Christianisme, 
une suite d’études d’histoire comparée L

A ces critiques directes de l’ouvrage de Harnack il convient 
dejoindre les travaux qu’il a inspires on dont.il a fourni focca- 
sión, et qui sont antant de répliques indirectes. Ecartant ceux 
qui présentent un caractére populaire et édiíiant2, nous n’en 
retiendrons que deux, qui sont aussi différents de tendances 
qu’inégaiix de inćrite, et qui s'accordent pourtant — ce qui est 
d’autant plus remarquable — sur un ou deux points essentiels.

Quand la valour ou le succés d’un livre fixe !’attention et solli- 
cite la reflexion d un ]ecteur, il pent arrive!• de deux choses I’tine. 
Si le lecteur est réíléchi et méthodique, il prend une conscience 
plus nette de ses propres idées, et, élevant autel contrę autel, il le 
fait avec netteté ä la fois et sérénité. Au contraire, si c'est un 
esprit brouillon, oh les idées ne b rillen t qu’ati milieu d'une épaisse 
fnmée, vite il écrit un livre confus, ott il jetle le chaos de toutes 
ses pensées, et finit, tout essoufílé, saus donner la solution qu'il 
promettait.

Le second cas est assez bien illustré par M. J. Fromer, qui vient 
de public!• une étude sur !'Essence du Judaisme2, au point que

1. C’esl, an contraire, qnelques points seuleincnt que M. Giideuiann examine dans une 
série d’articles sur le judaisme ä l’époque du Xouveau-Testamenl tel qu’il est depóiul 
par les savants chrétiens (Das Judentum im neulestumentlichen Zeitaller in Christ- 
lichee Darstellung, dans Monatsschrift, XLV1I [1903], pp. 38-03, 120-130, 231-249 
(tirage ä part. Breslau, 1903, 49 pp. in-8"). Son étude, d’iiue « écriture « 1111 peu ser- 
rée, et oü l’on voudrail plus d’air el de lumiöre, esl !deine de remarques et de 
citations interessantes, dent nous avons fait noire profit : mais eile vise plus partién- 
liéreincnt W. Bousset, dönt 1’ouvra.gc sur la religion du Judaisme ä l’époque du X. T. 
(Die Religion des Judentums im n. t. Zeitalter, Berlin, 1903) a dója été critique par 
M. Perles (cf. Revue, XLVI [1903], p. 293), ct a fait 1’objet, de la part de M. Israel 
Léxi, dans son cours de l’École des Hautes Eludes, d'uii examen critique doni les résül- 
tats seront peut-etre publics. Pour uno raison analogue, quoitpic inverse. le livre de 
M. Marlin Schreiner sur les lout récents jugements dont le judaisme a été 1’objet (Die 
jüngsten Urteile über das Judentum, Berlin, 1902) ne nous apparlient pas : c’est mic 
defense habile et érudite, mais de composition un pen lache, du judaisme eontre les 
attaques d.cs savants antisemites. Harnack y figure en bonne rompagtiíe : vdr surtmil 
pp. 14-34. — Signalons, entin, une série d’articles substauliels sur I'Essenee du Ju- 
daisme dans VUnivers Israelite de aoát-décembre 1902.

2. Tel est le livre de M. Simon Mandl, Das Wesen des Judentums dargeslelll in 
homiletischen Essais (FrancIbrl-s.-M.. J. KauHinann, 1904. iu-8° de 100 pp.). C’est un 
petit reeucil de div homelies interessantes qiti pourrmit contribucr, suivant le vopii 
de !’auteur, ;1 réhabililer le judaisme , mais dmit a !'essence du Judaisme » est 
moins le texte que le prélexle. Heureusenient, elles son( résumées, en appendice. dans 
une série de j)aragra!>h(‘s qui, Ions, conlieunent les mots « essence du Judaisme ». ce 
qui jnslifie le titre de 1'011 wage, sTI n’en assure !»as runite. —Je ne coimais !tas l‘ou- 
vrage bomonvme de Jelski ^Berlin. Poppelauer, 1902, 43 pp. in-8°).

3. J. Frmncr (Elias Jakob , Das Wesen des Judentums, chez Hiipeden et Mcrzyn,

dont.il
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lautciir csL aussi curieux ä élndier que I'oiivrage. Si crlui-ci sc 
préseidé de temps en temps comme uno histoire des idées da l’au- 
tour, I'inlroduclion esi tine vérilable autobiographic, car nous 
devons savóir comment « !’image du monde se réíbbdiit dans 
!'esprit» de 31. Fromer. 31. Fromer est un enfant perdu du ghetto 
polonais ; élévé ä la vieille mode, il devint pourtanl un Maski/ 
(intellectuel). 11 sc pril de passion pour la civilisation occidenlale, 
mais le spectacle de I'antiscmitismc allemandfil qu’il brula bientot 
son idole. Ayan I commence ses eludes cl obiénu le grade de doc- 
tour, il fut nőmmé bibliolhécaire de la comniunauté juive de 
Berlin, poste (pi'il perdit ä la suiteul’une publication qui déphit. 
Anjourd’hui, il travaille ä un repertoire gigantesquc de loute la lit- 
tóra turo talmudique et rabbinique 1 ; il médite aussi le Socrata de 
Platón (s/c), Aristotc, Desc’artes, Spinoza, Kant et Schopenhauer.

Si son livre ressortit ä la psychologic, il in téresse aussi le publi- 
ciste. 31. Fromer s’est propose de résoudre la « question juive » en 
se piacai!t au point de vue de la « logique pure ». Prenanl pour 
base la ]iltéra lure biblique, talmudique et rabbinique (chap. 1), il 
établit que la religion juive est indépendante des cadres nationaux 
et qu’elle ne pent vivre en paix avec les autres confessions 
(chap. ii). Comment le judaísme s’est-il main lenn malgré tout, et 
d’oii vient la haine dönt il est l’objet? Les orthodoxes afíirment 
que Dieu a élű son people et le met á 1’ép reu ve : c’est la réponse 
transcendante métaphysique ; d’aulres invoquent les lenleurs e 
les rectils de la civilisation : c’est la réponse transcendante natu- 
relle (chap. in). La solution de 31. Fromer est immanente: eile con- 
siste... ä se demander quelle est l’idée centrale, ou si l’on vont, 
quelle est !,essence du judaísme. Ce n’est pas autre chose que la 
tendance ä faire domine!• exclusivement l'éthique sur la logique et 
sur I'csthetique (chap. 1v). De ce principe découlentles mesures 
prises pour protéger les Juifs contrę des circonstances hostiles 
(chap, v), les prescriptions qui réglent la conduile du parliculier 
et son attitude vis-ä-vis de la collectivilé (chap. v!\ II s’est dégagé 
lui-méme de la collaboration des prelres, des prophetes et des 
scribes, avec le roi pour instrument (chap. vn). Cost ainsi que le 
judaísme s’est maintenu, neconservant que son organisation cul- 
tuelle et cérémonielle (chap. vm). La-dessus, 31. Fromer s'en proud

Berlin-Lcipzig-Paris, 1905 ; vin 4183 ־ pp. in-8° (dans la collection des Kul/iirpro- 
bierne der Gegenwart de Leo Berg).

1. Le programme — senlement — en a parii'dans la Zeilsehrifl für allleid. Wia- 
senschafl, I. XXV (1905), pp. 3!9-3ÖG (/’/«» einer Heal-Konkordanz der lal/nudiach- 
rabbinischen Lileralur'. L'mnvre est calcnlée pour div h quinze ans.
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ä la fois au judaisme moderne (lisez : occidental) et au sionisme 
(chap, ixetx). Maintenant, la question juive est résolue (con ein- 
sion). Ou il ne roste plus qu’ä la résoudre. Parturiunt monies... 
Non pás merne : c’esl un avortement. — Cette exposition vigou- 
reuse, mais heurtée, écrite dans une langue vive et nerveuse, qui 
ne manque ni de piquant, ni sorton t de mordant, est parsemée de 
citations banales, de definitions pédantesques, d’assertions indo- 
montrables ou indémontrées, an milieu desquelles des aperęus in- 
téressants ou ingénieux sont tout étonnés de se rencontre!•.

On comprend qu'avec de pareilles idées et des sentiments sem- 
blables, M. Fromer professe un mépris non déguisé (il ne dissi- 
mule que le nom de son adversaire ’) pour le « rabbin moderne » 
qu’est M. Leo Bäck. M. Bäck, qui avail critique avec taut de vigueur 
et de juslesse les conferences de Harnack, s’est pose, ä son point 
de vue, le meme probleme que le Ideologien protestant. Con side- 
rant que le caractere veritable du judaisme n'est connu ni de ceux 
qui lui soul étrangers, ni meme de ses adeptes, 11 s’est demandé 
quel corps de doctrine ce judaisme, prenant conscience de lui- 
meme, pouvait édifier et maintenir vis-ä-vis des autrcs confessions. 
11 a livre le fruit de ses recherches et de ses reflexions dans un 
ouvrage qui, par le titre comme par le content!, fait pendant ä celni 
de Harnack. Son Essence du judaisme־ a été éditée, comme aussi 
le livre de M. Eschelbacher, par la jeune et active Société pour 
1'avancement de la science du judaisme (Gesellschaft zur Förde- 
rung der Wissenschaft des Judentums) qui a pris sous son palro- 
nage la Monatsschrift. L’ouvrage de M. Bäck est digne de cet 
honneur, car il est de tons points remarquable. Subslantiel saus 
étre confus, clair saus étre superficial, il expose, dans une langue 
precise et sous une forme agréable— comme M. Fromer, il a rcjeté 
les references á la fin, suivant un procédé qui devrait se géné- 
raliser — les conceptions théologiques qui, dans leur essence et 
dans leur enchaincment, constituent ce qu’on pourrait appeler 
F« esprit » du judaisme éclairé de nos jours.

Voila done une série d'ouvrages qu’on pent considérer comme 
antant de répliqucs, dans les deux sens du mot, de ou ä celni de 
Harnack. A prés eux et d'apres eux, nous allons recherche!־ si la 
doctrine évaugéliquc, qu’on nous présente comme si originale, no 
doit rien ä la Bible, si les contemporains de Jésus n’y auraiéul 
pas relrouvé leur bien, et eniin quelle philosophic religieuse le

1. Je fais allusion á la note 60 (pp. 181-182).
2. Leo Bäek. ZJrts IVexe» des Judentums. Berlin, Louis Lamm. 1903: gr. in-8’de 

.pp ־166
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judaisme de nos jours oppose a un Christian isme á la ibis novalour 
el retrograde. En d’aulres termes, nous allons, sans perdre de vue 
1'Essence du Christlanisnie, el on la prenant au con train* pour 
point de depart de nos observations, jeter un coup d’mil snr la 
« théologie » du judaisme avant, !)endant et apres la naissance de 
la religion de Jesus.

Ill

Subjectivity et mysticité.

Mais avant tout, il importé, comme l’a vu M. Wolf, de ramener 
les idées de Harnack ä leur portóé reelle et ä leur juste valeur, et, 
avant de les mettre en regard des idées juives, d’en isoler le 
résidu proprement seien tifique.

On a vu quel était le point de depart du théologien allemand : 
un retour en arriére, comme si une religion, qui resume les idées 
des hommes les plus hautes et toujours plus hautes, ne dévait 
pas suivre 1’ascension de l’humanité vers la science et le bien'. 
Revenir au chrislianisme primitif, e'est se condamner ä 1’immo- 
bilité, en prenant son point d’immobilité dans un temps dépassé 
depuis des sidcles. En fait, on ne re tourne pas au passé, et Har- 
nackn’a si facilement retrouvé ses idées dans EEvangile que parce 
qu’il avail commence par les y mettre. « Il est touchant de con- 
stater que chacun, selon son propre point de vue et ses propres 
idées, vent se retrouver en Jésus-Christ » (p. 3). Celui qui parle 
ainsi en oífre un bel exemple.

Les idées de M. Harnack, professeur á l’Université de Berlin, 
nous Interessent sans doute; mais qu’il les presente done comme 
siennes! D’un historien nous exigeons que sa description d’une 
doctrine sóit conforme á la pensée de !’auteur, et nous nous 
soucions pen que la reconstruction qu’on nous en présente soil 
cohérente, si eile n’est pas fiddle, la question étant justement de 
savoir si on ne la fausse point en lui pre taut une harmonie qu'elle 
n’a jamais cue. Il y a deux points de vue, celui du savant et celui 
du philosophe. On a le droit — tel M. Brunetidre refaisant le posi-

I. C’est unc conception sensibleinent dillerenle que presente M. Th. Reinacli dans sa 
conference sur le Progres en religion, publice dans Religions el sociétés. Paris. Alcan, 
1905. Il suliit d’y renvoycr le lecteur; ä lui de juger si, ;1 force d'analyser la. religion. 
M. Pieinach ne l’a point volal ilisée.
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tivisme — de degager d'un systéme « l’áme de vérité, s'il en con- 
tient une, et pour Ten degager, on a le droit d’en déranger la belle 
ordonnance, d’en sacrifier les parlies quo Ton croit caduques ou 
ruineuses, et onfin de n’en retenir que ce qu'on y a trouvé de 
conforme, non pas lant ä Tin tention on a Tidee de son autem• qua 
la vérilé de tous les temps ». Mais si Ton ne vent étre qu’un inter- 
préte, comment faire un choix, retenant ceci et rejetant cela, au 
risque de deformer la pensée dont on s’est constitué le représen- 
tant et le champion? Avec toutes les pretentions d'un Historien, 
Harnack a toutes les intentions — et il les realise — d'un dogma- 
tique; M. Bäck a fort hien découvert ce mirage.

Puis, si 1’historien a le droit de distingue!־, d'isoler ce qui est 
caractéristique dans les idées d’une époque, il ne doit pas confon- 
dre ce qui était essen fiel alors et ce qui est essen tiel ä ses yeux, 
car ce qui importé ä un moment pent devenir accessoire plus lard 
et inversemenl. Il peut juger le passé, mais du point de vue et 
dans 1’esprit du passé, et, s'il regrette la presence d'un element, il 
ne doit point le supprimer. Harnack, au contraire, s'identifie, 
dirait-on, avec Jésus, ou, dirait-on encore, s'incarne en lui: ce qui 
lui parait essentiel devient !'essence de la predication évangé- 
lique. Il expose en Historien ce qu’il préfére comme philosophe et 
comme croyant.

Nous insisterions moins sur cette double erreur de methode, si 
eile n’était particuliérement sensible dans la position que prend 
Harnack vis-ä-vis du judaisme pour Topposer ä la doctrine de 
Jésus. L’abhé Loisy, dont on ne récusera pas ici l'autorité, dit fort 
bien qu'on ira pas le droit « de ])rendre pour !'essence totale de la 
religion ce qui la differencia d'avec une aulre... 1! est done tout ä 
fait arbitraire de décréter que le christianisme doit étre essentiel- 
lement ce (pie TÍhangile !Pa pas eniprunté au judaisme, comme 
si ce que 1'Evangile a relenu de la tradition juive ólait nécessai- 
remenl de valeur secobdaire. M. Harnack trouve lout nature! dr 
mellre !'essence du christianisme dans la foi au Dien Pere, parce 
qu'il suppose, assez gratuileinent d'ailleurs, que cel clement de 
1'Evangile est élranger á TAiicien Teslament. Quand meme Thy- 
polhese sorait fondue, la conclusion qu'on en tire ne sorait pas 
legitime » 1.

Ce qui permet á Harnack d’en prendre et d’en laisser, comme on 
dil lamilidrement, e’est le caraclere composite des Evangiles : sur 
la plupart des questions de religion el de morale, on peul y Irouver

 .pp. xvi-xvn ,״cl1o.־Loisy. op. land., Introd .׳1
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des réponses diverses, voire conlraircs. Ici encore, noire théolo- 
gien se croil en droit, et on pouvoir, de distingue!* I’essenliel du 
phénoméne et de separer le noyau de l’écorce, car « FEvangile, 
dans FEvangile, est quelque chose de si singulier et qui nous parte 
avec lant de force que nous ne pouvons inanquer d en distingue!* 
la substance »(p. 15). Cri téri uni bien arbilraire [« G’est settlement 
le sentiment et la volonté qui dictent de telles appreciations qui 
soul des faits subjectifs » (p.' 20). Voila 1’aveu, el voici un exemple. 
La predication de Jesus stir le royaume de Dieu prend toutes les 
formes,« depuis celles qui caractérisent le judaisme de TAitcien 
Testament et la manifestation visible de la puissance de Dieu 
jusqu'A la notion d’un royaume de Dieu actuel et intérieur, da- 
taut du message de Jesus » (p. 57). Y a-l-il lieu de faire un 
choix entre ces conceptions opposées, sinon contradictoires? 
Laissons parier un juge impartial et modere : « Est-ce ä dire, se 
dcmande M. Puech ä propos de Jésus, que, dans son esprit, cetle 
conception du royaume de Dieu, si materielle chez d'aulres, se 
spiritualise, se volatilise au point d'en arrive!־ ä ne plus designer 
que le royaume des Ames saintes et pures, en qui Dieu habite dója 
sur cette terre? Non, et s’il est vrai que la charité, que la sim- 
plicité et la pureté sont les conditions qui ouvrent 1’acces du 
royaume, s’il est vrai qu’en tant que les justes les possédent, ils 
sont en quelque sorté agrégés au royaume des cette vie, Távé- 
nement de cette éré nouvelle n'est pas une réalité presente ; 
c’est une grande espérance qui apparait á !’horizon el qui ne 
prendra corps que par Teilet de loute une revolution cosmique. 
— Le texte de Luc, sur lequel semble se fonder le plus forte- 
ment !’interpretation spirituálisáé du Royaume des Gieux, quand 
on n’en cite que le dernier membre de phrase en Tisolant, n’a, si 
on le prend dans son ensemble, qu'un sens vraiment clair : c'est 
que le royaume se réalisera ä I’improviste sans que nul ait pu 
en fixer la date » Harnack procéde sou vent ainsi, faisant un 
choix arbitral re entre difié rents passages, puis les abrégeant on

1. A. Puech, Le Christ iunis/ne prbnitif et lit question sociale, dans le volume eile : 
Beliyions et sociélés, pp. 45-46. Les deux conferences de M. Puech, ii égale distance 
des opinions extremes, exposent la solution qui a les chances d'etre la ])his juste 
sur ce prohléme si controversy aujourdhui. — Le texte de Luc xvu, 20-24, est 
éclairé par le rapprochement de iv Ezra, xm, 52 : « De meme que personae ne pent 
scruler et eonnaltre co qui se cache dans les profondeurs de la mer, de meme aucun 
des models no saurait voir mon tils, ni (les anges qui sont avec lui, avaul I’epoque iixee, 
avant son jour ע (trad. Kautzsch, II, p. 397'. Cf. aussi la baraita de Sanhedrin. 
97 a : ועקרב מציאה מטיח הן איכר הדעת בההח באין ג׳ ; la reserve que fait ä 
ce propos Dahnaii {Die Worte Jesu, p. 117) est assez subtile.
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les séparant de leur contexte, les interprélanl enfin ä sa guise1.
Pour que la doctrine évangélique fut une, il faudrait qu'elle 

émanát tout entiére d’un hőmmé dönt la pensée !!'aurait jamais 
varié. Mais que savons-nous de Jésus? Pour Harnack, c’est un 
dogma, ou un postulat : Jésus est la grande, la puissantc, la véri- 
table personnalilé, et quand on pousse co « savant » dans ses der- 
niers retranch einen Is, il dii de lui : « c'est son secret et aucune 
psychologie ne pent le pénétrer » (p. 1381. Or, si quelque chose if a 
pas résisté á la critique subversive de Strauss et ä !’analyse péné- 
traute de l'école de Tubingue, c'est la personnalilé veritable de 
Jésus, ou plutót la part qui lui revient dans la formation de la reli- 
gion qui porte son nom; aujourd'hui, si les ihéologiens proles- 
tants ne vont pás jusqu'aux derniéres consequences de leurs théo- 
ries, c’est, comme le leur disait Graetz, parce qu'ils craignent la 
désillusion, et « l’abime enlr'ouvert devant eux ». Et, quand on se 
rappelle que, l'année derűiére, Guillaume II préchait á son fils de 
prendre pour modéle célúi qu’il lui avail designé, en une circons- 
tance précédente, comme « la plus personnelle despcrsonnalités », 
ou est tente de se dire que Harnack suit,antant que les conclusions 
de la science, le mot d'ordre non pás précisémenl de la cour, mais 
de l’empereur; sans la favour imperiale, aurait-il résisté á la 
cabale que le parti orthodoxe avail formáé contrę lui? Belle occa- 
sión de disserter sur les rapports du fatalisme cesarian el du mys- 
ticisme.

En ellet, si nous nous demandons quel esi an juste !'apport de 
Harnack et son « equation personnelle », nous constatons qu'il 
s'est approprié les idées de l'Evangile en les recouvrant, si l'on 
pent s'exprimer ainsi, d'un vernis de mysticisme. Ses critiques 
juifs n’y ont pás insislé, peut-élre parce que la mélaphysique est 
chcz eile en Allemagne, et que les theologians s'y entendent parfois 
sans se comprendre. Mais nous sommes inquiets, car nous aimons 
les pensées claires et les positions nettes. Nous ne sommes pas si 
salisfaits que M. Back de la faron doni Harnack « execute מ le tra- 
vail et la science. Quant a MM. Perles et Eschelbacher, ils parais- 
sent anchanlés que le théologien protestant, ayant dislillé le chris- 
lianisme, ait Irouvé au fond de son alambic les conceptions qui 
sont précisémenl celles du judaisme. Oui, sans un grain de mysti- 
cisme qui nous gale lout. Non seulement Harnack negligecerlaines 
ideas qui sont essentielles dans la religion juive, mais celles qui

1. Voyez, par exemple, pp. 67-GS, !’interpretation allegorique des paraboles rela- 
lives au royamno celeste, 011, pp. 13-71, !’explication tout aggadique de la sentence 
sur la paterniU‘ de Dien. C’est du veritable « derasch » (cf. Loisy, op. ci/.. pp. IS-53 . 
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lui sout communes avec eile, il les transforme et les transfi- 
gure.ll y a dans l’Evangile une pointe de myslicité, mais il grossit 
cet element, et des notions aussi simples, en sornrne, que le 
royaume de Dien 011 la paternité divine sont par lui teintes de 
mysticisme on pin tót noyées dans le mysticisme. « La religion est 
une vie en Dien et avec Dieu » (p. 46); « la vie éternelle dans le 
temps, sous les yeux de Dieu et par la puissance de Dieu » (p. 8j; 
« Dieu et Lame, Fame et son Dieu », c’est une formule qui revient 
quatre ou cinq fois.Du mysticisme Harnack subit ouacceple toutes 
les consequences, et d’abord le mépris et 1’horreur des pratiques ; 
il lui faut une religion « sans prétres, sans sacrifices, sans dogmes 
et sans ceremonies » (p. 283). La meme tendance apparait dans le 
dénigrement de la culture et du progrés intellectuel, et meme de 
l’art et du travail (pp. 20, 126-133); eile se manifeste également 
dans le dédain, plus singulier encore, de la morale. Le mot revient 
assez souvent, mais l’on ne dirait vraiment pás qu'il s’agit avant 
tout de moralité. On fait tort au christianisme en lui demandant 
ce qu'il a fait pour le progres de l’humanilé, car il« n’est pás un 
arcane éthiqué ou social destine ä conserver ou ä améliorer » 
(p. 8).

Voila done un savant qui ne se fait pas d’illusions sur la science, 
etun croyant qui ne met pas la morale avant tout. Ne tenons-nous 
pas la preuve du myslicisme de Harnack, et, plus généralement, 
du caractére subjectif de sa « construction »? Son livre est une 
profession de fői pcrsonnelle presentee commo un apercu objec- 
tif; et, quand il pretend parier en historic!!, on pent lui appliquer le 
mot qu’il préte a d’autres Chretiens : «Jesus a été cela parce que 
je ne puis le comprendre que de cette maniére. » !/Essence du 
Christianisme — de Harnack, c’est !’Essence — du christianisme 
de Harnack.

IV

L’Evangile, la Bible et le Talmud.

C’est settlement quand 011 a dépouillé les idées de Harnack de leur 
enveloppe pompeuse et trompeuse, qu’on pent se proposer d’exa- 
miner la conformité de la doctrine évangélique avec la religion bi- 
bliqtie et rabbinique. Mais l’enquéle s’impose alors, puisque le 
théologien protestant ne parié que de l’originalité de l'Évangile, 
qu'il coupe de toutes ses attaches avec l’histoire. Pourtant il y a 
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trois siécles déjá que les Lightfoot et les Sch oet Igen ont common té 
tout le Nouveau Testament au moyen de !,Ancien; de nos jours, 
un autre théologien protestant, A. Sabatier, a écrit : « C'est une 
excellente régle d'exégése biblique que de ramener les premiéres 
idées chrétiennes ä leur racine hébraíque, el de tenir pour étran- 
géres ou adventices celles qui n'y out pas d'attache. S il n'y a rien 
d’essentiel dans'le Nouveau Testament dönt le germe ne se 
Lrouve dans 1’Ancien, il n’y a rien de vraiment fecond dans 1’An- 
cien Testament qui n’ait passé dans le Nouveau. Tel est Fen- 
chainement historique qu’il convicnt de respecter‘. Mérőn- 
naissant cette loi d’evolution, non settlement Harnack oppose 
constamment la Bible et 1’Evangile, mais il ne distingue meme pas 
toujours, comme font taut d’autres, la religion des prophétes de 
celle des « Pharisiens ». En cela, du moins, il a raison, et nous 
aussi, nous pouvons comparer ä la fois aux conceptions bibliques 
et aux conceptions talmudiques celles qui constituent d’apres 
lui !’essence du Christianisme. Il n'y a point, au regard de la 
science moderne, de solution de continuité outre la Bible et le 
Talmud; plus rapprochés dans le temps qu'on ne croyait jadis, 
ces deux recueils sont aussi plus voisins qu'on ne se le figure 
parfois par !'inspiration et le fond des idées. La religion a סנן 

évoluer; eile ne s’est pas tournee le dos ä elle-mcme. La mérne loi 
historique nous empéche de erőire que, sans miracle, le ebristia- 
nisme sóit sorti tout armé de la pensée de Jésus, et (tű nne oeuvre 
si importante ait pú s'accomplir sans avoir été, si Fon pent dire, 
couvée pendant des anuécs dans !’esprit d'iin people.

Jésus n’a pas introduit les notions que Harnack nous presente 
comme originales. C’est en parlant aux Pharisiens qu’il expose la 
conception du royaume de Dien déjá reálisé dans l'homme, et c’est 
comme s’il lour disait : « C’est vous-memes qui enseignez que le 
Royaume réside dans Fhonnne1 2. מ Cette crosance parail, en eilet, 
indiquéc dans la Bible 3 *. Le Kaddisch, formulaire en langue vulgaire 
rédigé á !,usage du people 5, parle du royaume de Diet! 3: dans 
la Mischna apparait le terme de ים5ש: מככרת , associé á l’amour de 

1. Esquisse (inne philosophic de la religion, p. 110.
2. Luc, xvii, 20-2׳(, ainsi expliqué déjá par Lightfoot. théologien anglais du 

wił0 siéclc. Xous avons fait, plus haut, une reserve á cc sujet.
3. Exode, xv, 18: Dent.. ív, 29; xxx, 11 et suiv.; Isaie, lv. 6; Jér.. xxix. 12; xxxi, 

33: Psauincs, xevi, 10; xcvii, 1 ; xcvin, 6: xeix, 1; cm, 19: cxlv, 1113־.
Í. Znnz, («. T., 2° edit., p. 1.
מלכרתידה רעלכיך .5 • les 'ariantes, \oir Dalman, Die Worte Jesu, p. 303.
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Diou ‘ ; dans le Moussaf de Rosch-Haschana, cerlainemcnt ancien, 
celni de 1 2 שדי מלכרת . Ces textes, et d’antres encore, inontrent que, 
pour les rabbins non nioins que pour Jesus, la notion du Royaume 
s’étail dépouillée de son sens politique el tomporéi, qu'elle s’élait 
spirituálisáé. C/estainsi encore qne pour Eli ezer b. Azarya lin du 
premier siede) I'bomme qui s'éloigne du pociié « accepte le jong du 
royaume céleste », el la mérne formule est appliquée par Simon b. 
Lakiseb (milieu du 111° siede) au proselyte3 *. Settlement Jesus an- 
noncai I a ses disciples qne I’avencinent du Royaume était ä la 
veille de se realise!•. Faut-il en con cl tire qu’il se considérait 011 se 
donnáit commo le Messie ? Meinhold ne le pense pás : « il n’est pás 
le Messie et ne vonlait pás l’élre » 'י. Wellliausen reprend textuel- 
lement l'argumenlation de Meinhold : « c’esl seulement ä la íin, de- 
puis le voyage de Jerusalem, que le people et ses disciples recon- 
illíren t en lui le Messie ; il fant erőire qu’ä Jerusalem il prit cons- 
cience lui-méme de ce titre5 6«. Harnack avoue qu’il n’ose suivre 
Wellhausen dans cette voie dangereuse (p. 140); aussi nest-ce 
pas sans embąrras qu’il s’expliqne sur ce point. Il ne sufiil pas 
de dire que Jesus enlendait autrement que les conlemporains le 
role du Messie. Les théologiens protestants continuent ä parier 
du « Messie charnel » des Juifs, etdepths longtemps dest tin lieu 
common de dire que leur eschatologie était tonte temporelle. Des 
descriptions comine celles des apocalypses juives et des priéres 
du Nouvel An G montrent assez que Lére messianique impliquait,

1. Berachot, 11, 1, 3 (applique a la recitation du Schema) ; cf. b. Berachot. 14 Z».
2. Voir la belle priére de Bosch ha-Schana בקרה כן ײל , introduite phis tárd dans 

le rí tue! des priéres quotidiennes. La formule ßaaOsia twv oupawv se trouve chez 
Matlhieu; Marc et Luc disent ף ßaaOeia too Osoo. — Sur les sources juives de la 
conception du Royaume, voir surtout : G. Schnedermann, Jesu Verkündigung und 
Lehre vom Reiche Gottes (2 vol., Leipzig, 1893-1896;: II. J. Bestmann , Enhcicke- 
lungsgeschichte des Reiches Gottes unter dem allen und neuen Bunde Berlin, 
1896 et suiv.) ; J. Boehmer, Das Reich Gottes in den Psalmen Neue Kirchliche 
Zeitung, 1897); Der alttestamentliche Unterbau des Reiches Gottes ^Leipzig, 1992);

 -Dahnan, Die Worte Jesu, pp. 75 et suiv.: Schreiner, Jahrbuch für jüdische Ge *י
schichte und Litleratur, t. II, p. 62. Je ne connais que par le bulletin bihliogra- 
phique de la Revue : E. Bischoff, Jesus und die Rabbinen. Jesu Bergpredigt und 
• Himmelreich » in ihrer Unabhängigkeit vom Rabbinismus dargestellt (Leipzig, 
1905); le titre est signiíicatif.

3. Sifra, 93 d Weiss; Tanhouma, לך ,לך 6 ־ . v. aussi Si fra. 112 b ; j. Kiddouschin, 
59 ti (Yohanan b. Zacca'i); Genese r., 9 (Simon b. Lakisch): cf. plus bas.

'4. Meinhold, Jesus und das Alte Testament (1896), pp. 9 et suiv.
5. Israelitische und jüdische Geschichte, 5® cd., pp. 387 et suiv.
6. V. Ajtocalypse de Baruch, xxxix, 11־ (trail. Kautzsch, II, p. 425) ; les eulogies de 

la Amida de !losch ha-Schana ( פחדך תן רבכן ) et I hynine d’Alénou qui inlroduit les 
,Sur Tilge de ces morceaux, voir Zuiiz .(cf. M. 1. Levi, Revue, t. LI, p. 19) כללכרךת
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antant que la restauration politique 011 le rétablissement des 
rites, tine reformé morale, ainsi que l’a montré Dalman Pour ce 
dernier, « il n’est pas douteux que Jésus ne se sóit appliqué les 
images prophétiques du Messie, attendu qu'il a pris le titre de 
« Fils de l’homme », qu’il a approuvé Pierre de le lui avoir 
donné2 et qu’il s'esl recount! cette qualité en presence de Caiphe 
et de Pilate » 3. Dalman fait d’ailleurs remarquer 5 que le San- 
hédrin na pas condamné Jésus parce qu’il se donnáit pour le 
Messie"’, mais parce qu'il s'arrogeail un pouvoir qu'on ne recon- 
naissait mérne pas ä celui-ci, et qu'il se rendait ainsi coupable 
de blasphéme. 11 s’attribuait, en effet, les prerogatives divines de 
juger le monde, de promulguer des lois en son propre nom, de 
faire des miracles de son chef. En se croyant un personnage. 
extraordinaire, done d’une puissance merveilleuse, il heurtait les 
sentiments des rabbins, qui, s’inspirant de la Bible, croyaient que 
Diet! seul pouvait pardonner et sauver, et que l’avénement de 1’ere 
messianique n’exigeait pas !'intervention d’tin personnage surhu- 
main. Jésus s’est-il, ici, inspire surtout des conceptions populaires, 
de mérne qu’il a parlagé les superstitions de la foule sur les dé- 
inons et l’exorcisme 6 ? Harnack convient que les Evangiles nous 
présen tent leur béros comme un faiseur de miracles, et tel aussi 
il apparait dans Josephe, qui n’y entendait pas malice 7:

11 avail délivré la femine possédée,
Pendu Tonie aux sourds et gnéri les lépreux.

Thaumaturge et Messie : c’est en cette double qualité qu'il est 
accueilli á Jerusalem, et c’est sous ce double chef qu'il est mis en 
accusation ; et, comme aux yeux du people et.de Pilate, le Messie

(iollesdienstl. Vorträge, 2e ód., p. 386.— Dalman a réuni, ä la fin dr son ouvrage 
Die Worte Jęsu, íme serie de textes messianiques juifs (publice aussi á part).

1. Die Worte Jesu, pp. 241 et s.
2. Du nioins d’apres Mallhien (xvi, 16 et s.).
3. Die Worte Jesu, pp. 250 et s.
4. Ibid., p. 257.

Cf. la legende sur le proces de Bar Kochha, b. Sanhedrin. 03/>.
6. Schreiner, Die jüngsten Urteile, p. 26, reléve qtfaii conlraire. les demons et les 

esprits ne jonent, pour ainsi dire, pas de role dans la liiléralure meine airgadique des 
TannaiTes, et <!ue ceux-ci romhátiéul meine les exoreisincs et les eures merveillensrs. 
Ces basses superstitions circulaienl dans ccrtaines couches du peuple et se sont inlil- 
trees dans la httérature « á cóté » des pseiidépigraphes. M. Th. Reinach soupeonne que 
plus d'un miracle qu’on raconlait des exorcisles juifs a été mis ensuite sur le compte 
de Jésus (Rerne, I. XLV1I [1903], p. 178. n. 21.

7. Antiguités, XVIII, 111, 3. d’aprés la restitution de M. Th. Reinach, Revue, 
t. XXXV (1807), pp. 7 et 10. — J. Soury, Jésus el la religion d’Israel (Paris. Char- 
peiilier. 1808), a fait ressortir avec beaucoup de force, sinon de incsure. cet aspect de 
Jésus. « Jésus ful thaumaturge on il ne fut ricn » (p. 02 .

et.de
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était 1c chef national des Jtiifs, son proces' fut surtoul politique, 
comme celni d’aulres agitaleurs contemporains 2.

C’est encore du juda'isme de son temps que Jesus est tributaire 
de la conception de Dien le Pere, el dója Gro ti us avail inontré que 
le Pater ólait un resume de prieres juives. L’opinion contraire est 
un prójugó trés rópandu, el il n'y a pas hien longlemps que nous 
entendions un pasién r declarer en chai re que la Samarilaine, et 
les Juifs eu general, ont dú étre hien ólonnós (!'entendre Jésus 
donner á « son » Dien le litre sublime, de Pere. Comme si la Bible 
ne proclamait pás la pa térni lé divine3, et comme si !,invocation 

עובעןכלים אבינר  !!,ólait pas frequente dans la liltóralure post- 
bibliquc '• I Quant á la valeur de Paine humaine, eile est sous- 
entendue dans le recil de la creation de Phomme 3, formulóe par 
les Psaumes 6 et par le Talmud : « Chaque time individuelle contrę- 
balance le monde enlier. — Le monde n'a óló cróó qii’en favour

1. Sur le proces de Jésus, voir outre autres : Chwolson, Das letzte Passamal 
Christi (Saint-Petersbourg, 1892;; id.. Die Rlutanklage (Francfort-sur-Mein, 1901 , 
pp. 34 et suiv. ; Th. Ileiuacli, toe. cit., pp. 15, 17, et J. Lehmann, Revue, 
t. XXXVII (1898), pp. 15 et s. — Ce que Jésus voulait dire en annonęaut á ses 
juges qu’il apparaitrait ü la droite de Dieu, il Tavait précédemment declare aux 
Pliarisiens (Maith., xxu, 45; Marc, xn, 37; Luc, xx, 44) en s’appliquant le verset des 
Psaumes, ex, 1, au moyen d’un raisonnement d’écolc bien subtil. Aprés cela Well- 
hausen Israelii, u. jlld. Gesek., p. 389) et Harnack (//essence du Christian., 
p. 35) s’en viendront nous dire qu’il n’enseignait pas on docteur, mais en inspire.

2. Josephe, Anliquilés, XX, v,l; vm, 6; Rellum, II, xm, 4-5 ; Actes, v, 36-37 :'xxi,38.
3. Dent., xxxh, 6 : Is., lxhi, 16 : lxiv, 7; Jér., in, 4 (cf. 11, 27) et 19 : xxxi, 8 : 

Mal., i, 6; Ps., cm, 13 ; I Chr., xxix, 10. Il convient d’ajouter ä ces passages eeux qni 
pariéul de « fils de Dieu » : Ex., iv, 22; Dent., vm, 5 ; xiv, 1; xxxii, 5; Is., 1. 4 : 
xxx, 9; XL111, 6: xlv, 11; Os., n, 1; Mai., 11, 10; Ps., lxxxix, 27. — Sur les Apo- 
cryphes et les Targoums, voir Dalman, Die Worte Jesu, pp. 151-152 et 156-157 1 cf. 
aussi Schreiner, Jahrbuch für jüd. Gesch. u. Litt., II, pp. 61 et s.

4. Sifra, 93 d Weiss : « les choses que son Pere céleste lui a. défendues •> (Eleazar 
b. Azarya, v. 100; cf. j. Maásserot. 50 c) ; Sifré Deut., 84 b Friedmann : « Pere cé- 
leste » (Simon b. Yohai, v. 125) ; Mechilta, 68 b Friedmann (Lévit. r., 32 ; Midr. Ps.. 
xii, 5) : « Pourquoi es-tu décapité ? — Parce que j’ai circoncis mon fils. — Pourquoi 
es-tu lie au biicher? — Parce que j’ai étudié la loi. — Pourquoi es-tu mis en 
croix? — Parce que j’ai mange des pains azymes. — Pourquoi es-tu flagellc? — 
Pane que j’ai fait la volonté de inon Pere qui est au ciel..., et c’est pourquoi aussi 
je serai aimé par mon Pere qui est au ciel (Natan, v. 160) ; Abot. v, 20 : « fais la vo- 
lontc de ton Pere céleste » (Juda b. Téma, v. 200): Kil., ix, 8 (Sifra. 89 6 Weiss : 
« Pere céleste מ (Simon b. Eléazar, v. 200). Dans le Kaddisch la formule finale תתקבל 
coiitieiit les mots דבעןכליא אברהרן  ; le début de cette priére, certainemcnt anciemie, 
rappelle beaucoup 10 Pater — Cf. Boussct, op. cit., pp. 355-357; ä completer par 
Perles, Bousset's Relipion des Judentums (Berlin, 1903). !/appellation de « Miséri- 
cordieux », d’un usage courant dans la liltéralurc et dans la liturgie juives, est étran- 
gére a l’Évangile.

5. Gen. 1, 26-27; 11, 7. Cf., les commentaires d’Akiba, Abot, ni. 14, et de son disciple 
Ben Azzai, Sifra, sur xix, 18 (896 Weiss) ; j. Nedarim, 1x, 4 (41 c , et Gen. r.. 24 i. f.

6. Ps., vm, 6.
T. LI. 102. 14 
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d’un seul homme. — Partout oü tu apercois la trace d un homme, 
c'est Dieu qui estdevant toi '. » La sentence de Matthieu (x, 29) sur 
laquelle Harnack s’extasie : « Ne vend-on pas deux passereaux pour 
une pite? Et pourtant, pas un d’eux ne tömbe sur ]a terre sans la 
volonté de vöt re Pere », cette sentence a son pendant dans la litte- 
rature rabbinique : « Pas un oiseau ne perit sans la volonté du 
Ciel2. » Pour re tron ver ailleurs dans 1’Évaiigile la meine idée 
aussi nettemen! exprimée, il fant recourir, comme fait Harnack, á 
des prodiges et á des subtilités d’interprétation. II semble que 
Jésus, denaturant cette notion, se sóit lui-méme distingue de tous 
les homines en prenant le titre de Fi is de l'Homme, c'est-á־dire de 
Messie, de mérne qu’il appelait Dieu « son » pere pour se dilTéren- 
cier de ses disciples3; plus tárd, les pagano-chrétiens — et c'est 
déjá le cas des Synoptiques — qui ne comprenaient pás ce terme, 
fi rent de lui un Dieu ׳׳.

Eníin, le troisiéme element essentiel et original que Harnack 
reléve dans la predication de Jésus est le commandement de 
l’amour et de la meilleure justice. A propos de ce « message 
éthique », notre théologien, qui n'a pas beaucoup d’estime pour 
l’élément rituelde la religion, lone Jésus d’avoir le premier rompu 
Jelien qui rattachait la morale aux pratiques extérieures. Mais déjá 
dans La Bible, le culte a un fondement éthique et une fin éthique ; 
primitivement confondu avec la morale, il a été morálisé par les 
écrivains bibliques, et, á colé du culte, s'étendaitle domaine iníini 
des préceptes et des pratiques de la morale proprement dite. 
Quant au Talmud, il fallait bien que les lois civiles et criminelles, 
gardiennes de la morale, fussent réglées dans le detail pour étre 
appliquées ; mais il esi injuste de parier d'iine éthique casiiislique 
en tant qu’éthique ö.

1. Uerachot, Gó en has; Sank., ív, 5: Torna, 38/>: Mechilta, snr xvn, 6 ^p. G1 
Weiss).

יבד לא עגמי־א מבלעדי צפור .2 ,]. Schebiil, 38 <Z; cf. Gen. r., עד (Dalmau. Die 
Worte Jesu, p. 172).

3. Matth., vi, 9. Cf. Dalmau, Die Worte Jesu, p. 13G.
4. Le titre de ó utó; toü ávOpantou que les Évangiles metlcnl dans la houche de Jésus, 

sans que jamais cchii-ci l’emploie pour son propre compte, révéle des preoccupations 
théologiqucs; il provicnl de Daniel, vn, 13, et fait allusion ä la théophanie : d’aprés 
Dalmau {Die Worte Jesu, pp. 191 et s. ; 210 et s.), il correspond a l'araméen : ברה 
אכםא בר et non au banal ,דאבשא . Xolons, ä ce propos, que Graelz a nmntré dans 
cetle lievue, t. XX (1890), pp. 1115־, que le dogine de la filiation divine de Jésus pro- 
vicnt d’une interpretation bibtitpie; il essaie égaleinent de le rattacher aux specula- 
lions mystiques des Esséniens, lidéle en cela ä sa théorie fa\orite, mais abandonnéc 
aujourd’hui (Harnack, p. 35).

5. Voir M. doch, Pie Ettük in der llalacha, Budapest, 1886; L. Lazarus, Die 
Ethik des Talmuds, Breslau, 1877.
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Pour Harnack, au surplus, la morale biblique esl relativement 
ćtroi Le, car eile lient lout enliere dans ]0 commandeinent de la jus- 
lice, auquel l’Évangile a subslitué la pitié et la fraternilé. On con- 
nait le refrain : la Bible ne connait que la justice, l’Évangile précbe 
la charité. C’est dója le Iravestissemcnt du Discours sur la )Ion- 
tagne: « On vous a dil: aim ez qui vous aime, el haissez qui vous 
hait; el rnoije vous dis, ele. » 1. On a vile fait d'opposer le verset 
duLévilique : 1 2 ככלרך לרעך ואהבת . Seulemenl, ici, deux observations 
s’imposent. La premiére est une reserve serieuse. D’apres la re- 
marque de M. Mayer Lambert, ces mots ne peuvent avoir, si I’on 
s’en rapporte aux lois de la grammaire et á Fesprit de la langue, 
qu’un sens : «Tu aimeras pour ton prochain comme pour loi-meme 
(ce que lu aimes pour toi-meme) », ce qui est sensiblement dilié- 
rent au point de vue philosophique. Il se peut toutefois que 1'expli- 
cation tradilionnelle fúl dója usuelle a Lépoque de Jésus, encore 
que le mot bien conn u de Hillel3, qui n'est que le commentaire né- 
galif de ce verset 4 et qui est devenu lui-meme la « loi royale » de 
I’Epitre de Jacques (11, 8), favorise plutót la premiere interpréta- 
tion, la seufe grammaticale et la seule rationnelle. Les savants 
protestants, qui s’en tiennent ä la traduction ordinaire, restrei- 
gnenl la portée de cette maximé en soutenant que 1’auteur ne vise 
que les Israélites. Ils out raison, comme dirait Harnack, mais 
ils ont tort. Dans la pensée de l écrivain, — c’est encore a M. Lam- 
bert que nous devons cette observation — נ ך*  s’applique, en eßet, 
aux Hébreux, tout en ayanl inconlestablement le sens large de 
« prochain ». Car c’est pour des Israélites qu’il légiiére el non pour 
des é tran gers ; aussi faut-il une addition pour l’étranger immigré, 
le guer. Tandis que le Deutéronomiste distingue á !’occasion le 
paíen de l’Hébreu, le législateur sacerdotal ne vise que les Israé- 
lites,y;«ree quit ne songé qua eux, n’ayant qu’eux sous les yeux. 
Mais il est clair que, si on lui avait demandé, ou s’il s’était de- 
maiidé, quelle était la conduite ä lenir envers les autres hommes, 

1. Mattliieu, v, 43 el s.
2. Lévitiq., xix, IS; v. Mattliieu, xxn, 39 (cf. vn, 12); Marc, xn, 31: Luc, vi, 31 ; 

x, 27; Galates, \, 14; Romains, xm. S-9; et cf. Chwolson. Die Hlutanklage... 
pp. 22 et suiv. ; Güdeinann, Jiid. u. chrisll. Nächstenliebe. Monatsschr., XXXV11. 
pp. 153 et suiv., 249 et suiv. ; M. Lowy, Monatsschrift, XLVIII ^1904\ p. 40G:Loisy, 
Legrand comniandemenl, dans la Revue d'hisloire et de littcrature religieuses, X 
(1905), pp. 425 et s.

3. Sabbat, 31 a ; cf. Tobit, iv, 15. V. encore Abot, 11, 10. 12 : « Que le bien de ton 
prochain tc soit aussi eher que le lien; —que son honneur te soit aussi precieux que 
le tien propre ».

4. V. Bacher, Die Agada der Tannaiten, I, p. 4.
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il aurait, en effet, répondu : on ne doit pas les trailer différem- 
ment. II s’était enfermé dans son horizon, mais ce n'est pas á dire 
qu’il ait nourri des sentiments particularistes. Encore une fois, la 
question n’existait pas pour lui1.

1. C’est plus lard que la tradition, opposant רע ä אח• applique le premier terme 
ä celui qui n’appartient pas á Iá mérne familie ou ;1 la mérne confession, mais les de- 
voirs sont les meines pour l’iui coinme pour l’aulre : ואחיך כאחיך חרא חרי רעך  

כרעך חרא חרי  (Séder Eliahu rabba, p. 73 Friedmann, d’apres Lévit.. xix, 13 . Par 
contrę, il est faux que, coinme 00 l’a soutenu récemment, le mot חברא. dans la sen- 
tenee de Hillel, parlant ä un palen, ait le sens étroil de « confrere »; v. en dernier 
lieu Jeiv. Eneyclop., w, 22, oü la littérature de la question est indiqnee. II est bon 
de noter, ;1 ce propos, que le caractére universaliste de la morale est sensible snrtout 
dans les plus anriens Midraschim, qui soot précisónicnl ceux qui nous inlćressent. 
C’est pour mellre en evidence la portóé du préceple de la fralernité que Ben Azzal 
(Sifra. sur xix, 18, prćfćrail an verset du Lévitique celui de la Genese, v. 1. a\e<- 
d’antant plus d’ii propos que le récit de la creation proclame, on ellet, l’nnité du 
genre liumain. V. le beau coiniuentaire d’Aron Ihn llayyim dans son Korban Aharon 
(f° 199« dans l’ód. de DcssanU

2. Isaie, XL, 11 : 1.1, ~ ־. lii, 7: liv, 10, 13 : i.vn, 13 : lxi. 1-2 : lxvi, 2 : Psaumes, xxn, 
27 : xxxvii, 11.

3. V. 11. Rodrigues, Les origines du Sermon de la Montagne, Paris. 1868; 
A. Wünsche, Neue Heiträge zur Erläuterung der Evangelien aus Talmud und 
Midrasch (Goettinguc , 1878); Delitzsch, Horae hebraicae el tabnudicae, dans 
Zeitschrift f. lather. Theol., t. XXXVII, etc.

4. xxxiii, 7 et s.
5. Aböl, i, 6, 12. Cf. Beu Sira, 111, 29 et xxxvii, II.
6. ?100/, i, 2.
7. Job. xxix. 12 et s.; xxxi, 31 et s. ; Prov־i xxxi. 20 ; cf. xiv, 31. On y juindrait

Les choses aiiisi mises au point, sans que la sentence biblique y 
perde quoi que ce sóit, nous sommes plus á Faise pour rappeler 
á Harnack les passages si nombretix de la littérature biblique et 
talmudique oü la notion d’amour.a trouvé une expression digne 
d’elle. La douceur, la mansuétude el l'humilité de Jésus (á 
condition qu'on melle sur le comple de narrateurs trop enthou- 
siastes le naif orgueil de célúi qui se met to uj ours en scéne 
et ne erőit qu’en Lui et en son Pere) apparaissent dans des 
maximes visiblement imitées des Prophétes et des Psaumes 1 2, et 
Fon a pit commenter par des citations bibliques les plus belles 
pages de FEvangile3. L’idée de pardon a-t-elle élé mieux rendue 
que par Ezechiel 4? Les rabbins recommandent de « j tiger an- 
trui favorablement », de « poursuivre la paix et d’aimer les 
homines5 6«. C’est dans leurs écoles que s’esi formée la notion 
de חסדים גנדלרת , dönt on trouve la premiere mention dans la 
bouche de Simeon le Juste®. Si Job rappelle avec fierte et avec 
amertume qu'avant tout il a exércé la charité, si 1'amour est une 
des vertus de la « femme forte »7, les docteurs, disciples des Pro- 
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phétes י, mettaicnt les devoirs de charité á cöté des prescriptions 
les ])Lus importantes de la Loi. Pour eux « la bienfaisance et la plii- 
lanlhrophio contrebalancent tons les coinmandements de la Loi. — 
L’amour des hommes cst !’alpha el l’oméga de la Tora.— Quiconque 
refuse la miséricorde ä son írére est semblable a un idolatre, á celui 
qui délaisse le royaume de Dieu. — I.a Tora nous demandc de rece- 
voir le jóiig du royaume de Dieu, de riváliséi* de piété et d'exercer 
la charité les uns envers les au Ires. — Ce (]11i caractérise !'Israelite, 
c’est qu’il est charitable, timide el picin d’amour pour les homines. 
— Hűit choses détruisenl le monde : la violation de la justice, l ido- 
lutrié, la luxure, le meurtre, la profanation de Dieu, les paroles 
vulgaires, l'orgueil et la médisance ; quatre le maintiennent : la 
bienfaisance, la justice (nolez Vordre), la vérité el la paix2. »

La Bibie ordonne non pás d'aimer, mais de secourir Vennemi3, 
et pour les rabbins « ceux-lä aiment vraiment Dieu, qui souífrent 
sans faire souffrir, reęoivcnt des outrages sans y répondre, qui 
agissent par amour pour Dieu et restent sereins et joyeux au 
milieu des douleurs. — Le veritable héros est celui qui fait de son 
ennemi son ami. — Veuille, Seigneur, qu’aucun cceur ne nourrisse 
de haine contrę nous, et que le nőire n’en conceive jamais contrę 
personne 5!»

Par contrę, les rabbins restent é tran gers aux raffinements d'une 
certaine morale qui prend plaisir á se tourmen ter, et accepte Pin- 
justice de gaieté de cceur; mais Harnack lui-méme reconnail que 
Jésus páráit dépasser la mesure quand il recommande de tendre 
la joue aux soufílets. Dans une certaine mesure, la théologie rab- 
binique connait aussi la justice surérogaloire, qu'elle exprime 
par faire « plus que le droit strict ». D’aprés R. Yohanan (debut du 
in® siécle?, « Jerusalem a élé délruitc parce que les habitants s'en 
tanaiént á ce qui est prcscrit ])ar la loi, sans aller au-delä3 », parole

volonliers Prov., xxv, 21, n’était le singulicr hcmisliclie qui suit: il est vrai quo saint 
Paul n’était pas embarrassé 0111«ן* si peu (Rom., xu, 20 .

1. Isaie, i, 17: Osée, vi, G: Mich., vi. 8.
2. Sabbat. 127« (R. Yohanauk j. Péah, 1, 1 : Tos. Péah, ív, 19, etc.: Sota, 14« 

(Simlai) ; Sifré, sur xv. 9 (98 b Friedmann : ibid., sur xxxn, 29 (138 b} : J'e6«w10i, 
79« cu haut (Rösch Lakisch); Séder Eliahu rabba, cha!), xvi (p. 71׳ Friedmann .

3. Gen., xxm, 4-5; Prov., xx, 22; cf. xxiv, 28.
4. Sabbat, 886 en haut (baraita, reproduile encore dans Yoniu, 23«; (iuittin, 

3G b, et Seder Eliahu rabba, xvi, p. 78 Friedmann: cf. sur l’ötablisscment du texte 
i’Introduct. hebraique, p. 49, note): Aböl de B. Natan, 23 (38 « Schechter).

5. Baba Mecia. 30 6 :ן-רף— מעיררת □רלפ ). Voyez encore le beau trail de justice de 
Rab (contemporain de R. Yohanan). qui ordonne ä Rabba bar Ilana de restituer ii des 
porleurs, qui lui avaient brisé un tonneau de vin, le mantcan qu’il leur avail conlisqué 
pourse dćdommager, et meme de leur payer leur salaire (ibid., 83« .
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oü il ne faul pas voir !,expression d’un jugement historique, mais 
celle de !,importance de la « meilleure justice »,comme dit Harnack. 
La recommendation de « prier pous ceux qui vous affligent et vous 
persécutent » (Mallhieu, v, 44) a son parallele dans cette prescrip- 
tion : « Si quelqu'un a blessé son prochain, celui-ci est tenu, meme 
s’il n’en a pas élé prié, d’invoquer pour son írére la misericorde 
de Dien, d’apres Gen.,xx, 17, et Job, xlii, 8,10 1 ».

1. Tos., />’. A’., IX, 29 (!1. 3(56 Ziu’kermaudel .
2. llisíoire du peuple d'Isruel, V, 413 el passim ksnrtout ä propos d'lsaie'.
3. Sur 1'inlluence (!’Ezechiel, v. Havel, Le Judaisme, pp.224 et s. : pour Daniel, dont 

le succés fut si grand dans Ic christianisine antique, v.. enlre untres, .1. Boelnner, lieich 
Got les und Menschenso/tn un Uuche Daniel (Leipzig, 1S99 .

Ainsi, la predication évangélique est inseparable de ses sources 
bibliques, mais aiissi de ses paralléles talmudiques. Il fant en finir 
avec la legende, accreditee en France par Renan 1 2 3, que Jésus est, 
par-dessus sepí siécles, l'liéritier des Prophétes , et que le ju- 
daisme du second temple marque un recul par rapport a !’ancien 
Israel. La vérité est que les rabbins ont développé les idées de 
1’Ancien Testament, tandis que cerlaines périodes troublées dón- 
naient naissance ä des conceptions moins pures qui sont restées 
continues pour la plupart dans les Apocryphes. C’est ä ces courants 
Souterrains que s'est alimentée, en partie, la predication évangé- 
lique, produit d’une époque d’anarcbie politique et de confusion 
intellecluelle, et, parini les précurseurs de Jésus, il fant noinmer 
les livres de Daniel et d'Hénoch au mérne titre quTsaie ou Ezé- 
chi el A

Pour Harnack, Jésus est « saus époque »; il est vraiment tömbé du 
ciel; il s’est adressé ä « l’homme de tons les temps מ pour lui révé- 
ler des vérilés jusqu’alors inconnues (p. 159). En réalité, le prophete 
de Nazareth n'a jamais cru qu'il fondait une religion nouvelle en 
face et en dehors du judaísme. Tons ses enseignements, toutes ses 
actions s’expliquent par !,imitation de la doctrine des Prophétes ; il 
a voulu remplir leurs promesses et realise!־ !'ideal qu’ils avaient fait 
entrevoir. D'autres fois, ce sont les premiers chrétiens qui, convain- 
cus qu’il ólait venu réaliser les prophéties, ont calqué sa biographic 
sur les textes messianiques de la Bible. C’est co que Strauss, dans 
sa de Jésus, a établi avec lant d'éclat, et un peu d’outrance. 
Aliant plus loin encore, Isidore Loeb a monlré que, si certains 
episodes du Nouveau Testament n’etaiciiL (pie la projection et la 
mise en action des Prophétes, les images memes et les métaphores 
d'lsaie ou des Psaumes ont été « réalisées » el ont donné naissance, 
grace a de véri tables contre-sens, a plus d'un trail de la vie de Jésus
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et de sa mort Tout récpmmeul, 31. Salomon Reinach a tiré les 
(lerniéres consequences de cetle théorie : a Tonies les fois, dit-il, 
que le réril évangélique (■outiéul des details qui, aux yeux des 
évangélisles ou de rancienne cxégése, semblaient acctmtplir des 
paroles ou PTpltquer des fails precis relates dans 1'Ancien Tesla- 
inenl, la critique a le devoir absolu de nier Thistoricité de ces 
details el de les rapporler ä leur source avouée ou cacliée, qui est 
le passage biblique correspondant. » Appli<!uant cette formule, 
M. Reinach nie l’hisloricité meme de la Passion, qui ne sorait 
qu’une projection du Psaume xxn, 011 plutót du verset 17 de ce 
Psaume, enlendu ä la maniero des Septante (« /3׳ oá; u.ou
zal 7700a; ») 1 2 3 4. « Les premiers narraleurs évangéliques y ont puisé 
non settlement des details du récit de la Passion , mais l’dée 
meme du supplice auquel aboulit loule Pliistoire de la Passion. 
Cette liisloire est celle de Jésus mis en croix: si la croix est my- 
tbique, Pliistoire 8'effondre tout entiérc. » Reste á savoir si un lec- 
leur meme prevent! du verset en question — en admettant que les 
premiers chretiens connussent la Septante — on aurait tiré le récit 
de la Passion, sans aucun point d’appui dans la réalilé liistorique. 
C’est ce qu’a objecté, entre au trés choses, 31. Réville :í. Par contrę, 
il n’est pas rare qu’on trouve aprés coup, dans les textes,la confir- 
!nation d’événements accomplis. En ce sens, on a pu dire, sans révo- 
quer en doule la crucifixion de Jésus, que la tradition évangélique 
étáit tout entiérc dans le chapitre liii dTsaieL Harnack declare, ä ce 
propos, que les Juifs no connaissaient pas le Messie souffrant (p. 140). 
Quand il serait vrai, nous ne les en plaindrions pas. Mais c’est lui-

1. I. Loeb, La vie des Mélaphores dans la Bible (Paris, 1891), réiniprimé avec La 
Lltterature des Pauvres (Paris, L. Cerf, 1892 ; pp. 174-175).

2. lierue de Pliistoire des religions, XVI (I905\ pp. 260 et s. ; rf. L' Anthropo- 
logie, 190׳!, p 278 ; lievue archéologique, 1901, 1, p. 179. Le texte hébreu est altéré, 
quoique le grec ne vaille guöre mieiix־: on ne connail pas assez la correction d’l. Loeb 
(lierue. t. XXI [1890], p. 198 = La liltéruture des Pauvres. p. 128\ qui lit : כארי 

עכגמרתי כל יםבר , d’aprßs Isaie. xxxvur, 13. On sail •piel róle le Psaume xxn joue 
dans le récit évangélique de la Passion. M. Simonsen (Kerue, XXII [1891], pp. 283 
et s.) a suppose que c’était le psaume du jour, le psaume du jeüne d’Esther: mais 
il n’a pas pu prouver qu’on jeunait priniitivemmit le 1 Í• Nissan.

3. Berne de Pliistoire des religions, ibid. — Déjá précédeinmeut, M. Reinach, á la 
suite de Frazer, avail soiitcmi que le récit des plaisanleries et des outrages doni 
Jésus est 1'objet de la ]!art de la soldalesque romaine esl un residn de la tradition 
populaire du « roi supplicié ני (/.'Anthropologie, 1902, pp. 620 et s. : réiniprimé dans 
Cultes, Mgtb.es et Religions [Leruux, 1905], pp. 332 et s.). D’aulres savants ont cberché 
dans cet episode un mime populaire (Reichl, ou une féle babylonienue Vollmer'.

4. C’est Ip lieu de rappeler le mot de M. Zadoc Kahn : « C’e>t la prediction de la 
Passion qui a fait la Passion », cite par J. Darmesteler dans !■introduction des Re- 
liques scienlifiques de son fröre Arsöne (p. xi).
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mérne qui rappelle le fameux passage du second Isaie ; peut-étre 
!,auteur songeait-il au peuple d’Israel et non pas ä un individu 1; 
mais, en tout cas, !'interpolation messianique individualiste de- 
vait déjá étre consacrée ä l'époque de Jésus, 011 on lisait parfoisla 
Bible, apparemment.

1. Les exégötes (Budd!', Marti) reviennent maintenant it la premiere intei'prétation, 
qui est cellt* des coinmeiitateurs juifs. Cue these intermedia ire est défendue par 1. Loeb. 
Hevue, XXIII (1891). pp. 13-23 (La Li He nature des pauvres, pp. 193-200). —E. Havel 
(Le Judaisme. 273 et s., a hien montré comment les Jnifs ont été amends ;1 ap- 
pliquer le texte d’isaie an Messie de leurs roves.

2. V. Sifré sur Deut.. \1. 5 (73 b Friedman 10 : j. Herachof. ix. 15: b. liertiehat. 
5a, 60 b.

3. V Der Leidende und Sterbende Messias der Synayoye im I len nachchrist- 
liehen Jahrhundert (Berlin, 1888): Jesaja ä.i (publication de rinslitntuin .Judaicum. 
11° 25, Leipzig, 1890) ; cf. Die Worte Jesu. pp. 191 et s.. 210.

4. Die Leiden des Messias Leipzig, 1850;.
.5. On ne pent don׳: pas invoipier, ni pour ui eontre la these, le teinoiirnage du Tar- 

goum .lonalhan, qui n’appli(|ue. d'ailleurs. au Messie ]»ersonniíié ipi'nn seid verset 
(tu1,10). — Dans h• dialogue de Justin, le Juif Tryphon reconnait saus diflicuHe qu'an 
temoignage des Eeritures, le Messie doit snbir des sontfrances et étre eundamné a mórt.

C'est la Bible — et je ne parle pas seulemenl du second Isa'ie — 
qui alégué ä lalittérature talmudique l'idée que les soufTrances puri- 
fient et ennoblissent1 2 3 4. Anssi Dalman,qui s'est beaucoup occupé de 
la question croit-il décidément, contrairement ä Wünsche ’, que, 
quoique !,expression de כלכגיח חבלי  sóit étrangére ä l'ancienne litte- 
rature, la conception du Messie souflrant a été inspirée par la Bible, 
directemenl et ä la ibis, ä la Synagogue 'et á l’Église. Il est vrai- 
semblablequ'elle a dispart! du sein du judaisme par reaction eontre 
le christianisme Ł

On voit que Harnack n'est pas heureux quand il oppose le 
Nouveau Testament ä la Bible et au Talmud. Mais, si meme il re- 
connaissait la grandeur et !'elevation de leurs notions religieuses, 
ne pourrait-il pas soutenir que les contemporains de Jésus avaieul 
oublié leurs propres livres , qu’ils n'en répélaient les enseigne- 
ments que par théorie et par routine ? 11 ne s'en est pas fail faute, 
et il nous fant main tenant le suivre sur ce nouveau terrain de 
discussion.

M. L.
(zl suivre.)
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hl rn Al IIIs SIEGLE hE L’ÉPiE MLGAIBE

D'APBÉS LES TEXTES TALMTDIQUES

I. — Les indications puisées dans les écrits lalmudiques 
donnent assez exactemenl la physionomie de cette classe de finan- 
ciers qui se livraienl, en Palestine, dans les premiers siécles de 
Tere chrétiemie, au commerce de Fargent. Ils paraissent avoir 
joué dans la société juive un role considerable. Les banquiers- 
changeurs deviennent, en effet, les intermédiaires nécessaires de 
la nation, non seulement dans l'accomplissement de certains rites 
de son culte public et privé, mais aussi dans le maniement de ses 
capitaux pour l’exercice et le développement de son commerce et 
la satisfaction des besoins de sa vie quotidienne.

Le change des monnaies, le contröle et la verification du mimé- 
raire de tonte espéce qui circulait en Judée constituaient, saus 
aucun doute, les attributions essentielles des changeurs. Mais il ré- 
suite des quelques documents qui nous önteté conserves dans les 
écrits talmudiques que, comme dépositaires des fonds des partién- 
liers, dönt ils faisaient emploi, le plus souvent sous la forme de 
société en participation, ils ont été les promoteurs el les agents ac- 
tifs d'un mouvement commercial qui semble s'étre surtout des- 
siné, dans la seconde moitié du 11e siécle. quand !’Industrie agri- 
cole, pressurée par l'impót et sans cesse exposée aux usurpations 
des colons élrangers, n'a plus suffi á nourrir les anciens délen- 
teurs du sol. Le Sikarikon, comme Tappelle le Talmud, c'est-a- 
dire !’expropriation violente des terres paries conquérants, aprés 
les derniéres et sanglantes défaites de l'armée de Bar-Kokhba. 
sous Adrien, avail achevé la mine des propriétaires fonciers. C’est 
ä partir de cette triste époque, d’apres des allusions fort transpa- 
rentes et au témoignage des documents talmudiques, que le Ira-
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vail de la tőrre cessa d’étre en honneur etque le peuple juif se ró- 
signa á chercher dans le trafie i-n térien r el evlérieur un reméde ä 
]’extreme misere doni il souffrait. D'agriculteur il devinl com- 
inercant avec le concours el !,assistance de ses changeurs.

Les passages du Talmud qui se rapporlent ä Findustrie de ces 
financierset doni l’origine pont étre précisée par !’indication du 
nom des docteurs de la lói qui les ont rédigés ou transmis, se 
piacent entre le 1er et le me siécle de Lére chrétienne. Mais il est 
certain que ces textes eux-mémes supposenl !’existence et l’éta- 
hlissement en Palestine de la corporation des changeurs ä une 
époque antérieure, qui roste indéterminée, de mérne qu’on ne sau- 
rait douter que ces changeurs n'aient encore survécu á la dó tűre 
du Talmud palestinien.

Les fonctions et attributions des changeurs, telles que les docu- 
ments lalmudiques nous les Iont connaitre, penvent se ramener á 
quatre genres d operations, qui sont les suivanles :

1° Le change des monnaies,
2° Le contróle et la verification du numeraire.
3° Les operations de banque propreinent di les,
4° Les entreprises comrnerciales individuelles ou en parli- 

cipation.
Nous allons examiner successivement ce (pie les lexles de Tan- 

cienne tradition juive nous apprennent sur ces di fierents actes de 
la profession du changeur.

Mais il convient d’abord de faire connaitre, en quelques mols, 
ce qu’elaient lour organisation interieure el leur installation ma- 
térielle.

A. — Dénommafions' sous lesguelles les changeurs étaient dćsi- 
gnés. — Leur installation materielle. — Leur eomptabilité 
el leurs auj'iliaires. — No/ns de guelgues changeurs.

IL — Les changeurs sóul generáloméul désignés sous le nőm 
de Schoulhani (שרלחײ , expression dérivée du mot שרכחן, table, 
comploir, et qui correspond exaclemenl, ן)0ו11י  le sens, aux déno- 
ininalions grecque el latiné, mensarius. Le Talmud
el le Midrasch les designén! mérne pliisieurs Ibis sons le vocable 
grec, 1. Une seule Ibis, le Talmud emploie !’expression

1. Jer. Huba Mecia, ív. 1. — Herésckii Habba, lxiv, ײףפרץרן. — He-
aia/bar Habba. ív, צרפסיטים■
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.פורלחכיqui n’est que ]a traduction araméenne du mot 1 ,פתרראה

1. IloulUn, b : פתרראה ח:ן . — Bemidbar Kahba, xx, en comparant 1’af- 
fluence des princes qui allaient consultcr le prophete Balaam ä la foule des clients qui 
assiegent le comptoir du changeur, joue sur le mot פתררח, qui est le lieu d’origine 
de Balaam et en meme temps signitie, en araméen, cbangeur.

2. Baba Mecia, 26 b.
3. Misehna Schekalim. 1, 3 ; Kiddouschin, in, 2 ־. Tosefht Kiddouschin. 111, 3 ; 

Baba Mecia, 26 />.
4. Misehna Baba Mecia. 111, i.
3. La Tosefht sur Kélim, 2“ partie, Vi, i, fait mention de la tabletle snpérieure de 

ce comptoir, garnie d’un rebord.
G Misehna Edouyot, in. 8; Kelim, xn, 5, dont Tun des auteurs est 11. Gadok. con- 

tomporain de la guerre judaique, sons Vespasien.
1. Bemidbar Babba, xx. — Cf. j. Baba Meritt, ív, 1 9 e) qui nous apprend (pie B. 

Hi)ya, le changeur, créancier de son neveti Bab, recommandait it sa filie de ne rece- 
voir de sou debitem־ que des deniers de bon alui et de bon poids, טבין דנריי  
 Panni les diverses sortes de balances employees dans le commerce, et — .רתקרלין
dont les dimensions, le point d’attache et la hauteur an dessus du sol sunt rigomeuse- 
ment determines dans Babu Balra, 89«, la balance spéciale aux changeurs dévait ölre 
colié dite des orfévres, dont il est fait mention dans Misehna Kelim, xxix, i : □מאזני 

זהבים שכ .
8. Antonin Deloiime, Les manienrs d'argent ä Route, 2’ edit., Paris 1892, p. 134.
9. Bemidbar Rabba, xxi.

10. Baba Kamma, 99 Z! : B. Hiyya fait inserire par Bab. son nevei! el son caissier, 
une Operation de change, qui s’est tradiiite par une !»orte: il y fait ajouter une mention 
äquivalente ä la rubrique ronnue sous le nom de ('ample profits el perles.

La boutique du changeur esl appclee schoulhanout, 1 2 3 4עזרכחכרת. Le 
mobilier de cet ótablissement consiste simplement on une table ou 
comptoir, שרלחן et un siege, כהא Le comptoir est muni de pin- 
sieurs rayons superposes5 *.

D’anciens tex les de la Misehna, datanl de la fin du 1cr sićcle, font 
mention du clou ou crocbet du changeur, שולחני“ מסמר־  G. On a 
expliquó diversement 1’emploi de ce crochet. Mais, d’apres les com- 
mentateurs les plus autorisés, il servait ä suspendre la balance, 
dont !,usage ólait indispensable an cbangeur pour determiner le 
poids, et, par consequent, la valour des monnaies suspectes, sou- 
mises á son contróle. Le Midrasch rappelle cos pesees habituelles 
aux changeurs7. A home, chez les changeurs, la pesóe ólait une 
operation courante, á laquelle assistait le client8 9 10.

Les changeurs out un ou plusieurs commis, autorises ä s’abou- 
eher directemenl avec le client pour le change des monnaies. mais 
qui ne peuvent seuls, sans le concours de lenr patron, trailer 
des achats de matiéres ou d'objets précieux, tels que les perles’■'.

La recelte et la dópense et la tenue de la comptabilité sont con- 
fióes ä un caissier1״, qui note sur des tablettes designees sous le 
nom de פכקס, toutes les opérations du jour. Ges tablettes se
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composent du píusieurs planchettes de bois mince, enduites de 
cire, qui se replien t les unes sur les autres Raremen t le nombre 
de ces feuillets de bois atteignait ladouzaine1 2 3 * 5 6 7. Mais révei’ de ta- 
blettes composées de vingt-quatre feuillets passait pour un fait 
extraordinaire :{.

1. Mischna Schabbal, xn, 1,5; Kelim, xxiv, 1; Tosefla Schabbal. xi. 11: Sola, 
xv, 1 : Kelim, 2° parli(1, vii, 10 : Bereschil Rabba, i.xix.

2. Jer. Maasser Scheni, iv, 9(55 6).
3. Ekha Rabbaliswv 1. 1 : Un individn. qui avail révé de lableltes ( !פכקס ה  vimrt- 

qnalre feuillets, s’en va consult(1!• un Samarilain faisant mćtier d’expliqner les songes : 
cclui-ci lui declare qu'nn pareil phénoménc Ini presage une graude forlnuc et d’im- 
porlantes affaires.

i. Tosefla Kelim, 2e parlie, 111, i. D’apres Ekha rabbali (sur. 11. 2'. les enfants 
des écoles, enferinés dans la vilié de Belhar, qu'assiegeait une arnice romaine, an 
conrs de la révolle de Bar-Kokhba. se disaienl les uns anx autres : si les ennemis 
enlrenl dans la ville. nous les percerons avec ces styles (מבתבין' que nons avuns ä 
la main.

5. Tosefla Sehabbal, 1, 8; j. Schabbal, 1, 6: (vi. 2 : h. Schabbai, 11 b.
6. Sifre. si!!■ Dent.. 1. 13.
7. Sifra. sect. Rebar, chap. in.
8. Mixchna Raba Mecia, iv, 1 : Tosefla Raba Mecia. 111, 20.

On se servait pour écrire sur ces tablettes couvertes dc cire d un 
style de metal (כלכחב, y&ao״?), pointa á Tune de ses extrémités et 
aplali á !,autre bout. Avec la parlie plate on eflacait l’écrilure tra- 
cée sur la cire '׳.

Quand le changeur sort de sa boutique, il porte suspendu a 10־ 
reille un denier d'argent qui est la marque de sa profession et 
comme une sorté d'enseigne qui le fait reconnaitre de sa clientele. 
Telle est, d’ailleurs, la coutume generale : le menuisier porte ä l’o- 
reille un copeau de bois; le teinturier, un échantillon de couleur; 
le lisserand, une loulfe de laine ; le cordier a autour du cou un 
écheveau de blasse ; le lailleur enfonce une aiguille dans son 11a- 
bit; le tabellion porte une plume derriere I'oreille "״.

Comme il arrive en tout genre de commerce, on remarque que 
les changeurs n’avaient tons ni la mérne activity, ni la meme in- 
telligence. Les plus diligents allaient au devant de la clientele: 
d’autres I’attondaient tranquil lement chez cux, 1’accueillant quand 
eile vénáit, mais sans tenter aucune demarche pour I'attirer®.

Ils n’habilaient que les grandes villes, et il ne s’en trouvait pas 
dans les bourgs ou villages ד. Quand les gens de la Campagne 
avaient besoin du secours de leur art pour la verification des mo- 
naies, ils allaient les trouver la veille du Sabbat, qui ólait jour de 
marebé8.
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111. — Le Talmud nous a Iransmis le 110m de quelques mis de 
ces changeurs. Ainsi, quand il vent designer des changeurs d’une 
science et d’une competence infaillibles en matiere de monnaies, 
il cite Danecó cl Issour ( ראיכרר דככר , ’. Pour étre repute habile en 
numismatique et s’exonérer des responsabililés que pent entrainer 
une erreur dans !,appreciation desmonnaies, il faul juslifier d’une 
habileté profession nolle égale á celle de Danecó et Issour. Nous 
ne possédons, (faillenrs, aucun autre renseignement sur ces deux 
pcrsonnages, et ne savons ni 011, ni quand ils ont vécu.

Nous connaissons. mieux d’autres changeurs, qui sont d emi- 
non Is docteurs de la loi. On sail que, le bant enseignement reli- 
gieux étant essentiellement gratuit, ceux-ci exercaient generale- 
ment une profession manuelle on autre, qui leur permetlait de 
pourvoir ä leur subsistence et ä celle de leur familie. L’un des 
plus reputes, que le Talmud et le Midrasch désignent sous le non! 
de R. Hiyya le Grand ( רבה חײה ,ר׳ הגדרל חייא ר׳ ), disciple et collogue 
du patriarchę R. Juda (fin du ne siécle), pratiquait le change et se 
prononcait avec une competence exceptionnelle sur lavaleurdes 
monnaies qu’on soumettait ä son examen. Un jour pourtant, une 
femme lui présente un denier, et il le trouve bon. Elle revient le 
lendemain, alléguant qu’on le lui a refuse. R. Hiyya dit alors ä 
Rab, son neveti : change-lui sa piéce et inscris sur mes lablettes 
que j’ai fait la une mauvaise operation ( עהכן דין אפכקכי רכתרב  

 Un talmudiste fait néanmoins observer que, R. Hiyya étant .(ביטו
passé mailre dans la science des monnaies, juridiquement Uerreur 
qu’il aurait pu co ib mellre n’engageait passa responsabilité; á 
quoi il est répondu que ce docteur n’entendait pás se renferm er 
dans les limites étroites du droit et obéissait ä un sentiment 
d’équité 1 2.

1. Baba Kamma, 99 b.
2. Ibid.
3. P. 219, note "I.
'1. Jćr. Keloubol, ix, 5 0 33 ׳ ; Kiddouschia. 1, I KG0 b .
B. Jćr. Sanhedrin, 111, 13 (21 d).

Nous avons vu plus haut3 que co meine docteur faisait ä son ne- 
ven Rah certaines avances de fonds, dönt il entendait étre rem- 
bourse en beau.r deniers de bon poids.

Parmi les changeurs conntis figure un autre docteur, R. Eléazar 
ben Pedat (lr0 moitié du 111e siécle), indiqué par le Talmud pales- 
Linien comme disciple de R. Hiyya mais qui avail surtout suivi 
les leęons de R. Yohanan ben Napaha. A cöté de sa profession de 
changeur, il exeręait les functions de juge 3, qui etaient purement
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honorifiques et exchiaient tout salaire, ä !)eine de nullité des sen- 
tences rendues par le magistrat appointé Il essuya meme aven- 
tu re que son mailre Hiyya. Un client lui présen ta un stalére (סלע), 
qu’il estima de bon aloi; mais on reconnut qu’il s'était trompé. Le 
cas fut soumis au jugement de R. Simeon ben Lakiseb, qui con- 
damna le cbangeur comme responsable de son erreur» elánt assi- 
miié á un mandataire salaried Un texte du Talmud de Babylons 
nous apprend, d’un autre cóté, que R. Simeon ben Lakisch lui- 
meme avail presents un denier ä R. Eleazar pour avoir son avis 
sur la valeur de la piece, et que celui-ci Tavait jugée bonne ; et R. 
Simeon de répliquer : prends garde ; sache que je m’en rapporte á 
toi. Qu’est-ce ä dire, observe le changeur? Entends-tu m’obliger ä 
la remplacer, si eile était déclarée fausse? Alors s’engage en Ire les 
deux docteurs une controverse, qui, d'apres le texte talmudique, 
serait restée sans solution3. Ge que nous avons dit ci-dessus de 
R. Hiyya niontre que cette responsabilité des changeurs ólait fort 
con testéé.

R. Eléazar est plusieurs fois meló aux discussions que soule- 
vaient, entre ses collégues, les questions monélaires '׳. C’est un 
lettre : il nous a conserve plusieurs apophtegines de Ben Sira3.

Hanan le cbangeur ( פתרראה תכן ) est un contemperáin de R. Yo- 
banan ben Napaha, Tun des maitres de R. Eléazar. R. Yobanan lui 
emprunte un dęnier de Gordyéne ( קררדײבא דיברא  , dont les dinien- 
sions sont indiquées comme constituanl l’exacte 111 es arc dune 
lésion qui rend impropre ä Talimentation Tanimal qui en est 
atteint; el comme le changeur se lévait pour rendre bommage au 
mailre ,celui-ci lui fait cette observation : « II est de régle que les 
travailleurs, dans Texercice de leur profession, ne se lövent pas 
pour saluer les Docteurs de la lói °. »

B. La mailére du change : monnaie oflicicllc el munnaics 
élrang eres.

ÍV. — Quel était le sysléme monétaire des Juifs de Palestine, ä 
Tépoque que nous étudions, c’esl-ä-dire du 1er au 1ne siécle de kére 
vu Igái re? La question se pose tóul nal 11 rel lement, au moment oű

I. Misehna Bekhorol, ív, 6; Tose fia Bekhorol, 11, 8.
‘2. Jér. Kila'im, vu. 4 (31 a\
3. Baba Kamma, 100 a.
4. Ibid.. 99 ó; Baba Meeia, 2־G 6; Baba Balra, 1G3 b: j. Sckekahni. vi, 6 ^30 b'.
5. Jér. Haguiga, 11, I (" a) ; Béreseiül Babba, vm: Tanhoiuna. sect. Mikeę.
6. IloulUn, 3í b. Voircp qui est •lit ci-aprés sur ce denier de Gordyéne.
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nous avons ä recherclier Ips di\<״rses attributions des changeiirs 
dans leur pratique journaliere.

Si l’on cn croil divers lextcs lalmudiqiies, « loutes les monnaies 
avaient cours a Jerusalem ' ». Cette assertion páráit cxactc en וווו 

certain sens, si on ne rentend que de la periodo anlérieure á la 
chute du Temple. 11 esl, en effet, certain (pie taut (pie le Temple 
ólait deboiil, quo le pélerinage de Jerusalem s’accomplissait trois 
fois par an, que le rite des sacrifices, que la contribution du side 
alliraient de toutes parts des envois de foods, il se produisail 
dans Jerusalem one circulation abondanle de monnaies élrangéres 
de tonic provenance. Les nombreuses et importantes colonies juives 
qui s'etaient formces hors de Palestine, en Afrique et en Asie, 
avaient á coeur de maintenir les liens qui les raltacliaient á leur 
metropole religieuse, et elles le temoignaient par d incessantes li- 
béralitósau profit des amvres du culte national.

La taxe du demi-sicle était parliculierement productive. Tons les 
Israelites dévaiéul 1’acquitter chaque annee d une maniero uni- 
forme, en monnaie de Tyr, an moyen du versement d'un demi- 
s taté re ou didrachme phénicien 1 2. Le slatére tenait lieu du side 
biblique, qui, certainement ä cotte epoque, ne conslituait plus 
qu’une monnaie de comple, si tant estque 10 side ail jamais existe 
comme piéce monnayée, en dehors des deux périodes revolution- 
naircs dönt nous aurons occasion de reparier. Les documents 
sont lb rm els surl’emploi exclusif de la monnaie pbenicienne pour 
le paiement de la taxe d’Adar. « Partout 011 il est question dans la 
Tora de pieces d’argent, dit la Tosefta 3, il faut 1'entendre de Par- 
gent de Tyr. Qu’est-cc que Largent de Tyr? C'est celui de Jerusa- 
lem. » Le Talmud palestinien dit de meme 'י : « Tons les sides 
énoncés dans la Tora sont des statéres (séla). »

1. Tusefid Scfiekalim, u, 13: ביררשלם ירצארת דיר דבלשבינרת כל • Cf. Rabu 
Kaminu, 97 b ; j. Maasser Schenl, 1, 2 (52 d}.

2. Mischna Bekhorot, vm, 7; Onkclos, sur Exode, xni, 30. Cf. Mathieu. xvu, 27.
3. Tosef'ia Keioubot, xni, 3: :כסף דיא זר מקרב בכל תורת בר שדיברה ככן  

יררשלכלי זד ?־ צררי ככף איזדר צררי, .
1. Jćr. Kiddoiischm, 1, 3 (39 d) : ככײים בתררד הכתרבים שקלים כל : cf. He- 

khorot, 50 6 ; liereschil Rabba, lviii.

D’un autre cote, !’obligation de consommer dans !’enceinte 
meme de Jerusalem les produils agricoles pro venant de la seconde 
dime, שבי כלעשר , créait au profil de la métropole une autre source 
non moins abondanle de numeraire. Ces produils, récoltés sur 
toute la surface du pays, s’ils n'etaient pas transporles en nature 
dans la cite sainte, devaient, en eilet, étre rachetós en monnaie 
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courante, et Targent de ce rachat se dépensait ä Jerusalem, pour 
étre de nouveau convert! en prod ui ts similaires ä consomme!• sur 
place.

La ruinę du Temple et la suppression des sacrifices et des di- 
vers rites qui s’accomplissaient á Tömbre du sanctuaire, tarirent 
tons ces revenus, tout cet afflux d’espéces monnayées irnportées 
tant de la province que de l'étranger : Jerusalem se vit ainsi dó- 
pouillée de cette circulation monétaire qui Tavait longtemps en- 
richie, et réduite aux seules ressources de sa propre monnaie.

V. — Quellí? était cette monnaie? La conquéle de la Palestine 
par Pompée, en Tan 63 avant Tere chrétienne, cut pour eilet 
d’introduire en Judée, ä cóté de la monnaie phénicienne, Tusage 
de la monnaie romaine, qui prit rapidement une place prépondé- 
ran te et presque exclusive, si Ton s'en !,apporté aux documents 
talinudiques, comme instrument déchange, dans le mouvement 
financier et commercial du pays. C’est ainsi que, d'aprés le 
Talmud, et á une date assez rapprochée de la conquéte de Pompée, 
le célébre Hillel, quand il n’élait encore que le disciple de Sehe- 
maya el Abtalion, remettait chaque jour au gardien de la salle 
oü ces maitres donnaient leur enseignement, pour étre admis 
ä y pénélrer, la moitié de son salaire quotidien, et ce salaire était 
d’un tropcük. טרפיבי־ק, rooiraixd;, nom grec de la monnaie romaine, 
appelée victorialu* , ou demi-denier ‘. Cette piece n'étail pas 
deslinée, d’ailleurs, á une circulation de longue durée, car Jules 
César la supprima pour la reinplacer par son equivalent, le 
quinaire .12

1. Henri Eslienne, Thesaurus griecie lingua1, v° Tpozaixo;. — Le denier romáin 
valail environ 0,Sö centimes de nőire monnaie.

 .°Lenormanl, dans le Dic/ionnuire tles uni iquiles grecqttes el romaines. v .־2
Aureus.

3. Sifrc.
1. Misch nu Ketoubot, \, "I.

3. Lenormant, <׳/>. el 10 . eil.

Cependant nous retrouvons encore le demi-denier sous sa déno- 
mination grecque de tropaik dans des textes émanant d’Akiba3 
el de son disciple Juda ben Hai1 (premiere moitié du 11e siécle).

VI. — Le denier d or (tenarbis aurcus, זהב דיבר  , que César in- 
troduisit le premier dans le sysléme monétaire de Rome circu- 
Iáit coiiramment en Palestine des le 1er siécle de Tere vulgaire. 
Lorsque Phinéas d’Aphta, le tailleur de pierres, est élévé á la di- 
gnilé de grand-prétre. les trésoriers du Temple, en venanl le saluer 
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dans son chantier, dóposcnt devant Ini un monceau de deniers 
d’or, pour lui permeltre de faire homieur ä sa non vellc charge

Le denier d'or ólait si bien recount! en Palestine meine ^online 
1'unique etalon de la monnaie d'or, que celni qui avail fail vu*u 
d’oflrir pour les besoins du sanctuaire une piece d'or dévait s'ac- 
quitter avec un denier d'or1 2.

1. Si fra, sect. Emor ״, Tosefla Yom-hakippourim, 1,6.
2. Mischna Schekalim, vi, 6 ; Menakol, xiii, 4. Of. Tosefla Baba Dalra, vi, 2.
3. Tosefla Baba Balra, xi, 2.
4. Sifré. Gf. Tosefla Ketoubot, v, 9.
5. Mischna Maasser Scheni, n, 7.
6. Xedarlm, 38 a.
7. Mischna Baba Mecia, vm, 8.
8. Tosefla Baba Mecia, v, 1, 2, 14 ; vi, 6.
9. Mischna Baba Mecia, v, 1.

10. Palestine, pp. 398 et 399.
11. Tosefca Soucca, 11, 11.

T. LI, X15 .102 ״־

De meme, reconnoitre quo 1'on doit de For ä son créancier 
oblige le debileur ä lui payer Lout an moins un denier d'or3 4.

Le patriarchę Yohanan ben Zaccai, parlant de la filie de Nico- 
deme ben Gorion, que la guerre avait réduite a la ])Ins extreme 
misére, racon tait ä sos disciples qu’il avait signé au con trat de ma- 
riage de cette femme, et que sa dot s’élevail ä un million de de- 
niers d'or (avant 1'an ׳70) ׳׳ .

Une controverse qui divisait les ecoles de Schammai et de 
Hillel roulait sur le point de savóir si Fon pouvait faire emploi de 
deniers d’or pour le rachat de la seconde dime 5.

D’apres un docteur du nom de R. Romanns, le prix de location 
d’un navire s'élevait jusqu’ä 4000 deniers d'or6. Un etablissement 
de bains á Seppboris se louail au prix de 12 deniers d'or par an, á 
raison d'un denier d’or par mois, et ce conlrat donnáit lieu ä une 
difficulté sur la quotiló du loyer dú pour une année embolis- 
mique 7. La Tosefla discute la légalilé de certains contra Is á chep- 
tel simple on ä cheplel de fer ( ברזל צאן ) , portant sűrűn troupeau 
d'tine valeur de 100 deniers d’or8.

Un denier d’or9 10 11 était le prix d’un cor de froment(3 hectolitres 
88 litres, d’aprés Munk 1״).

Le patriarchę Gamliel, de Yabné (fin du rr siécle), se troiivant 
pendant la féte de Souccot, avec quelques-uns de ses colldgiies, sur 
un vaisseau, dut payer au prix d’un denier d’or une palme desti- 
née ä l’accomplissement du rite special du jour 11.

Pen de temps avant le siege de Jerusalem, le prix des pigeons 
destines aux sacrifices avait renchéri au point qu’une pa ire de 
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ces oiseaux se payail un denier .d’or. Le patriarchę Simeon ben 
Garniiel I, pere du precedent, prit des mesures pour oblige!’ les 
niarchands á les vendre a un taux beaucoup plus modéré, et on 
ies obtint, en eilet, pour un sesterce ’.

De meme qu’á Rome, le denier d’or valait on Palestine 23 de- 
niers d’argenl1 2. Cependant une baraiLa, citée par le Talmud pa- 
lestinien 3 4, fait du denier d’argenl la vingt-qualrieme parlie du de- 
nier d or. Mais ce passage du I’almud est déíiguré dans tout son 
con texte par des transpositions et de graves alterations qui ne 
permetlent pas de lui accorder créance. On pourraitclre lente de 
lirer la meme conclusion d’un texte de la Misehna, au trailé 
Méila 5; mais il faut n'y voir qu'une approximation, et 1’on ne sau- 
rail opposer une enonciation vague et isolée aux textes nombreux 
et precis que nous avons rapportés d'autre part. C’est done ä tort 
que !’auteur du Kaftor-Vaféralt* estiine ä 24 deniers d'argent la 
valeur du denier d’or.

1. Misehna Keriloul, 1, 1.
2. Misehna Ke ton. bo I, x, 4; Baba Kumma, iv, 1 ; Tosefla Maasser Schc'ni. v, 5; 

Baba Mecia, in, 13׳; Kaba Halra, ix, 4 ; jér. Schebouot, vi, 3 (37«); Baba Mecia, 
44 a ; Bekhorol, 49 b.

3. Jér. Kiddouschin, 1, 1 (58 6).
4. Misehna Meila, vi, 4: והביא הלך חלוק׳ לי הבא לר אכלו־ זהב די:ר לר כתן  

נלעלו טיכיהם טלית ובטילטה חלוק בטילטיה לו  « sí un individu remei á son 
mandataire nn denier d’or (provenínit dii trésor sacré), en lui disanl : achéle-moi pour 
cette somme une chemise, cl que ce mandataire lui !apporté une chemise du prix: de 
Irois statures (séla) el un manleau du mérne prix, lous deux ont forfait ä la lui. » On 
sait que le slalére équivaut ä 4 deniers d’argenl.

5. Edit. Berlin, 1852, p. 62 b.
6. !/equivalence du denier,דיכר, cl du zonz, זרזי, est telle que ces deux mots se ren- 

contrenl souvent dans la meme phrase pour designer la mérne monnaie. En voici un 
excmpie dans Tosefla liaba Mecia, u, 29 : לו ופרע בטיטר דיכר אלף היכלנו לווה  

טיל טיטר לו וכותב הראטיון טיטרו לו כלקרע זה זוז בלאות טיכלוכה נלהן  
 Si 1111 individu, ayant emprnnlé 1900 deniers sur obligation, paie á son » נלאתים
créancier 899 zouz, celni-ci déchirera la premiere obligation, el lui en fura soiiscrire 
une autre de 209. »

7. Misehna Menahot, xm, 4; Tosefta Baba Batra, xi, 2; b. Baba Balra, 165 b.

VII. — Le denier d'argent (denarius, ככף דיכר , ou simplenicnt 
 est de beaucoup la (זרז) qui a pour equivalent le mot zouz ,(דיכר
monnaie le plus souvent citée, sous ces deux expressions, dans 
les divers textes du Talmud et de ses annexes6 7. Áussi est-il de 
régle que l’énonciation dans un texte lalniudique ou dans un acte 
quelconque de !’expression « monnaie d’argent», sans plus ample 
indication, doit s’entendre exclusivement du denier1. Cette sorté de 
présomption legale prouve la preponderance acquise á celto piécc 
d’argenl dans la circulation monctaire.
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L’emploi simultane du denier d’or et du denier d’argent a donné 
lieu ä íme diflicullé, qui divise encore aujourd’hui les économistes 
modernes. On s’esl demandé, dans le Talmud, lequel, de i’or ou de 
Largent, dóit ötre considéré comme etalon rnonétaire; et la ques- 
tion n’estpas de simple curiosité et puremenl tbéorique; eile a un 
intéréi juridique dans !’application des régies propres au droit tal״ 
mudique sur. la transmission de la propriélé mobiliére; et c’est 
précisémenl en matiére de change que la difíicul té peul élre sou- 
levée.

Pour !’intelligence de celte controverse, il convient de rappeler á 
quelles conditions est soumise, notamment dans la rente des 
choses mobiliéres, la perfection du con trat. Le consen tement 
simultane des parties pent bien créer entre elles une obligation 
morale et un devoir de conscience, et c’est dans co sens que les 
docteurs de la loi disent de l’homme qui viole ses engagements : 
« Celni qui a puni les generations contemporaines du deluge et de 
la dispersion 1 punira l’homme qui manque a sa parole 1 2. » Mais 
le consenlement nu est sans effet juridique, tant que la prise de 
possession de la chose vendue n’a pas été accomplie par un acte 
eíTeclif ou symboliqiie. L’acte nécessaire, c’est !’apprehension par 
1’acheleur de la chose qui a fail 1’objet de la vente; c’est ä ce mo- 
ment que la vente est consommée, et, dós ce moment le prix 
d’achal est acquis au vendeur, partout oü il se trouve, sans que ce 
dernier ait ä rem p Lir aucune formalité.

1. II s’agit de l’événement dćcrit dans Genese, xi, 8, á la suite de la construction de 
la tour de Babel.

2. Mischna Baba Mecia, iv, 2 : הפלגה רדרר הבלברל דור כלאכשי שפרע י7כ  
בדבררר ערכלד שאיכר בלמי להפרע עתיד הרא .

3. Baba Meda, 4G b ; קרכרת מערת חררה דבר .
4. ibid. : חמיך כשרפר לר יאנלר שבלגיה קרכה כלשיכדה אנלרר בלדה רכלפבי

•בעלייד־ג

La nécessité d’un acte de prise de possession pour donner au 
contratsa perfection est, d’ailleurs, d’aprés !’opinion d’un docleur, 
d’institution rabbinique. Selon la pure doctrine de laloi, le verse- 
ment des espéces sufíit pour transmeltre la propriélé3 4. Mais les 
docteurs ont exigé une formalité materielle pour faire passer les 
risques de la chose vendue de la tété du vendeur sur celle de 
1’acheleur. Autrement, disent-ils, le vendeur, aprés échange de 
consentement, n’ayant plus d’intérét ä veiller ä la conservation de 
la chose, dirait ä son acheteur: « Ton blé a brúlé dans mes maga- 
sins 5 », sans se préoccuper du soin de pare!* ä tout accident.

Supposons maintenant une convention de change dans laquelle 
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le changeur remei ;1 son client de la monnaie d’or pour recevoir de 
ce dernier de la monnaie d'argent, on, inversemen t, de la monnaie 
d’argent con Ire de la monnaie d’or. Selon le droit talmudique, ce 
contrat constitue entre les parlies une veritable vente. Elie ne sera 
done parfaite que si eile s’est accomplie avec les formes preserves 
en matiére de vente. Mais entre ces deux métaux, quel est celui 
qui jouele role de marchandise, ou, comme le dit le Talmud, de 
fruit פירא, et celui qui constitue le prix d’achat? Selon 1’une ou 
1’autre hypothése, c’est la monnaie d’or ou la monnaie d’argent, 
considérée comme marchandise, qui devra étre matériellement 
appréhendée par celui qui la recoil pour donner au contrat toute 
sa valeur.

La Mischna tranche la question en declarant qn’entre l’or et 1’ar- 
gent, l’or est marchandise et !'argent constitue le prix. C’est ce 
qu’elle exprime dans le langage elliptique, propre aux talmudistes 
en disan I: « L’or acquierl 1’argent, mais 1’argent n’acquierl pas 
l’or1. » Cette formule serait ininlelligible, sans le commentaire 
qui 1’explique; eile signifie quo, dans les operations de change, 
celui qui a appréhendé l’or transmet sans autre formalité ä 1’autre 
partie la propriélé de la monnaie d’argentqui en constitue le prix, 
mais que, s’il a versé a cette derűiére Largent, sans avoir fait acte 
de prise de possession sur l’or, il n’y a pas de marché, et chacune 
des parties pent retire!’ son conscntement.

La solution donnáé par la Mischna á cette difficulté a rencontre 
d’assez vives resistances, et le propre fils du patriarchę Juda, re- 
dacteur de la Mischna, lui opposait !’opinion conlraire que celui-ci 
avail émise au temps de sajeunesse2.

Quelle esl done la cause de cette variation et quels sont les motifs 
donnés ä 1’appui de Fune et de 1’autre opinion ? Le Talmud se le 
demande, et voici comment il y est répondu : « Dans sajeunesse, 
le rédacteur de la Mischna estimáit que l or, étant un métái pré- 
cieux, dévait élre adopté comme monnaie, et 1’argenl, ayant une 
moindre valeur, comme fruit (marchandise). Mais dans sa vieillessc 
il a jugé, au contraire, que 1’argent, étant d’une circulation cou- 
ranie, ólait la vraie monnaie, etque l’or, avec sa circulation res- 
treinle, dévait étre considéré comme marchandise3.

1. Mischna Huba Mecia, iv, 1 : את קרכה איכר הכסף הכסף, את קרכה הזהב  
.retrouve un texte idenlique dans Tosefta Baba Mecia, 111. 13 הזהב■ 011

2. Baba Mecia, i't«.
3. Baba Mecia. 11a: ביכדרתיה סבר, גלאי רבזקנרתיה סבר כלאי ביכדרתיה  

פירא כיה רקכי פירא הרי חשיב דכא כספא טיבעא, הרי דחשיב דהבא סבר  
פירא הרי חריף דכא דהבא טיביבא, הרי דחריף כספא סבר כזקכרתיה כטיבעא, , 

כטיבעא סירא כיה רקכי •
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Son disciple, R. Hiyya, le cliangeur, s’cn tenait á la premiere 
opinion L

Celle preference sc jnsliiie par tine aulre raison, ćnoncóe dans 
le mérne passage du Talmud, et qui s’accorde avec l’avis formule 
paries économistes modernes : « L’or a une valeur fixe el l’argenl 
est suje t ä la liausse el á la Baisse 2. »

Gelte mérne question avail dója divisé les écoles de Scbamma! et 
de Hillel (1er siécle de l’ére chrétienne). Celle-ci falsait de l’orl’éta- 
Ion monétaire, el celle-la tornait pour l’argenl3.

Dans tous les cas, il ólait admis qu'entre l’argenl el le bronze, 
c’est l’argenl qui joue le role de monnaie. Aussi la Alischna et la 
baraila déclarent-elles que « le cuivre acquiert l’argenl, mais que 
!'argont n’acquiert pás le cuivre ׳‘ ». II faut pourlanl noter, au 
ni0 siécle, une contro verse de mérne nature entre deux docteurs 
palestiniens, R. Hanina et R. Mana, sur les rapports de l’argenl et 
du cuivre. D'aprés R. Hanina, la valeur de la monnaie de billon 
demeure invariable, et c’est l’argenlqui subitla liausse et la Baisse. 
R. Mana soutient, au contraire, que l’argenta une valeur fixe etque 
les fluctuations de Hausse et de baisse n’aílectent que le cuivre •\

VIII. — Les divisions du denier d’argent correspondent ä pen 
prés ä celles qu’admettait le systéme romain. La Tosefta en donne 
le tableau suivant6 :

La perouta (פרוטה) est le 1/8 de l’as.

1. Baba Mecia, Ma.
2. Ibid. : של דיכר .דתכיא.. הרי טבײא דהב<ה סבר תנא האי רבא אמר  

כפדיון מיכה? כפכףיה למאי זהב, ״מ בדיכר וחמשה מעשרים אחד כסף  
אמרח אי אלא דקרץ, במידי תנא משער הרי טבע בשלמא אנלררז אי הבן,  

הרי טבעגיה נלינה שמע אכא וזיל... דארקיר במידי תכא משער הרי פיר<ה  

נלינה שמע .
3. Ib., Mb.

Mischna Baba Mecia, ív, 1 ; Tosefta Baba Mecia, in, 13 : אה קרנה הנחושת  
הנחושת את קרבה הכסף ואין הכסף • La Tosefta ajoute: « Voici coimnc u taut 

!’entendre : si 1’un a livré 30 as conlre nn denier d’argent, ce denier est acquis á I’autre 
partie, partout oü il se trouve. Mais si 1’un a livré un denier d’argenl conlre 30 as. 
!,autre n’acquiert les 30 as qu’aprés les avoir inatériellemenl apprébendés. » צד כיזה  

כסף כתן אס אבל שהוא, מקרם כל קנה זה הרי בדינר איסר שלשים כתן  
שימשוך עד קנה לא זה הרי איסר שלשים ב .

5. jer. Kiddouschin. 1.1 (58 d): ץלרל כספא קיים באתריה כחשא אנלר חכינא ר׳  
זליל נחשא יקיר נחשא קיים באתריה כספא אנלר כלנא ר׳ יקיר, כספא .

6. Tosefta Baba Balra, v. 11, 12 : פררטרת משמרכה אחד שאמרו פרוטה  
כסף כלעה דינר, כסף נלעה שש לדינר, וארבעה נלעשרים אחד איכר לאיכר,  

שכי נדסמס נליכנלסין, שכי “א״סר איסרין, שני פרנדירן פרנדירנין, שני  
פרוטות שני קרבטררכין קרנטררנין, • Cf. Kiddouschin, 12 a. Nous avons dója !,ait 

observer quo le passage parallele dc j. Kiddouschin. 1. 1 (58 d\ a sulii de Idles allé- 
rations qu’il en est devenu ininlelligible.
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L’as (איסר, á^x^iov), souvent nőmmé dans le Talmud l'fts i ta- 
liqne ( האיטלקי איםר ) \ est le 1/24 du denier.

6 maah d’argent ( כסף מעה , obole) font un denier.
1 maah d’argent égale % pondions (פרכדירןי, dupondius).
1 pondion [dupondius') — 2 as.
1 as == 2 semis on semissis (כלסכלס).

1 semis = 2 quadrans (קובטריכין).

1 quadrans —2 perouta (semuncia1 2 ?).

1. Mischna Kiddouschin, 1, 1 ; Miqcaót, ix, 5; lloullin, in. 2. ele.
2. 011 voit que le lepton, dönt fait mention l’Evaiigilc selon .Marc. xii. 42, n’esl 

autre que la perouta, la plus !»etile des monnaies dc cuivre. puisqii’il y est dil que 
deux lepton font un quadrans, ,dSalev Xmrá oúo, ö ia-tv zoopáv-r!;. — Cf. Lur, xn, 
59; xxi, 2: Mathieu, v, 26. II faul en tirer de plus celle conclusion que 1’évaiiírélisle 
aduiét, commit le docteur anonyme de la Mischna el de la Tosefta, qnc la perouta 
égale 1/8 de l’as, conlraireinent ;1 !’opinion de R. Simeon ben Gamliel el de quelques 
untres docteurs, ónoncés ci-aprés, el selon laquello la perouta eu sorait le 1/6.

3. Mischna Kiddouschin, 1, 1 ; Edouyol, ív, 7.
4. Kiddouschin, 12«; e’esl ce que déclareul les talmudistes Samaí. Dosithéc, Jannéc 

el Iloschaya (de la premier(‘ moitié du 111e siéehd.
5. Tosefta Habt( Halra, v, 12.
6. Kiddouschin, 12« : דאיקרר הא איסורי, דזרל הא איסורי האיקור הא  

בזוזא ותרתין תלתין קם דזול הא בזוזא, כ״ד קם איסורי •

1. Tosefta Demal, \ . 11.
8. Schir hasehirim Habba, sur 11, 3.
9. Mischna Maasserol, 11, 5,6 ; Tosefta Maasser Hisehon, 11, 11.

Ce tableau donne lieu ä quelques observations.
On pent remarquer tout d’abord que, si la perouta y est évaluée, 

commo dans la Mischna 3 4, ä 18 de 1’as, quelques docteurs font de 
cettc monnaie le 4/6 de 1’as '׳, ce qui correspondrait an sextans ro- 
main. Telle est anssi Teslimation du patriarchę Simon ben Gam- 
lici II5 (milieu du 11e siede).

L’as, ä Rome, est la 16° partie du denier d’argent; en Jttdee, il 
en est la 24e partie. Cette difference tient sans doule a cetle cir- 
Constance (pic la valeur proporlionnelle de ces deux mélaux, en 
general, n’est pas la meme dans les deux pays. Le denier d'argenl, 
en Palestine, conserve invariablement sa valeur, alors quo cello 
des as ost sujette ä des écarts trés sensibles. Ainsi, il est des mo- 
ments oü le denier vaut 24 as el la monnaie de cuivre est alors en 
Hausse; il en est d’autres oü le denier vaut 32 as, parce que rette 
derűiére monnaie est en baisse6.

L’as est le prix d’un pain d’orge (גלוסקין, xóZX7^.׳, d’une orange8, 
de trois, qualre ou cinq figues, d’une grappe de raisin, d’une gre- 
nade on d’un melon de choix 9. On allouait au vétériiiaire charge
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do l'inspöGlion des animaiix 4 as pour un mouton el 6 pour un 
!)(ruf1.

1. Mischna Itekhonol, iv, 5.
2. jćr. Ki<1dousc/1in, 1,1 58 c) : מעה כסף ממבע סרף •
3. Mischna Schekalim, 1, 7.
4. Ibid. ; Menakol, xm, 4: llaguiga, G « ; j. Kiddouschin, 1, 1 58 c .
5. Mischna Maassen Scheni, 11. G, 8, 9; Edouyol, 1, 9, etc.
6. Mischna Maassen Scheni, in, 3, i, 5; Keloubol, \3 ,2 ,1׳; xm, 3; liaba Mecia, 

iv, 1, 2 ; Tosefla Maassen Scheni, in, 18 ; ív, I, 9; Baba Mecia, 111, 9, elc.
7. Mischna Kellm, xvn, 12.

La maah, qui esi la !)Ins petite des pieces d’argenl1 2 el qui est 
óvaltiée au 6ß du denier, ne páráit correspondre á aiicune monnaie 
romainé. Elle ne sorait dour autre (pie !’obole grecqne, qni est 
1 6 de la drachmę, et la drachmo elle-méme, coniine nous l’avons 
vu, a élé ramenéc, depuis le principal de Pompée, á la valour du 
denier.

II seinblerail pourlanl étrange de voir íigurer dans co Lahloau, á 
colé de monnaics divisionnaires apparlcnant evclusivement au 
sysléme romain, une piécc d’origine él l ängere. II n'y aurait rion 
d’invraisemblable á admetlre que la maah n’est pas autre chose 
quo le sesterce, monnaie d’argenl, CQinme la maah, mais qui, á 
Rome, est égale ä 1/4 du denier. Cette difference, outre la Judée el 
Rome, dans !,evaluation du sesterce, pourrail étre la consequence 
d’une difference analogue dans revaluation de l as. A. Rome, le 
denier valant 1(> as, le sesterce, qui en est le I/4, vaut 4 as; en 
Judée, le denier valant 6 sesterces on 24 as, le sesterce vaudrait 
également, commo á Rome, 4 as. S'il en ólait autrement, on no 
s’expliquerait pas !,absence totale, dans les lexles talmudiques, de 
toule mention relative an sesterce, qui ólait chez les Romains d un 
usage courant.

Une maah on, selon une opinion divergente, une demi-maah, re- 
présen lait le collybus (קלברן, xóUuSov), que chaqtié contribuable de- 
vait ajo liter ä la taxe annuelle du demi-sicle3 4.

Nolons ici, pour !,intelligence des lexles, que le mot maali (מעה) 
a, dans le Talmud, trois acceptions differentes : l° il désigne la pc- 
lite piéce d’argenl, égale ä I 6 du denier 5 6 7; 2° au pluriel, I'expres- 
sion מערת signifie « petite monnaie de billon », par opposition á la 
monnaie d’argenl5; 3° le pluriel מערת s’appliqnc encore au mimé- 
rai re en general, or, argent on bronze0.

Le pondion ( רןרפרבד , dupondius\ nőmmé aussi pondion ilalique, 
האמלקר פרכדירן* 7 , ólait exigé, commo eoll\bus (כןלברן), antant de Ibis 
que !,ancien propriélaire d’un champ vonó an sanctuaire dévait de 
slateres (סלע) pour le rachat de son bien. Le prix de ce radial ólait
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proportionné au nombre d’années restant ä courir jusqu'au jubite, 
ä raison d’un statére parannée 1.

1. Sifril, sect. Rehoukolai. chap. x, §5; Mischna Arakhin, vn. 1 ; Tosefta Ara- 
khin, iv. 10׳: Rekhorot. ;»Or/.

2. Mischna Pea. vm, 1 ; Schebiit, vm, \; !•'rotibin, vm. 2 ; Kéliin, xvn, 11.
3. Mischna Ac/iebouot, vi, 3 : רפרכדרךן וטריהית כסןה דיבר אלא בידי לך אין  

אחת נלטביג נלין עג-כל חייב רפררטה •
4. Tosefta Maasser Schéní, ív, 2.
5. Ibid., 13.
6. Tosefta Raba Ratra, v, 12.
7. Ueber lalinudische Münzen mid Geicichte, Breslau, 1862, p. 26.
8. Jer. Kiddousckin, 1, 1 58 d).

Le pondion était le prix courant d’une micha de pain débitée 
chez •le boulanger, et que l’on remettait comme provision alimen- 
taire ä chaque pauvre nomadę, circulant de villeen rille 1 2.

Au tableau des monnaies ci-dessus reproduit, il convienl d’ajou- 
ter le tropa'ik (victoriatus ou quinaire), qui ne parait avoir eu qu’une 
circulation restrein te et de courte durée, et une piece de cuivre, 
nommée tressis (= 3 as), טריכית, dönt il est plusieurs fois fait men- 
tion dans le Talmud. Un passage de la Mischna place cetle mon- 
naie entre le denier, d’une part, et le pondion el la peroula, 
d’autre part, en ajoutant que ces diverses pieces apparliennent an 
mérne systéme monétaire3 4 5. On cite le tressis comme servant an 
rachat de la 2e dime, en obligeant célúi qui aurait fait usage d’un 
tressis de mauvais aloi ä le remplacer ׳*. La Tosefta fait men lion de 
tressis de Sepphoris et de Tiboriadé <

IX. — A la suite de notre tableau monétaire figure un autre ta- 
bleau fort court, dressé par le patriarchę Simeon ben Gamliel (mi- 
lieu du u° siécle). Il s’énonce de la maniero suivante  :6

La peroula est le 1/6 de Las.
4 maah égale 2 hadrassin (הדרםין, hordeum, silique). 
I hadrass (hordeum) 2 hinęin (היכצין pour ביצין, bes). 
4 hinę (bes) — 2 schamanin (עונלכין).

4 schaman = 2 perouta.

L’idenliíication de ces derniéres pieces n’est pas sans difficullé.
M. Zuckermann7 fait de hadrass, hordeum, et celte inlerpréla- 

tion est assez plausible.
Mais il rend hininc par éwsá;, qui sorait le 1 9 du sesterce, ce 

qui seinble bien douteux. Le Talmud Palestinian8, dans un passage 
parallele, porte, au lieu de זחיכצין, le mot ביצין, leęon plus satis- 
faisante. Cetle expression nest autre que le mot latin bes. Orla 
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pelite monnaie appelée bes a précisément la valeur de 2/3d’asł, 
qui est celle que lui assigne le petit tableau de Simeon ben Garn- 
liel. En effct, le binę, suivant le lexle de la Tosefta, valanl 2 soha- 
manin, et le scbaman, 2 peroula, il en résulleque le binę vaut 
4 perouta; 01■ la perouta,dans ce Systeme, étant égale á 1 6 de Vas, 
le hinęou bes vaut 4/6, soil 2 3 de Tas.

La lecon du Talmud palestinien, qui substilue ainsi le mot ביצין 

ä *היכצין, est confirmee par un autre texte du mérne Talmud1 2 et 
par deux passages du Midrascb, 011 on nous apprend « qtv Adrien 
avail pour poids un bes el Dioclélien un denier de Gordyéne ».

1. Lenormant, op. cil., v® Bes.
2. Jér. Toma, iv, 4 (44 d}.
3. Bemidbar Rabbet, xn, etSchir haschirim Rabba, sur ni, 10. — Je serais trés porté 

ä erőire que le mot ביצה a le meme sons de bes dans un texte de la Tosefta Arakhin, 
ív, 20, on on lit: אחה פדה לר אכלרר רעחה, נלפכי בגדהר בגהקדיבג באחד כל״נבגה  

אל<ה זה אנלר ל<ה אפילר יוסי ר׳ א:לר באיבר׳ בגלי הרי לר2א ראבגרן,  
 Un jour, un individu ronsacra au prolit du trésor du temple son champ, ä » כביצה
cause de sa mauvaise qualité. On lui (lit : il t'appurtient de le rachcler avant lout 
autre. Eh bien ! répliqua-t-il, je le reprends pour un as; et 11. Yóssé de dire : il aurait 
pu ne le racheter que pour un bes (2/3 d’as) כביצה ». Traduire ici ביצה !•ar ft«uf ne 
donnera.it pas un sens satisfaisant. Il est vrai que le meme texte, comme la Mischna 
Arakhin corrcspondante (vin, 1), ajoute : ? ככן רבבגרה בכבןה ככדה בגהקדבג , 
« parce que les choses sacrécs se raehétent, sóit ;1 prix d'argent, sóit par equivalent », 
ce qui semble exclure pour ביצה i’idée d’une monnaie; mais j’admettrai volontiers 
que ces deciders mots ont été ajoutés aprés coup, comme une glose tardive, ;1 un 1110- 
ment oü l’on ne connaissait plus le bes, cette pelite monnaie ne figurául que dans le ta- 
bleau de II. Simeon ben Gamliel, contemporain et collégue de 11. Yossé; aussi le Talmud 
sur Arakhin (27 a) parait-il rejeter cette incise.

 דיבר בלעגק־נל לר הידה דקלטייכרס ביצדה כלבגנןמ^ כר :דידה אדריריברה

גררדײבי3.

Quant au mot schaman, que M. Zuckermann rend par semitna, 
il dériverait de עגכלרכה, búit, parce que la pieceainsi dénommée 
serai t égale ä 1/8 de 1/9, sóit 1/72 du denier. Cette interpretation, 
peut-étre ingénieuse, est bien compliquée pour étre exacte.

X. — On a pu remarquer que le Talmud 1Ta pás fait entrer dans 
Tun ou Tau Ire de ces tableaux monétaires le séla (סלע, statére 011 
tétradrachme), qui se rencontre pourtant trés fréquemment dans 
les textes et qui circulait, en Judée, concurremment avec la mon- 
naie romaine, comme tenant lieu du side biblique pour Tacquitte- 
ment des taxes legales imposées par le rite.

Cette circulation a dú néccssaircment se rale n tir aprés la des- 
(ruction du Temple de Jerusalem, bien que le séla apparaisse en- 
core dans le Talmud, comme une monnaie effective, ä une époque 

donnera.it
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oil, selon !,opinion généralement reęue, la frappe des statéres 
pbéniciens avail depuis longtemps cessé.

C’est ainsi, que, d'aprés M. Lenormant1, c’est en Tan 63 avant 
l’ére chrétienne que Pompáé aurait fait fermer les ateliers mono- 
taires de Tyr, de Sidon et d’Arad us. M. Theodore Reinach1 2 fixe a 
Tan 56 aprés J.-C. la suppression du monnayage en Phénicie. Le 
Talmud3 * 5 cite pourtant plusieurs fois le statére de Nérón, סלע 

 ce qui ne serail pas en contradiction avec !’opinion émisepar ,נררכית
M. Reinach, puisque Nérón a commence ä régner en l’an 54. Mais 
ce savant cite lui-méme, d’aprés Madden, un slalére tyrien de 
l’an 65. Un dönteni* palestinien du commencement du in6 siécle, 
R. Yohanan ben Napába páráit faire allusion ä des statéres de 
Sévére ׳׳ סביריכירת סלעים, . D’un autre colé, si, le plus souvent, dans 
le Talmud, le séla ne sem bl e plus representer qu’une monnaie de 
compte, il est des passages oül’on se trouve nécessairement en pré- 
sence d’une monnaie courante, en pleine circulation. Ainsi des 
docteurs du ne siécle, disciples d’Akiba, discutent sur le point de 
savói r combién le séla doit avoir perdu de son poids pour donner 
lieu ä !’action en rescision pour cause de lesion \ La Tosefla, 
recueil de la fin du 11e siécle, rapporte une contestation qui s'agite 
enlre deux plaideurs, au sujet d’un stalére neuf trouvé par Tun 
d’eux °.

1. Op. eil.. v° Drachma ltjria.
2. Les monnaies juices, dans la lletme, I. XV, p. ccvi.
3. Misehna Kélim, xvn, 12; Tosefla liaba Mecia, 11,10.
•I. .léi־. Keloubol, 1, 2 v28/יי.
5. Misehna liaba Mecia, iv. 5 : Tosefla liaba Mecia, in, 17.
(>. Tosefla liaba Mecia, 11. 10.
7. Ki<h10uschiu, 11 b : אסחירא דזרדא לפלגא דקרר איבכױ־ דעביד .
8. Soucca, 22 b; Kelouhol, IM u ׳, Guil/in, i5/1; Huba Mecia, 102/1; liaba Halra, 

105 b ; Békítőről, 50/1.
9. Ilon Ilin, Mb.

10. Baba Kamma, 36/1.

XL — Nous avons vu que le slalére phénicien étail toujoiirs pré- 
senté dans le Talmud coniine !’equivalent de 4 deniers d’argent.

Cependant plusieurs textes font mention d’un autre stature, qui 
serait le \ 8 du séla ou statére phénicien, et par consequent d’une 
valeur égale a 1111 demi-zouz ou demi-denier7. On le nomine tanlöt 
simplemenl stalére (8 9 10אסתירא, denomináljon qui, dans le Talmud, 
ne s’applique jamais au slalére phénicien, iiniqiiement designé 
sous le nőm de séla), tantól slalére vulgaire ( פנציטי אסחירי ) °, el tan- 
tót encore séla provincial ( כלדיכה סלע ) *°.
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Mais il convient (le faire observer que ce state re vulgaire n’est 
cite que par des doctcurs babyloniens, que le Talmud paleslinien 
n’en fait jamais mention, et qu’il y a licu de penserque la Judeo 
n’a pas connu cetle monnaie parliculierc, ród ui le äja valour d’un 
demi-denier. It y a plus : un docleur de Palestine, B. Banina 
(ni0 siöclc) cito un stalerc dil de Perse, פרסיא אהחירא , qui aurait la 
valour de 1/8 de denier1, co qui indique bien que cettc cspece de 
monnaie ólait d’originc elrangerc.

1. Bekhorol, 4!) ó.
2. Ketonból, 65 ó, Baba Mecia, 69 6.
3. Mischna Keloubot, 1, 2.

Le Talmud Babylonien fait ógalemcnt mention d’un zouz vul- 
gairc, פעויטא זרזא , egal a l/8 du denier1 2. C’est encore la uno mon- 
naic qui páráit ótrangére á la Palestine.

XII. — Les lignes qui precedent ólaiéul ócriles, quand j’en ai 
trouvé fentiére confirmation dans des documents ómanant des 
Gueonim de Babylonc, et rapportes par le savant M. Bücbler dans 
une interessante notice sur la Kelouba chez, les Juifs du Nord de 
VA frigue ^Revueי t. L, p. 161 cl s.) Ces documents constatent tons, 
on efTet, que 1c douairc legal, inscril dans le central de mariage 
d’une jeune filie, el fixe par le Talmud á 200 zouz ou deniers 3, a 
élé réduit par la continue de Babylone á 25 zouz.

La raison de cctle disposition n’est autre que colic qui׳ vient 
d’etre indiquee ci-dessus : c’est que les Babyloniens substituent le 
zouz vulgaire, qui est le builieme du zouz paleslinien, la ou les 
docteurs de Palestine imposenl le zouz-denier. Mais cettc substi- 
tution, les Babyloniens ne Poperent que pour les obligations d’ori- 
gine rabbinique, et qui ne résultent pas du texte de la loi eile- 
meine.

Au cas particulicr étudié par M. Biicbler, rappelons que le taux 
de200 ־ zouz ou deniers, indique comme minimum du douaire 
assure á la jeune filie vierge an moment de son mariage, a ótó cm- 
prunló ä deux textes combines du Pentateuquc. D’aprés Exode, 
xxii, 15-16, quand une jeune filie a ótó sód ui le et que le pere 
refuse de la donner en mariage au sóduclcur, celni-ci liii dóit un 

- dódommagement egal au douaire des fiiles vierges ( הבחרלרת ככלהר ). 

D’un autre cótó, il est dit au Deulóronomc, xxn. 28-29, qii’unc 
jcunc Pille ayanl ótó viclime d’un viol, le coupable, qui est lenn de 
Pópouscr, sans pouvoir jamais la rópmlier, paiera au pere 50 sicles 
d'argcnt. Le side bibli<1110, comme nous l'avons vu. est partout 
remplacó par le slalére (, צררי סלע ) ou tótradracbinc pbónicien , et
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le statére est égal ä 4 zouz 011 deniers, ces deux expressions étant 
équivalentes.

Du rapprochement de ces deux lextes,׳ Raschi1 conclut que le 
douaire normal an quel toule vierge a droit, meme en dehors du 
cas de seduction on de viol, et d’une mani éré generale, est de 
50 statures tyriens, soit 200 zouz ou deniers romains. L* opinion de 
Raschi a, d’ailleurs, pour fondement 11 n texte formet du Talmud 
paleslinien 2.

Or les docteurs hahyloniens estiment que des deux textes pre- 
cites du Pentateuque on pent tirer une indication, mais non une 
obligation, et que le taux du douaire fixe á 200 zouz est sim- 
plement d’origine rabbinique. En pared cas, ils admettent comme 
régle que le numeraire indiqué dans le Talmud s’acquitle avec la 
monnaie spéciale a chaque pays ( מדינה כסף  ou 3 ( ירטא מטבע  ; et c’est 
ainsi qti'au lieu du zouz denier, ils adoptent le zouz vulgaire, qui 
n’en est que la htiiliéme partie, de sorté qu’au lieu de 200 zouz, ils 
inscrivent dans les contrats de mariage 25 zouz, qui sont alors des 
deniers, représentatifs de 200 zouz vulgaires ־’.

Cette difference entre les deux espéces de zouz est, d’ailleurs, 
nettement établie dans la consultation du Gaón Moise de Sora 
{Revue, loo. cit., p. 102) et dans les observations d’Aschéri (p. 103, 
note 3).

On ne saurait tirer argument, contrę la coutume babylonienne, 
d’tin usage suivi á Kairouan et aux termes duquel certains 
contrats portent un douaire de 400 zouz, compose d’une partie 
principale de 20 zouz. et d’une partie accessoire de 370 zouz. Cette 
derűiére somme représente un augment de dot, toujours facul- 
Latif d’aprés la Mischna s.

1. E\odc, xxii, 16.
2. Jér. Ketoubpl. 1, 2 25 b .
3. Nous on trouvons un example dans 10 Talmud Babylonien Keloubot, 65 b}. 

D’apies la Mischna de Keloubol, v, 8, le mari cst trim de fournir tons les ans a sa 
femme ties veteracnts pour une valour de 50 zouz (deniers); etcela est present an plus 
pauvre en Israel. Quant an riche, il y pourvoira dans la proportion de sa fortune. 
Et Abayé, doctenr babyionien, de s’éerim‘ : oil done un pauvre homnie prendra-t-il ces 
50 zouz? Et il ajoute : il ne pent étre évidemment question <p1e de zouz vulgaires
.)סעגיטי

4. Je crois devoir signaler an savant auteur de la notice sur la Ketonba un double 
lapsus \llevue, loc. ciL, pp. 150 et 156), résullat presque inevitable de la perpétnelle 
confusion ;1 laquelle se prétent trop aisément les consultations des Gueonim, entre 
le sála tyrien et le sola provincial, entre le zouz paleslinien (denier et le zouz 
vulcaire.

5. Mischna Keloubol, v, I : « Bien qu‘H ait été declare qu’une vierge recoit 
200 zouz, et une veuve une mim (100 zouz), le futur époux a la faciilté d’y ajoulcr un 
augment, qui pent s’élever jusqu’á 100 mines (10,000 zouz), si bon lui senible. »

1
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E11 forme de conclusion, el pour en revenir á notre ma ti éré, 
nous voyons que la tradition du zouz vulgaire s'est perpéluée en 
Babilonie, et quo ni le séla provincial, ni le zouz vulgaire, repró- 
sen lant le huitiéme de la valour des monnaies de nieme nom, ne 
sont jamais en trés dans le Systeme monétaire suivi en Palestine.

XIII. — I ;es indications tiroes des livres talmudiques ne nous 
ont guére fait connaitre que deux sortes de monnaies circulant 
concurremmenl en Palestine, la monnaie romaine et la monnaie 
phénicienne, celle-ci admise ä titre de simple tolerance.

Ne parle-t-on pas habiluellement d’une monnaie nationale pro- 
prement dile, de sides, de demi-sicles, frappes en Palestine meme, 
á une époque on ce pays jouissait encore de son indépendance, et 
dont on retrouve des exemplaires ?

La question a paru longtemps obscure, et aujourd’hui encore les 
numismates sont divisés sur l’époque et l’origine des monnaies 
hébraiques, que des découvertes ont fait apparaitre sur le sol de 
Pandemie Palestine.

11 parait tout d’abord constant que les sides bibliques, qui pou- 
vaient affecter la forme de disques d'argent, ne constituaient pas 
des monnaies proprement dites, monies d'effigies on d'inscriptions 
qui en révélaient la valeur courante. Les sides, objet d echange, 
sont livrés an poids. Le mot שקל signifie peser. On en trouve la 
preuve dans un des passages les plus récén ts du canon biblique, 
dans un texte du prophéte Jérémie, qui a assisié, comme on sait, ä 
la destruction du royaume de Juda et ä la captivité de Babylone. Il 
décrit lui-meme une operation de vente conclue entre lui et son 
cousin Hanamel, dans les termes suivants : « J’achetai ä mon 
cousin Hanamel son champ , et je lui pesai Largent, savóir 
/7 sides d'argent} j’en fis un acte écritque je signal; je pris des 
témoins, et je pesai 1'argent dans une balance ’. »

Pendant le temps que dura la captivité de Babylone, les Juifs ne 
purent évidemment songer ä une frappe de monnaie.

Leur affranchissement, sous Cyrus, leslaissa dans la dependance 
et sous la suzeraineté des rois de Perse, et ils n’y échappérent 
que pour tomber entre les mains d’Alexandre et de ses successeurs. 
Leur situation politique était done, pendant cettc longue période 
de temps, incompatible avec 1’exercice d’un droit régalien, comme 
Pest celui de battre monnaie.

L’avénement des Maccbabées leur assura une sorté d'autonomie,

1. Jer., xxxii, 10: אזכים7בנ הכסףן ראשקל . 
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assez limitée d’ailleurs. Hs la lenaientde la libéralité des rois de 
Syrie, el. par l efTeL des concessions gracieuses de ces princes. C'est 
ä ce litre que Demetrius II, en Fan 142 avant J.-C. el Antiochus VII 
Sidétés, son successeur, en 138, aulorisérenl Simon Macchabée ä 
ballre monnaie en son propre nom. Mais des savants autorisés 
estiméül que ce privilege !!,avail pour objet que la frappe de mon- 
naie de cuivre et ne s’élendail pas a Ja monnaie d’argent. Qu’est- 
ce done que les monnaies d’argent, ä inscriptions hébraíques, que 
des fouilles successives out mises an jour en Judée ? Il y a tout lieu 
de penser que les sides et demi-sicles ainsi découverls á Jérusa- 
lem et dans ses environs apparliennenl ä deux périodes insurrec- 
tionnelles, l’une, de Fan 6G á Fan 70, sous le rég ne de Vespasien 
et pendant le siege de Jerusalem, l’autre, de Fan 132 ä Fan 13a, 
sous Adrien, pendant le siége de Bétbar.

Le Talmud parait confirmer cette attribution, en declarant qu’il 
ne pent étre fail usage des monnaies de Jerusalem pour le racliat 
de la seconde dime. Voici, en effet, stir ce point interessant un 
curieux texte de la Tosefta 1 : « On ne !achéleia la seconde dime, 
ni avec la monnaie de la révolte, ni avec celle qui n’a pás cours, 
ou que Fon n’a pasa sa disposition. Exemple : si Fon avail en sa 
possession des piéces de monnaie de Ben-Koziba, ou des piéces de 
Jerusalem, on ne pour rail s’en servir pour ce rachat, et celui qui 
1’aurait fail !!,aurait pas acquis la propriélé de la seconde dime. » 

Rapprochons ce texte, qui assimile la monnaie de Jerusalem ä 
eelle qui n’a pas cours legal, de cel autre, que nous avons cite plus 
baut 1 2, et qui est ainsi conęu : « Qu’est-ce que la monnaie de Tyr? 
e’est la monnaie de Jerusalem. » Il y aurait une veritable antinomic 
enlre ces deux passages, si Fon ne distinguait deux sortes de mon 
naies di les de Jerusalem : 1’une, la seule qui fut lolérée par le 
gouvernement romain celle, qui tenail lieu du sicie biblique, qui 
servail ä I’acquiltemcnt des taxes religieuses, et que, pour celte 
raison, on appelait la monnaie de Jerusalem, e’est la monnaie de 
Tyr; l’autre, la vraie monnaie de Jerusalem, celle qui a élé frappée, 
dans cetle vilié, pendant 1'état de révolte el d'insurrection, dönt la 
legende porte : Jerusalem la Samte, la seule qui parait avoir eu 
en Palestine une existence reelle, mais co u !י le etéphémére, celle-lä 
étáit expressément bannie et interdite par Faulorité romaine; eile

1. Tosef/a Maasser Scheni, 1,5, 6 : כלררד הנלטבע על ל<ה ארתר כלחללין אין  
צד כיזה ברשותו, שאינן הנלעות על רלא יוצא שאיבו הכלטבע על רלגי-ה ? 

ל<ה חילל ראכב נלחללין אין ירושלכלירר־ז וכלערת כרזבירת נלערת לר היד.  
מעשר קבה •

2. P. 223.
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n'avait pas Ic droit de circnlcr dans le pays, et c’est !,unique motif 
pour leqiiel les docteurs de la loi condamnaient, ä routre-cumr 
saus doute, leur propre monnaie, leur monnaie nationale.

Le Talmud paleslinien, comme la Tosefla, repousse la monnaie 
de Roziba : « La monnaie de la révolte, y est-il dit \ comme crlle 
de Ben Koziba, n’a pas coins. »

Ges dillerents lexles donnent bien !’impression quo les Jnifs n’ont 
jamais été autorisés á fabriquer en leur nom que la monnaie de 
billon, et encore semhle-t-il qu’elle ne circulait pilis en Judée á 
l’époque que nous étudions, puisque leur systéme monétaire, meine 
pour le cuivrc, ne comporte que des denominations romaines, á 
moins que la perouta ne pilissé étre considérée comme le résidu 
des piéces de ce métái ITappées par des princes juifs.

S’il avail existé une monnaie d’argent de Jerusalem, frappée á 
une époque quelconque dans des conditions legales, pourquoi 
n’eút-elle pu servir, comme la monnaie de Tyr, au racliat de la 
seconde dime? Et comment aurait-on, sans distinction aucune, 
mis en interdit toute piéce portant l’éliquelte de Jerusalem, s’il ne 
fallail pas en tirer cette conclusion nécessaire (pie cetté espéce de 
monnaie n’a eu qu’une origine irréguliére et que les docteurs de la 
loi, sounds á l’autorité de Rome, n’ont pás ősé la legitimer?

Ajoutons, pour achever notre demonstration, un dernier argu- 
ment tiré d’un passage de la Mischna, com menté parié Talmud pa- 
lestinien.

Si, en eilet, ä une époque quelconque, et avant la domination 
romaine, les Israelites de Palestine avaient eu á leur disposition 
des sides 011 des demi-sicles d’argent, frappes dans lours propres 
ateliers monétaires, nul doute que, scrupulous observaleurs des 
prescriptions bibliques, ils ne les eussent employes pour 10 paie- 
ment de la tase du demi-sicle. Or, le Talmud, si haut quo romon tent 
ses traditions el les souvenirs de ses compilateurs, n’liesite pas a 
declarer que, depuis la captivité de Babylone, les Juils se sont ton- 
jours acquittés avec line monnaie étrangére. La Mischna s’oxprime 
ainsi 1 2 : « Quand les Israelites revinrent de 1’exil, ils payérent la 
taxe du demi-sicle au moyen de drachmcs ; puis ils s’acquittorent

1. Jer. Maasser Sciieni, 1, 2 p>2 <z : מהלך איבר כוזיבא בן כגרן שמרד מטבע .
2. Mischna SchekaUn^ n. í : קצבה להן אין לשתלים אך אומד יהודה ר׳  

לשקול חזרו הלעים, לשקול חזרו דרכוכות, שוקלין היו הגולה כלן ישראל שכשעלו  

דיכרין לשקול בקשו טבי׳ניב, . Le mot דרכוכות uv saurait se iraduíre ící par 
rique, tpii est one piece d’or, car jamais 011 ii’acipiitta la laxe ilu sicie avec de I‘m‘. 
Du reste, la gloso du Talmud palestinien démoutre bien qu’il n’est iiuestimi qm' de 
drachmes.
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au moyen de statéres ; plus tard, avec des tebaim ; ils essayérent 
encore de se servir pour cet usage de deniers. » Et le Talmud pales- 
tinién de commenter ce passage de la Misehna de la maniére sui- 
vante 1 : « Quand les Israelites revinrent de 1’exil, ils acquittérent 
la taxe du demi-sicle au moyen de drachmes (e’est-a-dire) de 
deniers1 2 ; puis ils pensérent á s’acquitteravecdes statéres, suivant 
le sens usuel du mot; plus tárd, ils résolurent de payer au moyen 
de tebaim (c’est-á-dire) de demi-statéres; ils essayérent enfin de 
s’acquitter avec des deniers (c’est ä dire) des quarts (de stalére), 
mais on ne les accepta pas. »

1. jér. Sehekalim, u, 4 46 a : דרכינרת שוקלי־ן היו הגולה בלן ישראל כשעלו  
בקשר סלעין, פלגי טבעין לשקול חשבו כשמוען, סלעיב לשקול חשבו דיכרין.  

עליהן קבלו ולא קרטין דיכרין לשקול .
2. Les souvenirs historiqiies des auteurs de la .Misehna ne paraisscnt pas' remon’ter 

au dela des sueresseurs d’Alexandre: ils no font pas mention des monnaies persanes, 
dont !’usage avait été imposé aux Juifs par les rois Achéménides, et ils supposent que, 
des le retour de la captivité de Babylone, les drachmes grecques cirenlaienl en Pa- 
lesline. Les souvenirs des docteurs du Talmiul palcstinien sont plus récenls encore, et 
ils no paraisscnt connaitre les drachmes grecques qu'avec la valeur quo Pompce leur a 
assignee on les assimilant aux deniers remains.

3. Jér. Siausser Scheni, 1,2 521/, : קומי ערבדא א ת א סככה של מערת לו היו  
המלח לים הכייה יוליך אמר אמי ר׳ •

Il résulte de ces textes que la laxe du sicie avail varié, suivant 
les temps, dans sa quotité, mais qu’á tonte époque, la taxe étail 
égale pour tons les redevables, et que celte laxe ne s’ést jamais ac- 
quittée en monnaie nationale proprement dite, c’est-á-dire avec 
des sides ou des demi-sicles d'argent.

XIV. Maissile gouvernement romain avail proserit de la maniére 
la plus rigoureuse l’usage de la monnaie frappée en Judée pendant 
les deux périodes insurrectionnelles et en avait défendti la circu- 
lation, il semble que les Juifs aient essayé de prendre leur revanche 
el mis eiix-mémes en interdit les piéces ä l'efíigie d’Adrien. C’est 
ainsi qu’un docteur du 111° siécle, R. Amuri, interrogé sur le point 
de savóir si Ton pouvait faire usage d’une monnaie frappée pendant 
la période de \íx persecution, סככה של מטבע  (le Talmud désigne cons- 
tamment sous ce vocable כבכה, le tégne d’Adrien á partir de l’an 
132, date du soulévement de Bar Kokhba) décida que cetle mon- 
naie ou son equivalent dévait étre portóé et jetée dans la mer Morte3. 
Le jet dans la mer Morte était un des modes de destruction pres- 
erits á l’égard des choses, dont on ne dévait pas faire usage, ni 
tircr profit.

La raison de cette proscription de la monnaie d’Adrien serait 
fondée, d’aprés quelques coinmentaleurs, sur ce quo cet empereur
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aurait employe au monnayage cle ses pieces, les vases d’or el d ar- 
gent provenant du trésor du Temple de Jerusalem. Mais 1111 pared 
motif seinble bien pen justifies qiiand ],on songé quo le Temple de 
Jerusalem avail été brűlé et ses trésors livrés au pillage soixanle- 
cin(] ans auparavant. Celle probibilion de la monnaie d’Adrien 
serait un pen tardive; eile eút du s’appliquer au numeraire de tons 
les empereurs qui se sont s !iccédé depuis Vespasien.

11 ne sorait pás Léméraire de supposer une autre cause, et tonte 
spéciale, de cette interdiction. On sail, en eilet, que Tempereur 
Adrien, aprés avoir brisé les derniéres resistances des Juifs, leur 
fit defense, sous peine de mórt, de rentrer dans leur ancienne capi- 
tale, supprima le nom meme de Jerusalem, et voulut que cette ville 
fut désormais appelée Aelia Capitolina, en associant son nom á 
celni de ,Jupiter Capitolin. C’était, poor les Juifs, un sanglant ou- 
trage á leurs sentiments religieux et un scandalc irritant, qui 
rappelail, avec plus de force encore; /'abomination de la deso- 
lation, de TEcrilure sainte au temps 011 Antiochus Épiphane faisait 
dresser sur Tautet sacré la statue de Jupiter Olympien.

Celle profanation de la cilé sainte, Adrien la consacra par des 
médailles frappées ä Jerusalem mérne, et dönt un exemplaire pu- 
blié par de Saulcy et que nous reproduisons ci-dcssous, d'aprés 
ce savant, porle au droit cette inscription :

IMP, CAESAR THAI HADRIAN ; tété laurée d’Adrien, a droile, 
avec le paludamentum; el au revers : COL AEL, CAP ; cette mé- 
daille porte Timage de Jupiter Capitolin assis dans un temple 
distyle; devant et derriére lui deux figures deboul et s’appuyant 
sur une baste.

A Tappui de nőire bypolbése, nous pouvons citer le passage sin- 
vaut du Talmud 1 2, qui a ]>our auteur R. Hoschaya ^commencement 
du 111° siéclei, et te! qu'il a élé rectiím par Abavé : די:דא לגברז בקשר  

מקרא לה שנלצאר עד יררשלם של טבעא מבכי שײפא טירייאכא הדרײא:א

1. Recherches sur la numismatique judaique. Paris, J8öí, p. 171 et planelie XV, 
ft g. 6.

2. Aboda Zara,0׳lb\ Beldiorot, 50«.
T. LI, no 102. 16
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מותר עוהרא בחררה  « On resolut d’enfouir les deniers d’Adrien-Trajan, 
dönt les empreintes sonl effacées, á cause de la monnaie de Jérusa- 
lem, jusqu’ati moment oü l’on découvrit un texte de TEcriture 
Sainte qui en permettail 1'usagc. » Ge passage du Talmud presente 
des obscurités qu’il n'est pas impossible de dissiper. Tout d’abord 
les deux 110111s de הדרײאבא et de טורײאכא ne représentent pas les 
deux empereurs Adrien et Trajan, co mine le disent les cominenta- 
tcurs, mais bien le seul em pore ur Adrien, qui, suivanl la coutume 
romaine, joignait á son nom celni de son pere adoplif, Trajan. 
Presque toutes les monnaies d'Adrien portent, accolés Tun ä 
]‘autre, oa Hadrianus Trajanus, comme dans notre texte tal mu- 
diquc, ou Traj anus. Hadrianus, comme sur la médaille coloniale 
ci-dessus reproduile. Le mot שייפא, d’aprés Raschis’entend de 
trés vieilles pieces usées par le frai et dönt l’efíigie a disparu. 
Cette expression est spécialement employee ä l’égard des mon- 
naies dans un texte talmudique1 2, qui condamne á la Separation 
du dom 111 age cause celni qui a use ä la lime tine piece de mon- 
naie ct lui a ainsi fait perdre tine partie de son poids. Enlin, 
Raschi3 donne des mots יררעולם עול טבעה כלפכי  !’explication sui- 
vante : « Ges pieces faisaient partie des monnaies de Jerusalem ; 
la pluparl (ou beaucoup) d’e litre elles provenaient de Jerusalem 
{sic !) »

1. Cominentaire sur Aboda Zara, 52 b, Kohut, dans son Arouch. v• הדרײכא, lait 
rcmarquer qne !’explication donnée par Raschi an mot ע״ייפא s<* rencontre deja dans 
1c cominentaire, sur Kékkőről, de R. Gerson, de Melz. Ajoutons quo Raschi, dans 
Kékkőről, !9 6, par unc erreur evidente, et en se conlredisaiiL hii-mcme, fail du mot 
.le nom ci'iiii roi □׳ריפא

2. Kaba Kaoima, \)sa : נלחהריה חסררי בםופיכא עוײפא נלטבע... העוןה .
3. Commeniaire, sur Kékkőről, 50//: היו אלו □יפדה, טררייכא רדרייב<ה  

נלירועולם באו אילו עול ורובן ררעולםר □ל כלכלטבעות • n est evident qa’on ne 
saurait prendre á ia lettre !’assertion de Raschi. quand il declare qm1 la jduporl des 
monnaies d’Adrien vcnaienl de Jerusalem. Mais il y a lieu de retenir de son commen- 
taire cette allusion aux monnaies frappées par cet empereur a Jerusalem.

Rapprochons ce texte et ce cominentaire de la decision ci-dessus 
énoncéc sur les monnaies de la pćriode dc persecution, et Ton 
pent en tirer cette trés plausible conclusion : La monnaie frappée 
ä Jerusalem par Adrien, avec l'efíigic de Jupiter et la legende Ac- 
lia Capitolina, a determine les Juifs ä pro no 11 cer une sorté d’ana- 
theme sur toutes les pieces de I’empereur Adrien, ou tout, an 
nioins, sur les monnaies coloniales frappées a Jerusalem avec cette 
legende et cette image outrageante pour la conscience de la na- 
tion juive.

On dévait les détruire, d’aprés R. Ami, el ii’eu pas faire usage.
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Mais an me siede, qiialre-vingts ans aprés la ruinę de Bétbar, le 
frai avail usé el. fail disparailre les cmprcinlcsdec.es monnaies. On 
autorisa dés lors l’emploi de piéces de monnaie doni l’cfíigie et 
!’inscription n’avaient plus laissé de traces visibles.

On se írom porait, d’ailleurs, si Ton inférail de ces textes que les 
scrupiilcs religieux des Juifs de Palestine ne leur permellaienl pás 
de fairé usage des monnaies imperiales qui présenlaienl sur une 
de lours faces !’image d’unc divinité paíenne. Depuis Auguste jus- 
qu’ä l’avéncment des empereurs chrétiens, presque tons les dieux 
etdécsses de l’Olympc avaient cu leur figuration sur les monnaies 
romaines : c’était Jupiter, Neptune, Mars, Hercule, Vidráin, Ápol- 
Ion, Junon, Pallas, Venus, Diane, etc... sans oublier Mercure, et 
mérne Sérapis, divinité égyptienne figurant sur une monnaie colo- 
nialc frappée á Alexandria, au nom d’Adrien, ces deux derniöres 
divinités spécialemcnt dénommées dans le Talmud '. Si les rab- 
bins2 avaient interdit !’usage de vases ornés des images d’Apol- 
Ion, de Diane, du dragon, il étail admis que de pareilles defenses 
ne s'appliquaienl pas aux images idolatriques empreintes sur les 
piéces de monnaie3. II est, au contraire, á remarquer que, selon 
!’opinion d’Akiba, qui a prévalu s, et conlrairement ä lavis de R. 
Ismael, son collégue, les piéces romaines servant au racbat de la 
scconde dime, pour ötre dépensées ä Jerusalem en produits co- 
mestibles similaires, dévaién t élre, d’une circulation courante, 
c’est-a־dire avoir conserve intactc leur effigie. Un sent personnage, 
d’une devotion exceptionnelle, est signalé dans le Talmud comme 
s’étanl fait une régle de ne jamais je ter les yeux sur 1'cffigie d’une 
monnaie \

XV. — En dehors de la monnaie romaine, imposée aux Juifs par 
Pompce comme monnaie officiellc, et desstatéres phéniciens, dönt 
la frappe avail été autorisée par le gouvernement romain dans les

1. Mischna Aboda Zara, ív, 1 : כלרקרליס ; Tosefta Aboda Zara.v, 1; Aboda 
Zara, Wa : סרפס אפיס סר, .

2. Mischna Aboda Zara, ni, 3: Tosefta Aboda Zara, v, 1, d’aprés le common- 
tairc de Maimonide. Le texte porte : דרקרן צררת לבכה; צררה תכלה; צררת .

3. Tosefta Aboda Zara, v, 1 : אלף הרי רהכלטבע הירררת... כגרן הבזרין רעל  
.*כלרתרין

4. Sifré, sur Deut., xiv, 25: בר שיש דבף ארנלר עקיבא ,ר בידך הכסף! רצרת  
-צררה

5. jćr. Megunta,\, 13 .־■ha : הביט שלא הקדשים קדש איש כחרם כקרא רלנלה  
מיטיר נלטבע טררת • Cost évidemnient le menie fait (pic rapporte le Talmud habsh•-

{Pesahini, 101a; Aboda Zara. 50(/) avec quelques Variante!, : בכן כיכהר כלא״  
קדרשי־ם של בבן ליה קרר ראכלאי כינלאי, ר׳ בר נלכחם רבי קדרשים? של ? 

כלסתכל לא דזרזא צררתא דאפילר .

cmprcinlcsdec.es
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ateliers de Tyr. de Sidon et d’Aradus. la circulation monétaire en 
Palestine comprenait encore, au témoignage du Talmud, parrel‘- 
fet d'une tolerance plus on moins déclarée, un certain nombre de 
pieces étrangéres. Ainsi les textes font mention de la monnaie 
babylonienne 1 , de celle de Cappadoce 1 2, des dariques d’or de 
Perse3 4 5 6, des dracbmcs grecques du denier arabe3, et. dans un 
certain nombre de passages, du denier de Gordyene, כררדריכי דיכר , 

ou Kurde קררדײכאה ß.

1. Tosefta Maasser Sehe ni. 1, 6.
2. Mischna Keloubot, xiu, 10.
3. Mischna Schekaliai, 11, 1 ־. Tosefta !łaba Hatra, xi, 2.
4. Midrasch Ekha sur in, !;>.
5. Hekhorot, 49 b.
6. Menahat, 29 a : Uoullln, .*>4 6: j. Haguiga, 179 8 .״ t/ : Ketuubol. mi, 9, 316 ; 

Kiddouschin, 11,'.j 62 d ; Vagikra Habba, vn ־. Heinidbar Habba, xn; Schir haschi- 
rini Habba, sur 111. 10.

7. Menahol, 29 u ce texte porle קורדיקרכי־ p11״r קרךךרר;ר. cr qUi nr pent étre 
qii'uoe erreur <!e ropiste <>u une laute d’impression', Hemidbar Habba, xn.

8. Genese. \ ״1. ׳ !.
9. 11 Ruis. xix. 3".

10. lloullin, ÖÍ b.
11. “: כהר כלתכרת , >ur Vayikro Habba, cliap. vii prveite.

Plusieurs auteurs ont voulu voir dans cette derűiére piece une 
monnaie de 1’empereur Gordien ־, mais ils n’ont pas pris garde que 
le גררדייכי דינר  est déjá cité par R. Yossé ben Juda, contemporain 
du patriarchę Juda, le premier de ce nom (deuxiéme moilié du 
11e siede)7, alors que le plus ancien des Gordien na commence ä 
régner qu’en 238.

!?expression גררךררכי désigne un lerritoire d’Árménie dénommé 
Gordyéne, et dont les habitants étaient connus sous le nőm de 
Gordiani. !/equivalent קררדינאה s’applique lui-méme á TArménie. 
G’est ainsi qu’Onkelos traduit les mots 8 9 אררט הרי , montagnes de 
1’Armenie. par נןרדר טררי , et que le Targoum, dit de Jonathan y, rend 
les mots אררט ארץ , le pays d’Árménie, par קרדו לארעא . Rasch i, 
avec son sens exact des choses du Talmud, ne s'y est pas trompé: 
sur !,expression קררדיכאה דיכרא , il dit dans son commentaire 10 11 : 
« ce denier provenait des montagnes d’Árménie », אררט מהרי  

 ,L'auteur du commentaire du Midrasch Rabba dit, de meine .הרא
sur les mots גרדירן דיכר  : « c'est un nom géographique » 1

Éliézek Lambert.
(A siliere.)
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L’histoire des Jnifs de Lyon ne commence qu'au 1x° siécb*. avec 

la Campagne haineuse en(reprise contrę eux par Agobard. Tonte- 
fois,une legende sans autorité, mais non peuLetre sans fondement, 
vent que des Jnifs, fuyant Jerusalem prise par Titus, se soientéta- 
blis, vers la fin du 1er siécle, ä Bordeaux, á Arles et ä Lyon *.

Je crois qu'on pent établir qu'il y avail des Jnifs ä Lyon dés le 
11e siécle. Le fait seul que cette vilié possédait alors une commit- 
nauté cbrétienne implique !’existence d'une synagogue, car la dif- 
fusion du christianisme, au cours des deux premiers siecles de 
TÉglise, a partout suivi de prés celle du judaisme.

Comme le dit M. Harnack, « les synagogues de la Diaspora ne 
furent pas settlement, suivant le mot de Tertullien, les fontes per- 
secutionum pour le christianisme á ses debuts... Le réseau des 
synagogues determinált ä 1’avance les foyers et les lignes de péné- 
tration de la propagandę cbrétienne. La mission de la religion non- 
velle, entreprise an non! du Dien d’Abraham et de Moise, trouva de 
la sorté un terrain tout labouré1 2. »

1. Gross, Gallia Judaica, p. 306. — M. A. Lévy (:ni. Lyons dans la Jewish Ency- 
doped in) écril que le papé Victor, au ve siede, défendit ä T’ardievéque de Vienne de 
laisser célébrer la Pfupic avec les Jnifs. J’ignore d'oü provient celle information; mais 
il n’y eut pás de papé Vidor au ve siede et Vidor Ier, qui s’occupa, en ellet, de la date 
pascalé vers ISO, ne parait pas avoir mentionné les Juifs de Vienne.

2. Harnack, Mission und Ausbreitung des Christentums, p. 1.
3. Ibid., p. 2.

Raison nan t d'apres ces premisses, M. Harnack dévait nécessai- 
rement admettre !’existence de Jnifs á Lyon au 11e siécle. « A Lyon, 
dit-il, du temps d'Irénée, il ne parait pas y avoir eu beaucoup de 
Juifs; e’est pourquoi Irénée ne semble pas connaitre directement 
de Judéo-chrétiens3. » Le motif allégué est laible, d’autant plus 
qu’Irénée est trés־ sobre de details sur l'état des choses lyonnaises 
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ä son époque; mais on voit que la reserve de M. Harnack porte 
settlement sur 1 ,importance de la communauté juive de Lyon, dont 
il considers !,existence comme assurée.

Je pense que I on• pent apportéi* quelque precision ä cette ma- 
niere de voir par !,analyse de la fameuse lettre des Eglises de 
Vienne et de Lyon aux chré Liens d’Asie et de Phrygie, leltre dont 
des fragments considerables nous ont élé conserves par Eusebe *, 
qui !,avail insóróe en en tier dans son ouvrage perdu sur les martyrs.

Cette lettre racon le les persecutions violentes dont les cbréliens 
de Lyon furent 1’objet en 177. Ges cbréliens ólaiént, pour la plu- 
part, d’origine asiatique; mais il y avail aussi parmi eux des Gallo־ 
Romains, outre an Ires un jenné honimé de familie noble, Vettius 
Epagathus. 11s n'ótaientpas pauvres, puisqu’ils avaient des esclaves 
paiens qui les accuserent ct qu’ils oifrirent en vain de !,argent 
pour rache ter les corps de leurs martyrs ; ils 11 e vivaient pas retires 
et isolós, puisque, an debut de la persécution, on les exclut des 
bains publics et du forum, que jusque-la ils fréquen taient libro- 
ment; tons ifexercaienl pas de petits metiers; I'un d’eux, depuis 
longtemps ólabli en Gaule, ólait un médecin phrygien, quelque pen 
visionnaire, nőmmé Alexandre; un au I re, Allale de Pergame, qui 
passait pour la « colonne » de la pelile Egiise, ólait citoyen romain 
et páriáit le latin avec aisance. Leur óvéque, en 177, ólait un vied- 
lard nonagónaire,pródócesseur de saint Irónée, Pothin. Rien nau- 
torise ä erőire que cette communauté fúl de formation tonte ró- 
cente, qu’elle fut le produit d’une emigration collective partie de la 
cole d‘Asie 1 2 3. Au contraire, le rang assignó, dans !,intitule de ]a 
lettre, ä I’Eglise de Vienne, qui est menlionnće avant celle de Lyon, 
donne ä penser que le. chrislianisme s’ólait repandude proclie en 
proche, en remontant la vallóé du Rhone depuis Marseille el en fon- 
dánt de petites commiinautós lä oil !,existence de synagogues plus 
anciennes ouvrait un champ el fournissait un public aux prédica- 
tours. Un des martyrs de Lyon, le diacre Sanctus, ólait de Vienne; 
il est probable qifil gouvernait cello Eglisc, plus ancienne, mais 
meins considerable quo celle de Lyon, an nom de I'eveque Polliin. 
La langue des chreliens lyonnais ólait le give; mais ils dévaiéul 
aussi parier, comme Irene•1, le latin et le cellique י. On a meme cm

1. Ensébe, His/, ecetes.. V, 1-3: jr cite d’apres le texte public par 0. von Gebhardt, 
Acid rnarlip'iiiti selecla, Bei lin, 11102. p. 2S-43.

2. Hypothese graliüle de .Renan [L'Hf/Hse ekre/ienne, p. 467). qni fail partir celle 
colonie de Smyrnę vers 107, sons la conduile de Polliin, aué de 70 ans.

3. Irónée, C. Ilaeees., preface, dil qn’i! a élé sonvent obiig־«'• de précher en langue 
celtiqne.
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trouver la trace de lalinisines dans la grécilé des fragmeiils d< la 
Lettre Iransmis par Klisébe '.

Les cliréliens de Lyon n'élaienl pás nombreiix; cela ressort de 
diílerents passages de la Leltre, combines avec des lextes de Gré- 
goi re de Tours el des vieux martyrologes, ף ni ont été soigneuse- 
ment étudiés par 131. 0 Hirscbfeld Bien que la persecution ait élé 
trés violente el trés générale, le nombre de ceux qui en souífrirenl 
fut restreinl, quarante-hiiit an majdmtinr, encore 31. Hirscbfeld 
fait-il observer que ce cliiíITe esi probablemenl trop fori, car cer- 
Iains noins (gentilicia el cotjnomuia) paraissent faire double em- 
ploi dans la liste des viclimes qu’il 111 i a élé possible de reconslituer.

Cne communaulć aiissi res íréin la, comprenanl peut-étre line 
quarantine de families, pouvail posséder nn cbef spirituel, nn 
lieu de reunion, íme caisse de cbarilé, nn cimetiere, mais non pas 
un abattoir et tine boucherie. Or, on ne concoil pas qn'iin petit 
groupe de cbrétiens ait aclieté de la viande aux boucberies 
pai’ennes; e’en I élé risqner de manger de la cliair qui avail été 
consacrée aux idoles, de la viande non saignée, on eiicore de la 
viande d’animaux morts de maladie. Vingl ans aprés le drame de 
Lyon, Tertullien declare que les cbrétiens, dans leurs repas, s’in- 
lerdisent le sang des animaux et, par ce motif, s’abstiennenl des 
bétes étouíiees 1 2 3 * 5 6 on morles naturellement, de pour de se souiller 
de quelques parlies de sang res tees dans la viande י׳. Ces scrupules 
sont conformes ä la decision a I tribune an premier concile de Jé- 
rnsalem : s’abstenir de ce qui a été sacriíié aux idoles, dn sang et 
des viandes étouíiees3. Le texte occidental du passage des Ades 
qui nous a conserve cette decision omel la mention des viandes 
étouífées G. On sait, d’ailleurs, que la defense de manger du sang 
tómba promptoméul en desuetude cbez les Latins, mais qu’elle se 
mainlint longlcmps cbez les Grecs7.

1. Robinson, Texts and studies, 1, 2, 97 ; contrcdit jjíir 0. Ilirsclifeld, Silzungs- 
berichte <10 Berlin, 1895, p. 390.

2. Ibid., p. 385 et suiv.; cf. Ilaruitck, Mission. p. 507.
3. JIvixtov, su/focalum. (?«•st !’animal étiaiiglé qui n’a pas été Iné par nne incision 

• nette, propice ä l’écoiilement coinplel du sang־. Cf. Encgclopaediu Biblica, art. Food,
col. 1516.

■I. Tertullien, Apolog. IX : Erubescat error erster c/irisl innis, qui ne animiiliuni 
quidem sunguinein in epulis esculentis hubemus; giti proplerea quoque su//'oentis 
el morticiniis abslineinus, ne quo sanguine coulainineniur vei intra viscera se- 
palto.

5. Cf. Renan, Saüd Paul, p. 398, n. 3, et Encgcl. Bibi., s. v. Council of Jerusalem, 
col. 925-6.

6. Holtzmann, Apostelgeschichte, p. 98.
7. Renan, Saint Paul, p. 90.
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Dans les villes antiques, oü les sacrifices d'animaux dans les 
sanctuaires étaienl trés frequents, la viande des victimes ne pou- 
vait élre enliérement consommée sur place ; le reste ólait cede par 
les prétres aux boucbers de ]a vilié et débilé par cenx-ci sans 
etiquette spéciale ’. II en rósulla de bonne beure, pour les ebre- 
tiens, un cas de conscience qui fut souinis ä saint Paul et tranche 
par 1’apotre dans le sens le plus liberal < « Mangez, dit-il, de tout 
ce qui se vend sur le marebé, sans vous informer de la provenance 
des viandes; acceplez meme sans scrupule une invitation cbez un 
étranger non cbrélien; mais si quelquTin vous averlil que tel plat 
vient de 1’autel, n’en mangez pas pour éviter le scandale. » Tel est 
du moins le sens general d’un passage singnliérement embarrassé 
et dönt les difficullés de detail ne sont pás toutes résolues3. Ainsi, 
suivant saint Paul, le ebrétien pent manger des viandes sacrifices, 
á la condition d’en ignore!’ Torigine; quant ä 1‘ingeslion du sang 
el ä cello de la cbair d’animaux crevés, il est singulier que 1’aputre 
n’en ait fait aucune mention, ni dans ce passage de 1'Epilre aux 
Corinlbiens, ni ailleurs. Quoi qu’il en soil, la doctrine de Paul ne 
fut pas tout de suite admise par les ebrétiens. Dans }'Apocalypse, 
ćcrite en 93, condamnalion formelle est portóé contrę ceux qui 
mangen I (sciemment on non) des viandes immolées aux idoles •’״. 
La defense de manger de la-viande de 1’autel ólait si severe que 
les fonctionnaires romai ns, en 200 encore, mettaient ä l'épreuve, 
en leur commandant d en manger, cenx qui étaienl suspects de 
ebristianisme ;i. L’inlerdiclion persisla jusque dans le ebristianisme 
módiéval, partout oü pai’ens et ebrétiens se Irouvaíent en contact6; 
il est vrai qn’il s'agil toujours du cas prévu par saint Paul, celni 
de l’bomme qui mange de la viande de 1 au tel auprés de l'aulel 
lui-méme ,íegóCiutov. síoi-iáóOutov.)

Panni les ebrétiens de la pelite communauté lyonnaise, il y en 
avait un, nőmmé Alcibiade*qui ne vivait que de pain el d'eau 7; 
coinme il observait la meine abstinence dans sa prison, un cbrélien 
influent, Altaic de Pergame, lui conseilla de ne pas refuser de 
manger les aliments créés par Dien; des lors, il consenlit ä manger

1. Renan, Sain/ Paul, p. 11 et la note.
2. Pani, ו Cor., x, 25.
3. Cf. Reuss. Epi/res desain/ Paul, t. I. p. 211 et Renan, ubi supra.
4. Apocalypse, II. 11, 20.
5. Voir !’article cite plus hant d'O. llirschfeld. p. 391.
6. Par example en Thnringc, ä l’ép<1que de la predication de saint Boniface: cf. 

S. Reinach, Heime ceUique, 1906.
1. C’était nn végélaricn encra/i/e; cf. E. von Dobschütz, Die arcbrisHicben Ge- 

meinden, p. 216.
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de la viande. Ce fait implique quo le cas d’Alcibiade était excep- 
tionnel et que les chróliens lyonnais inangcaienl génóralcment de 
la viande. Mais oíi l'auraienl-ils achelée, s’ils vonlaiéul restéi 
purs, sinon dans la boucherie juive de Lyon?

On répondra peul-élrc que ces chrétiens mangeaíent de la viande 
sans se préoccuper de son origino on du mode d’abaltage, qu’ils 
avaienl complétemenl renoncó aux scrupules judaiques relalifs á 
!'ingestion mérne accidenlelle du sang, !;,assertion ci tóé plus bant 
de Tertullien, malgró son caraclére general, pourrait, ä la rigueur, 
n’élre admise que pour les cbrótienlés d'Afrique. Mais la leltre 
meme des Eglises de Vienne et de Lyon fournit,a cet égard, un argu- 
ment décisif. La persecution de 177 ressemble étrangement á edles 
que !,accusation de menrlre ritnel, portóé contrę les Juifs, a sou- 
vent décbainées de noire temps. Les chróliens ólaiéul accuses, sur 
le témoignage de leurs esclaves paíens mis á la torture, de sacri- 
fier des enfants pour les manger; aussi les faibles, qui reniérent 
leur fői, ne furent pás mieux partagós que les confesseurs; on 
rétiül contrę eux !,accusation d’homicide. Une esclave syrienne, 
Byblis, qui avail renie la fői, fut soumise dereebef á la torture; 
on vonlait qu'elle portát témoignage sur les répás abominables des 
chrétiens. Mais eile recula devant la calomnie et, au milieu des 
supplices, jęta cette parole á ses bourreaux ־. « Comment les ehre- 
tiens mangeraient-ils des enfants eux a qui il niest- pás permis de 
manger du sang des beles? » C'est !,argument a fortiori, que l'on 
relrouve dans de Tertullien, oü l'on voit aussi que
les chrétiens retorqiient contro les paíens !’accusation de can ni- 
balisme1; un des martyrs de Lyon, Altaic, fit de meme, lorsque, 
brúló sur la chaise de fér, il dit en latin au juge, en mon (rant la 
fumée qui se dégageait de son corps : « C'esl vous qui éles des 
anthropophages I 1 2 »

1. Gf. saint Justin, Ápol., II, 12 et les passages cités par Kenan, l'Eglise chretienne, 
p. 482. Jo nc sais si l'on a encore fait la remarque. que voici. Alors !pie !’accusation 
portóé par les paíens a certa in ein ent pour originc ce qu'ils enlendaient dire de la com- 
niunion chrétionne, aiicun apologisle ne parle, ä ce propos, de la communion pour en 
établir le caractere non sangiant. C’est lä un eilet frappant de cetle discipline de 
cane qui, jusque vers 10 debut du 1ve siecle, einperha les docteurs chrétiens de parlor 
ouvertement de la communion ä des paíens.

2. La lettre de Pline ä Trajan implique dója !'accusation et la réponse. Les apologies 
littéraires que nous possédons soul simplemenl la mise en tvuvre des arguments de- 
fensifs et oll'ensifs que le souci de leur conservation et I’ardeur de leur propagandę 
avaienl, dós le début de la lulte, dictés aux chrétiens.

Si Byblis pent affirm er que les chrétiens ne mangent pas le sang 
des animaux, e’est que la régle ónoneóe par Tertullien valail pour
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]a communauté cbrétienne de Lyon. Il y avail done iinpossibilité 
absolue pour les clirétiens d’acheler leur viande dans des bou- 
cheries paiennes, car, pour en éliminer lout ]e sang, de quel que 
maniére que les animaux eussenl péri, il aurait fallt! des opera- 
lions longues el compliquées dans chaque cuisine; d’ailleurs, 
comme ces operations 11’eusseiit pas élé connues des pai'ens, !,as- 
seriion de Byblis n'aurait pas trouvé créance auprés d'eux. Elle 
afíirme la chose comme un fait avéré: les palens devaient savoir 
que les clirétiens, pour éviiéi' de manger du sang, achetaient leiirs 
viandes dans une boucherie spéciale. Une communauté aussi peu 
nombreuse ne pouvail avoir la sienne; force est done d’admettre 
qu’il y avail une boucherie juive oü s’approvisionnaient également 
les clirétiens.

Meine dans les grands centres comme Rome, Alexandrie, Éphése, 
aiicun texte, á ma connaissance, ne mentionne de boucheries 
clirétiennes. II est done permis de erőire que dans ces villes comme 
ä Lyon, comme partout oü il y avail des Juifs, c’était aux bou- 
cheries juives que les inénagéres clirétiennes avaient recours.

Je con eins que, en 177 et probablemenl dés le début du 11e siécle, 
il existail á Lyon une communauté juive assez importante et que 
cette communauté n’a pás élé settlement la mere spirituelle, mais 
la vivandiére de la chrétienté de Lyon.

Salomon Heinach.
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En el segundo punlo se dice que sin embargo pareció en aquelia 
junta que esta expulsion no fuesse lan universal, sino solamente de 
aquelia parte en que se verifican mas las dichas violentas presump- 
ciones y de solos aquellos de quien no ay probable speranza de la 
enmienda.

En este segundo punto, parece que la misma Junta de Prelados 
reconoció 10 que auemos fundado cerca del pünto pasado, porque 
limita la generalidad de la expulsion a solamente aquellos enque se 
verifican mas las dichas violentas presumpciones y a solos aquellos de 
quien no ay probable esperanza de enmienda. Pero las razones y 
íündamentos, que prueuan conlra el primer punto, prueuan lambien 
contra este, por quanto lambien contra las personas de quien en eslo 
se habla en la forma que se propone, no ay mas que vágás y gene- 
rales presumpciones, que si bien seran más vehementes y apreiadas, 
pero no sálén de limiles de vágás y generales, y si salieren dellos 
y fueren conlra alguna persona ó personas particulares, considere- 
mos de buena gana que los tales debeu de ser castigados en la forma 
que estubieren prouadas sas culpas conlra ellos, ora sea pribanza de 
bienes, óra abjuraciones en forma, ora desiierros. Y quanto de loque 
se dice de aquellos de quien no ay probable speranza de la enmienda, 
torno a repetir 10 que arriba queda dicho, que siempre queda esta 
esperanza, fundada en la virtud de la divina gracia y en la libériád 
del librę aluedrio. Por 10 quäl solo restara el castigo conlra aquellos 
en quien se probaren culpas y en• la conformidad de como se pro- 
baren.

1. Voir Revue, Ł. XLV1II, p. 1 ; Ł. XLíX, p. 51 ; t. L, p. 53, et plus haut, p. 9'.
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Que a Vueslra Majestad, por ser Supremo Senor, a quien toca la 
administracion de la justicia, no solo direcliva y legal, sino tambien 
vendicativa y punitiva incumbe y esta obligado en consciencia 
mandar ecbar de aquellos Reynos y sus conquistas a todos los cris- 
tianos nutvos enteros, que 10 son de quatro costados, mandandoles 
confiscar los bienes, exceptando solos aquellos en cuya ascendencia 
constare no auer auido culpa grande de Judaisrao, y que esla no 
solo sera action de justicia, sino tambien medicinal y curaliva.

Contra la primera parle deste punto militan todas las razones que 
atras quedan dichas, con que queda efficazmente probado que nin- 
guna expulsion se a de hacer, ni es licito que se haga por presump- 
ciones generales y vagas, quales son las que puede auer contra los 
Christianos nueuos enteros, aunque 10 sean de quatro costados, porque 
por esta precissa razon, no deben ser juzgados en particular por cul- 
pados, aunque en su ascendencia uuiese auido algunos que 10 
uuiesen sido, y si es ansi como 10 es, que no pueden ser expelidos 
licilamente, mucho menos londra Vuestra Majestad obligation en 
consciencia, ni por razon de justicia, ni por razon de buen gouierno a 
expelirlos de sus Reynos.

Pero, por quanto en dicho tercer punto se dice, que podra Vuestra 
Majestad expeliendo los referidos, confiscar sus bienes, seimpugnara 
esto con efficaees razones, confirmando juntamente 10 que queda 
dicho. Lo primero porque en esla parte tiene la misma deformidad 
la expulsion y la confiscacion de bienes, la primera se tiene por il lici ta 
por ser por delicto ya casligado ó no sufficientemente prouado ; 
luego tambien sera illicita la confiscacion, esta consequenca se 
prueua, porque si en el descendienle no se considera mas culpa que 
la de sus antepasados y a castigada ó no probada, por la quäl an 
satisfecho, tan innocente se considera este descendienle respecto de la 
confiscacion como respecto de la expulsion, luego si respecto de esta es 
illicita, como queda suíficientemente probado, tambien los era respecto 
de la confiscacion. Eu conclusion, este castigo vernia a ser por cul- 
pa agena, castigada y satisíecha en el ascendiente, que salisfizó a 
su sentencia y por lanto no puede pasar a nuevo castigo, sin prueua 
de nueva culpa, bien se puede hacer ley que manie que el descen- 
diente de Judio ó hereje por el mismo caso no pueda obtener tales 
officios, beneficios ó dignidades, pero no se podra hacer ley justa que 
sin más culpa que la de los pasados pueda el descendienle ser prívado 
de su libériád y ser deslerrado, 0 que le sea quilada su hacienda que 
ya poshee,y este es el caso en que esiamos; 2° porque esta resolucion 
pugna totalmente con la disposicion del derecho canönico, porque 
fundandose en la sospecha general, la extiende uniformemente a 
todos los grados asta el quar!o,y la extiende a la privacion de bienes 
y quiere que esla pena sea por qualquiera nota, 10 que el derecho no 
permi te, sino es quando procede de relaxacion por impenitencia, y 
applicar un mismo castigo a todos los descendientes de los notados y 
delinquentes.quando los canones les dexan aim los officios y beneficios 
adquiridos, es en conlravencion de 10 que el derecho dispone.y ansi
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se dexa bien entender quanto sea coulra razon, mayormente no 
esperandose mucha utilidad de la tal exequcion, porque la lal expul- 
sion y privacion de bienes no remediaria ni limpiaria el Reyno, por- 
que quedarian lantos de la misrna qualidad, que las expulsos, que 
están mezelados por casamienlos y tieneu parte dc Cristianos viejos, 
que excluir a los unos y dexar a los olros, ó quilarles los haciendas, 
seria reducir el Reyno a peor estado. Verdaderamente es conlra toda 
razon que sea igual el casligo a donde no es igual la culpa, y aun a 
donde no aura aui 10 ninguna, como seria si alguno de las expulsos 
no la uuiese tenido. Los que ansi viesen expeler a unos de sus pa- 
rientes y a olros privar los de sus bienes, quando careciesen de su co• 
municacion, se comunicarian y se inslreverian par cartas, como otras 
veces 10 an hecho, y offendidos de sus injurias, se inclinarian a 
padccer con sus ausentes y parlicipar de sus culpas. Todo 10 dicho 
hace la dicha expulsion en la forma que se propone, y pribacion de 
bienes, no solomuy dudossa, sino muy digna de gran consideracion, 
aunque aya precedido la de tantosy tan doctos Prelados como los de 
Portugal. Y auiendo de ser la resolucion en caso tan dudosso y tan 
peligrosso, no sc debe (entar el peligro, por no caer en mayores in- 
convenientes, que de ordinario no se previenen porno ser anlevistos.

Que respeto de los otros que pueden quedar en el Reyno, por no ser 
enteros, sino medios ö que tengan un quarto 0 otra parte de la nacion 
y por poder probablemente esperarse que mediante el [favor divino, 
ayudados de la buena sangre conque están mezelados y libres de los 
enteros, que son los mas perjudiciales maestros, se podráu reducir 
á la santa fee y perseverar en ella. Puede y debe Su Majestad hacer ley 
que los que de aqui adelante abjuraron en forma el Judaismo, ó 10 
uuieren abjurado asta aqui, por constar ya de su perfidia y apos- 
tasia y ser dudosa su conversion y muy probable el dano y perjuicio 
que de su compania y comunication puede resultar, sean otrosi des- 
terrados de estos reynos y conquistas, y que los maridos y mujeres 
de los que asi abjuraron ó ayan abjurado, sean tambien deslerrados, 
si tubieren asta un quarto de la nacion, y que los hijos é hijas que 
en su poder fueren criados mayores de siele anos de hedad y los nie- 
los y nietas de tales confitentes, teniendo otrosi un quarto de la na- 
cion, sean desterrados.

Este quarto punto tiene tres partes; la primera que sean expelidos 
todos los que abjuraren en forma la heregia y fueren reconciliados ; 
2° 10 mismo los que uuieren abjurado, siendo reconciliados, antes de 
ahora ; 3° que los maridos y mujeres de los que ansi uuieren abjurado 
y los hijos y hijas destos mayores de side anos, si tubieren asta 
un quarto de la sangre hebrea y tambien sus nietos sean expulsos.

La principal razon y fundamento que los Prelados de Portugal 
pudieron tener para persuadirse a 10 que en la primera parte deste 
punto secontiene, debió de ser la couveniencia que pudieron consi- 
derar en separar los buenos de los malos para evitar el contagio. La 
qual razon y las demas que a este propósito se pueden oflrecer consi- 
deradas no en la superficie, sino en 10 interior, se deshacen y desva-
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necen, por quanto la reconciliacion y el fia á que se ordena, si bien 
se considera, se haliara con evidencia que tiene repugnancia con el 
destierro perpetuo. No es la reconciliacion otra cosa que una reduc- 
tion, incorporacion y union de aquel que por la heregia se apartó del 
gremio de la Iglesia á esse mismo gremio. El destierro es una sepa- 
ráción y apartamiento del desterrado de aquellos, de cuya comuni• 
cacion y. gremio se destierra ; pues como podrą ser medio justo y pro- 
porcionadoque al mismo que se pretende reconciliar y atraher, sepa- 
rarle y aparte. Y si se dixere que esta separacion es solamente local 
y corporal y por esso no oppuesta á la union spiritual y que ansi 
podra el desterrado con el cuerpo que dar unido con el alma. Contra 
esto es que el destierro que se propone no es para tierra de catlióli- 
cos y CieleSj porque fueia contra charidad echar la eufermedad á los 
sanos é inficiouarlos con ellos, y proponiendose el destierro para 
enlre infieles ó herejes que se vayan a donde quisieren, como dicen 
los Porlugueses, como podra ser que se tome para remedio del recon- 
ciliado, al qual por la reconciliacion se pretende que vuelva al gremio 
de la Iglesia, por 10 qual se ve que este destierro no es solamente 
corporal, sino tambien del alma.

Declarase esto más considerando 10 que la Iglesia platica con los re- 
conciliados que es hacerles buen tralamiento, del qual necessitan como 
plaulas nuevas para conservarse en el conocimiento de la verdadera 
religion á que se consenlieron y para esto los aparta de los que pue- 
den perverlirlos y hacelos que converse!) con personas religiossas y 
sabias, encaminándolos ä la virtud, llevándolos á las Iglesias y á los 
diyinos officios y cafequizándolos en todo genero de buena ensenanza, 
no perdiéndolos un punio devisla, para 10 qual son las cosas de la 
penitenćia para su custodia y guarda, domie aprendan como en escue- 
los de virlud; ä 10 qual todo se oppone 01 destierro quese propone, pues 
les quita los medios y el fin que por la reconciliacion se pretende, 
como de 10 dicho consta. Si la conversion de los tales no es verdadera 
ó np se tiene por tal, no los ądmitan á reconciliacion, que no es para 
fictos confitentes, sino para verdaderos peniienles, y si es verdadera 
ó se juzga por tál, no es juslo negąrles los medios y remedios que con 
la reconciliacion se les ofirecen. Abre la Iglesia las puertas de su mi- 
sericordia á los que reconcilia á su gremio, y, quando 10 liace, pre- 
sume prudentemente que son merecedores de la tál misericordia ; 
como, pues, será justo y razonable, que quando esta formaodo este 
piadosso juicio y prometiendo charitativo consuelo á los que comunica 
la reconciliacion, los esta condenando al destierro perpétuo de si 
misma debiendo más assigurarlos y admilirlos a su union y ainistad. 
Fundase la reconciliacion en una senlencia justa del juez, que con 
legílimos fundamentos juzga prudentemente que aquel encuyo favor 
dą la senlencia, le tiene por digno de ser reconciliado a su amistad y 
le deciara por merecedor de los favores de la misma reconciliacion, 
que entre otros es retenerle debaxo del abrigo y amparo de alas las de 
su protection y misericordia. Pues quien aura que con estas mues- 
tras de charidad, amor y piedad pueda componer el destierro y que le
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aparta de la comunicacion de aquellos cm quien a de gozar los 
favores que la sancta Iglesia les promote.

Declarase inas eslo misrno consideraudo las eslreclias obligaciones 
de justicia en materias criminales, esla la justicia tan atlenla á la 
causa de los Reos, que no liene por justas las penas quando no son 
ajustadas y proporcionadas á las culpas, quiere que aya, para cas- 
tigar culpas comprobadas para que correspondan a las penas con 
que se castigan, esta proporcion no la podra auer quando sea la 
pena cierla y la culpa dudosa, con 10 quäl no podra ser castigado con 
pena de hereje el de quien se duda si 10 es, quäl seria si el diesterro 
se exequtase como aqui se propone, sino constase juridicamente de la 
culpa. Quando el juez llega á juzgar del deliuquente que eslá redu- 
cido como de hecho 10 juzga, quando le adinite el reo a la recoucilia- 
cion,no le puede negar los favores que ella se trabé consigo y consi- 
guientemente no le podra applicar el destierro que es separacion de 
los fieles Quando llega el Juez á declarar que ba lugar la reconci- 
liacion, debe tener por cierta su conversion, como 10 da ä calender 
el estilo universal que la Iglesia platica en todos los Reyuos y Pro- 
vincias, particularmente en las de Castilla, con tanto fructo como se 
conoce, y de 10 contrario, nada bueno se puede esperar. No puede 
hacer buen fructo el arbol malo ni se pueden sperar buenos eflectos 
de voluntaries violentas, ni reduction verdadera de medios injuslos 
y rigurosos. Communmenle se ti■ ne por injuslicia, quando alguno 
exequta la ley segnn su summo rigor, que seria quando se pre- 
tendiesse augmentar y subir de aquel punto ? Usense en Portugal los 
medios comunes que la Iglesia tiene ordenados que la miséricordia 
de Dios no faltara, pues nunca falta a los que hacen 10 que es en si. 
Sirvase Vuestra Majestad de mandar en todas las Inquisiciones de 
Portugal se hagan carceles de peuitencia (que soy informado que 
no las ay), tengase mucho cuidado, nacido de caridad Christiana, con v 
los reconci liados, prediquenlos y confiesenlos personas doctas y 
pias, llevenlos a las Iglesias a oir missas y sermones, no desistan 
por ningun caso de estos exercicios y esperese que con estos medios 
hara Dios cierta la conversion dudossa, como muchas veces 10 a 
hecho : particularmente se use de esta piedad con las mujeres y 
hombres de poca hedad, en quien la pena del destierro fuera de total 
desesperacion y la del recogimienlo dicho tendra probablemente muy 
buenos effectos.

Las razones que tan apparentemenle concluyenno ser justificada la 
pena de destierro en los que se fueren reconciliando de aqui adelante 
son muy mas efficaces, respecto de aquellos que antes de ahora fueron 
reconciliados, porque estos y a satisficieron par sus culpas, y si 
ahora las desterrasen, seria casligorlos dos voces por el mismo delicto 
y seria 10 mismo si la lal pena se exequlase en sus mujeres, en sus 
hijos y nietos, como se aflirma en la segunda y tercera parte de este 
punto, como queda sufficientemeiile prouado, quando se ponderó la 
deformidad que trahe consigo querer que la ley compreanda culpas, 
no solo preteritas y sentenciadas y castigadas con las penas ordi-
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narias del derecho, porque casligar en diferentes tiempos diférenles 
personas, no por delictos proprios, sino agenos, como sucederia si 
Vuestra Majestad resoluiesse la exequcion de este punto, como 10 
dicen los Prelados de Portugal, no ternia appariencia de justicias, no 
10 seria que la mujer del que fűé, muchos anos a, reconciliado y 
cumpiia con su péniteucia y sus hijos y nietos uuiesen de ser ex- 
pelidos del Reyno, sin que sepan ni digan culpas suyas, ni las de 
sus ascendientes son vastantes, pues los purgaron y quedaron libres 
con el cumplimienlo de su seutencia ; y se puede con verdad decir 
que y a no ay culpa quando la absorbió la pena, y de 10 contrario se 
siguiera que como por la culpa de los ascendientes sin embargo de 
auer sido juzgada y castigada, todvia se podrian castigar los des- 
cendientes, se podrian tambien quemar los huesos de aquellos que 
los cometieron, pues son mas parte de ellos mismos que sus hijos y 
descendientes.

3° Que siendo maridos ó mujeres Christianos viejos de todos cos- 
tados, sea desterrado solo el que abjurare ó uuiere abjurado y no el 
cristiano ó Christiana vieja que no abjuró, ni los hijos ni hijas del tal 
clnistiano viejo entero, aunque su madre abjurasse y fuessc desler- 
rada.

Este punto por la parte que dice que de los maridos 6 mujeres chris- 
tianos viejos par todos lados, solo sea desterrado el que abjurare y 
no el olro ni sus hijos ni hijas, aunque la madre abjurasse y fuesse 
desterrada,esta incluido en el piecedenle y no era necessario, porque 
en el precedente queda dicho que el que aya de ser desterrado, a de 
teuer aigun quarto dela sangre hebrea, y ansi el que no tubiere nin- 
guna parte no podra se rdeslerrado y consiguientemente no era neces- 
sario anadireste punto. Pero por la parte queadmiteque el recon- 
ciliado que abjurare ó uuiere abjurado, pueda ser desterrado, se 
impugna con 10 ya dicho, que no se compadecc reconciliar y junta- 
mente desterrar por la repugnancia que tiene el deslierro con la 
reconciliacion.

6° Quedando en arbitrio de los Inquisidores no dar esta pena a 
algunos confitenles, cuyas confessiones juzgasen por lan satisfac- 
torias y su conversion y arrepenlimiento por tan creible que les 
pareciesse que no se debe exequtar en ellos. Este arbitrio parece que 
no a lugar si el juicio de los Inquisidores fűé juslificado, porque 
por el mismo caso no puede quedar a su arbitrio el destierro, por 
quanto se holgaran rectamente deuieron reputar al Reo ó par verda• 
deramente reducido, 0 par mal confitenle, ó quedaron con duda de la 
verdad de su conversion ; si 10 primero y en conformidad dello le 
reconciliaron, no a lugar el deslierro, par 10 que tantas veces queda 
dicho; Si 10 segundo, no le deben admitir a la reconciliacion, pues 
no les hallan merecedor della; y si 10 tercero, tampoco le pueden 
desterrar, porque en duda el possehe y a de ser mejar su condition y 
reslan otros medios más suaves que el destierro con que procurar 
convertirle, mejores medios seran los ordinarios y usados de reco- 
gerlos en las carceles de la penitencia y ensénarlos y ponerlos en el 
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camino de la virlud, que par este modo se puede esperar sc perfec- 
cionara su conversion, antique uuiesse sido flaca y debil. Verda- 
deramenle dexar el destierro en arbitrio de los Inquisidores, demas 
de que es medio occassionado y peligroso parque daria lugar a ruegos 
y inlercessiones y otros medios de negociaclon, seria de poco pro־ 
veclio, parque de ordinario 10 es remilir ]a disposicion de la ley al 
arbitrio del que la a de cxeqular.

7’ Que la misma se applique y exequtc en la personas que en el 
Sancto Officio abjurarcn ó ayan abjurado de vehement! y en los ma- 
ridos y mujeres que tubieren asta un quarto de la nacion.

Este punto liene dos paries, una que mira a las que uuieren abju־ 
rado asta ay, y la olra a Jos que abjuraren de aqui adelanle (que 
se ade entender despues de auer promulgada la resoluciou de 
Vueslra Majestad) contra la primera parte mililau lodas las doclri- 
nas que arriba se apunlaron para probar que los que y a fueron 
reconciliados y an acabado y feuecido sus causas y cumplido sus 
penitencias, no pueden ser casligados con nuevas penas, si no 
uuieren sobre venido nuevas culpas, las quales miliian con mas 
fuerza en el caso presente por no ser la culpa que corresponda a la 
abjuracion de vehement! tan grave, como la que corresponde a la 
reconciliacion, porque la de esle no se puede dudar que aya sido 
heregia y auer desamparado la fee, 10 que no se puede decir del 
primero, que no fűé mas de ser presumido y sospechoso en ella, la 
qual presumpcion y sospecha purgó medianie la abjuracion y peni- 
tencia pública que dando subjeto a ser relaxado si se le probare des- 
pues la apostasia, castigo vastante para delicto no prouado, sino solo 
presumido, que vasla quedar en lérminos de lai para no augmentar 
la pena tan desigualmenle como se prelende, queriendo que pierda 
todos sus bienes y sea expelido del Reyno, y loque parece que carece 
de toda juslificacion es condenar a los hijos y a los nietos en lan 
dura pena,y la mujer 0 marido por la presumpcion de un delicto casli- 
gado en quien se presumio, que fuera cosa no vista jamas condenar 
los descendientes de quien posilibamenle no se pueda decir que 
delinquió y ansi parece que no es plalicable esla extension, y con 10 
mismo no se impugna loque se dice en la segunda parle de seplimo 
punto.

8° Otlrosi en las mujeres, hijos y hijas, nietos y nietas y las mujeres 
de eslos de los que fueren 6 an sido relaxados.

Este punto se debe entender con los hijos y mujeres de los 
relaxados y no, como suena, pues la relaxacion induce pena capital, 
con la qual no se compadece la expulsion, y auiéndose de entender 
como es fuerza, én los hijos y nietos, digo: que si fueron relaxados 
por relapsia y murieron penitenles y reducidos en la Santa Eé calho- 
lica, no quiere el derecho que sus descendientes incurren en pena 
alguna, solamenle las slaluye contra los descendientes de aquellos 
que murieron aparlados de nueslra religion y entonées con la limi- 
tacion que queda dicha y no parece convenienle medio para la 
reduccion augmentar tanio la pena, ui la calidad de la expulsion es 
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proparcionada y acomodada a disponerlos para que se reduzcan, si 
no 10 eslän quando mueren sus ascendientes, ni.para assigurarlos, 
si son buenos catholicos, antes en enlrambos casos, es exponerlos a 
gran peligro de perderse, parlicularmente si son minores de hedad, 
como largamente queda dicho arriba.

9° Sin que á ninguna persona de las referidas escuse de esta pena 
qualquiera otra que le sea dada, ó penitencia, ó satisfaccion, aunque 
esté cumplida en parte ó en todo.

Este punto contiene 10 mesmo que el quarto y otros que tratan de 
que sean expelidos los que antes de ahora delinquiron y sus 
mujeres, liijos y nietos, sin que les escuse auer cumplido sus 
senlencias. Sobre 10 quäl quedan ponderados muchos inconvenientes 
que de 10 dicho se seguirian, y se pudiera discurrir mas largo mos- 
trando quan fuera de razon es esta resolucion, pues prelende por un 
delicto castigar dos veces, y casligar personas que no delinquieron, 
sino solo son descendien’es ó conjunctos do los Reos, de 10 quäl no 
trato par no hacer el volo mas largo.

10° Y que para mas aliviar el Reyno de esta gente, Su Magestad se 
sirba de dar licencia general, para que por tiempo de un ano ó de 
otro termino conviniente puedan salir del Reyno los sobredichos 
vendiendo sus haciendas y llevando 10 procedido dellos en haciendo 
que no sean joyas oro, ni piata, teniendo cerca desto las cau- 
telas necessarias, porque no se perjudique al fisco Real y corona 
de Su Majestad y que el que con esta licencia se saliere, no pueda 
volver y sea castigado con pena de galeras.

Este punto tornado con la generalidad que suena, se arguye de paca 
consequencia con los demas que quedan resueltos y contiene mani- 
fiesta implicacion, porque si la expulsion se exequta en la forma que 
la Junta le propone á Vuestra Majestad para que se a de dar por 
un ano facultad de salir del Reyno y vender sus haciendas a los 
mismos qne quiere expeler con confiscation de todos ellas, y assi 
parece se debe enlender habla de aquellos que en el primer punto 
libra de la expulsion, que son los que 0 tienen parte de Christianos 
viejos, ö siendo totalmenle de la nation no au padecido nota de 
heregia en ningun ascendiente, a estos quiere que se les dé un aiio 
para que salgan y saliendo no puedan volver, y si en aquel aho no 
salieren, se les quite la facullad de poder salir, con 10 quäl pone dos 
gravamenes a los que dexa en el Reyno, juzgandolos por buenos, uno 
que pasado el aiio no pueden salir, olro que si salieren no puedan 
volver, y olro que si volvieren se les den galeras. Todo eslo parece 
poco justificado, porque siendo tan grande el numero de la gente de la 
náción en aquel Reyno, que constituye no pequena parte dél, no 
puede desmembrarse della sin alro pellar con inuchas dificultades y 
inconvenientes, ni tanpoco ser opprimida con la prohibition de salir 
del Reyno quando se les ofTrcciese sin detrimenlo de la libertad natu- 
ral en que nacieron, de que deben gozar, mientras no viniere causas 
particulars para privarlos della, pues naide los negara ser vasallos 
de Vueslra Majestad, expuestos a las conlribuciones de aquella Re- 
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publica y obligados a suseucargos y defensa como la otra gentey con- 
siguientemente auerles de ser comunes los favores, libertades y 
privilegios del pueblo, y siéndolc lícita a esle la cntrada y sali la del 
Reyno, y la venta de sus bienes y haciendas prohibirsela a estotros, 
es gran rigor, mayormente si la salida no fuesse a otros Reynos 
extranos, sino a los Reynos ó Provincias de la monarchia de Vuestra 
Majestad, 10 quäl se debe reputar por un cuerpo, y cada vasallo por 
un iniembro del. Augmentase la severidad de esta resolucion consi- 
derando el eslado en que se halla en Portugal la gente de la nacion, 
a la quäl al paso que se les estrechan los términos de su libertad y 
se les restringe a la habitacion precissa de un Reyno pequeiio, se les 
debian augmentar las honras, para que entretubieran la reclusion 
con los premios y enganaran la severidad con las esperanzas de los 
augmentos, pero a un mismo tiempo, no permilirle salir de un Reyno, 
ui vender sus bienes é inhabililarles para todos los officios y bene- 
ficios del sin dexarles libertad, ni aún para buscar a Dios en las 
religiones, de que tambien son incapaces, es ageno de todo gouierno 
christiano, y ocasionado a tumultuos y alteraciones, par donde rom- 
pen siempre los animos opprimidos.

Opponese a este discurso la poca seguridad que se tiene de esta 
gente y la experiencia de que quando pudieron salir, se fueron a los 
enemigos de Vuestra Majestad y los ayudaron con dineros y noticias 
para entrar en la India oriental. Pero, no dando a esta opposicion mas 
crédito del que resulta de los papeles, que no pasa de ser una rela- 
cion simple y sin authoridad, se responde quo no es posible poner 
puertas a un Reyno y la prohibicion de salir del sirne solo de des- 
consuelo y infamia, vastante a sacar de aquel Reyno a muchos 
buenos que permanecieran en él, y viendő la infamia que viun, 
quieren adquirir la libertad que les dió naturaleza, y no ay razon 
que pueda persuadir que sean útiles las leyes que por una parte son 
inexequiblesy por otra parte de tan perniciossosexemplos. En materia 
de religion, no son mas útiles, porque si los que se van son hereges, 
menos dano haran ausentes, y si la sospecha que se tienc de que todos 
10 son, es tan probable que justifica su expulsion universal en el 
diétámén de aquellos Prelados, como reparanen dexarlos ir sin fuerza 
ni violencia, y no dán lugar a que si el cuerpo de esla gente esla tan 
Ueno de malos humores, se vayan del purgando y aliviando, siendo 
tan facil a Vuestra Magestad ordenar a sus ministros estén a la mira, 
y en siendo los que salgan tantos que puedan hacer falta al Reyno 
de donde sálén, ó dano desde donde los acojen, suspenderles la per- 
mission como convenga.

11° Que para atajarse á la perjudicial propagacion del Judaismo par 
casamientos con christianos viejos, inficionando la sangre buena con 
la herejia y apostasia y delustrandose la nobkza del Reyno, que 
puede y debe Vuestra Majestad hacer ley en que proliiba que nin- 
guna persona de la nacion casando con otra Christiana viejas, no se 
pueda dar mas dote, que asta dos mil cruzdos y sean nullás las 
dotaciones de mayor quanlia y se applique el excesso al fisco yaqual- 
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quiera del pueblo que 10 denunciare y que los Christianos viejos que 
par casamientos con cristianos nuevos no tengan fuero en la Casa 
Real, ni privilegios, ni honores, ni officios públicos.

No ay en el derecho natural ni en el de todas los geutes cosa mas 
favorecida que la libériád del matrimonio por ser un individuo ayunta- 
miento por toda la vida y por tanto convenir se elija con enlrera liber- 
tad y assi, aunque la patria podestad es tan grande que alcanza poder 
sobre la vida y la muerle de los súbditos, no llega a poderles impe• 
dir el matrimonio, por 10 qual liene gran inconviniente prohibirlos 
con tanta generalidad entre los de la naciony los Christianos viejos; el 
primero, el impedimento que se pone al fin del matrimonio, que mira 
la propagacion del género humano, que debeser antes favorecida que 
dificultada; el 2° es el eslorho que se hace a la conservacion y arraigo 
de la fee en los que son recien convertidos, porque siendo el dictamen 
de los concilios y sagrados canones que se mezelen por casamientos 
de propósito se impugua este medio tan acomodado y tan efficaz con 
dicha resolucion. El 3° que par este medio se induce un impedimento 
matrimonial que no toca a ia jurisdicion secular, par estar reser- 
vado a la de Su Santidad, como nota Sanchez lib. 7 de matrimonio 
dispe 5, n° 4י y 10 que no debe mover menos es la infamia y moles- 
lia que por este medio se seguira, no solo a los de la nacion, sino a 
los que con ellos se casaren, con las acusaciones y pleitos que far- 
zossamente les auran de mover para averiguar si las dotes fueron 
mas ó menos de 10 que par la ley se les tasare y finalmente que par 
este medio se viene a contravenir indirectameute la celebracion de 
los matrimonios, porque, siendo tan litigiosos, no los querran con- 
trader, auiendo de ser favorecidos para que se multiplicase la gente, 
de que ay tanta falta, ni obstan las leyes y costumbres que ay, de 
que los nobles no se casen sin licencia de Su Magestad, el qual suele 
negar su consenimiento, quando reconoce algun gran inconviniente en 
el matrimonio. Respondese que esto no es 10 general y comun, sino 
en cases y entre personas particulars, entre los quales se considera 
el bien publico para que no se contrahian los matrimonios, sin con- 
currir todas las circunstancias que, si faltasen, podian perjudicar al 
bien público, 10 que no es en 10 que se va íratandó, porque se dice se 
haga ley general que nos se puedan contraher matrimonios entre 
Christianos nuevos y viejos, sino es con la !imitáción que alii se dice.

12°Queainslanciade Vuestra Majestad sesuppliqueaSu Santidadde 
su molu 2)roprio y ciertas ciencia y de p'enitudine potestatis con claú- 
sula sublata y olras exuberantes quo hagan el negocio indispen- 
sable que las personas de esta nacion asta el decimo grado no puedan 
ser provehidas no solamente de dignidades y canouicatos en las 
Iglesias metropolitanas, cathedrales y colegiadas, ni beneficios, cu- 
rados, como oy esta prohibido, por molus proprios de los Summos 
Pontifices Pio V, Clemente VIII y Paulo V, sino tambien de otros 
qualesquiere beneficios, y que no puedan ser ordenados de sacros 
órdenes, ni de menores, ni corona para evilar los gravissimos sacrile- 
gios que ellos mismos eoufiessan en el Sancto Officio de nunea auer 
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tenido intención de consagrar, baptizar, absolver, ungir, nidar ó recibir 
otro qualquiere Sacramento, conque se atajora la grande perturbáción 
y escandalo que resulta a los fieles y gran riesgo de su salvacion no 
auiendo recibido los sacramentos ó dudando de ello.

Este puntoconsla de dos partes: la primera, quo los de la nacion asta 
el decimo grado no tengan dignidades y canonicatos en Iglesias calhe- 
drales ni colegiales, ni beneficios curados. La 2a, que no se puedan or- 
denar, no alcanzo a entender para que la Junta de Prelados multiplica 
inhabilidades a esta gente sin provecho y con notaria falta de conse־ 
quencia en 10 que proponen, parque no era necessario pidir que no 
pudiessen lener los de la nacion dignidades, canonicatos ni curatos y 
luego que no pudiessen ordenarse, supuesto que sin ordenes no 
pueden tenerios. Y si el animo de los Prelados es que no ocupen las 
prebendas y beneficios por la experiencia que lienen por 10 mal que 
los adminislran, vastaba inhabilitarlos para eilos y no para las 
órdenes con que fuera menor el sentimienlo de esla gente y cono- 
cieran que la intención de los Prelados no era quitarselo lodo, pues 
les dexaban abierta la puerla con las ordenes y obtencion de los 
préslamos y beneficios simples para mejorarse y dar satisfaccion de 
si. Pero debese mucho reparar en que, segun parece por los papeles 
presentados, los de la nacion en Portugal estan inhabilitados de 
obtener dignidades y canongias en las catbedrales asta el septimo 
grado por brebe de Clemente VIII, y la pretension presente aug- 
mentar la inhabilitacion asta el décimo grado y que se comprehen- 
dan las Iglesias colegiales y beneficios préstamos y aun la descep- 
tion de este sacramento, que es rigurossisima resolucion y en todo 
agena y aun contraria del derecho, augmentando impedimentos é 
irregularidades y apartandose tanto del camino que la Iglesia a 
platicado con sus hijos, por muy malos quo sean y mas en materia 
semejante donde los Prelados lienen mano para inquirir de moribus 
et parenHbus,ov(\\uanäüs,y escojer los que merecieren en queVuestra 
Majestad les podra encargar mucho el cuidado y no hacer novedad 
par ahora, augmentando inhabilidades, quando se dessea encaminar 
esla gente par mas suaves medios que asta aqui y reducir su trata- 
mienlo al que en estos Reynos de Castilla sea tenido con ella, donde 
se procedió con esla gente como con los demas del pueblo acerca 
de las ordenes, prebendas y beneficios, y solo en algunas Iglesias se 
introduxeron statutos de limpieza excluyendo a los infestos gene- 
ralmente y en las informaciones que hacian los Prelados a los que 
trataban de ordenarse, apuraban las qualidades de sangre con mas 
atencion que ahora y esto vasto, segun la experiencia ha mostrado, y 
vastara en Portugal, si se plalica con la charidad y cuidado que pide 
la materia.

13° Que Su Majestad mande guardar y ralifique de nuevo, si necessa- 
rio fuere, las justas y loables leyes hechas en aquel Reyno y pedidas 
siempre en Cortes generales par los tres estados del, ecclesiaslico, 
Nobleza y Pueblo, que los de la nacion, como gente infesta de apos- 
tasia y heregia y que no puede ser fiel al Rey, ni a los hombres, 
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siendo infieles a Dios, no pueden lener dignidades seglares ni officios 
de la República. .

A estas leyes y prohibiciones no solo resiste el derecho comun, sino 
Łambien la practica de todas las Repúblicas bien gouernadas las 
quales no an ballado mas efficaces medios para assegurar las na- 
clones recien conquisiadas y reducidas que las de la union, y esta 
por ningun camino se consigne mas que par la participacion de los 
officios y honras- Los Romanos, cuyo gouierno es alobado de todos, 
no se coutentaban con conquistar los Reynos, sino que procuraban 
tambien conquislar las voluntades, y para este fin llevaban á su 
corte á muchos de las naciones conquisiadas y los liaciau capaces de 
sus officios y privilegios, y esto aún en estos tiempos 10 observanlos 
Pontifices par poco mas que respectos temporales, porque los conser- 
van en la misma ciudad, permitiéndoles publicamente la profession 
de la ley de Moises con poca esperanza de su conversion. Lo mismo 
se hace en Venecia y Ferrara y en otras partes de Italia y mucho 
mas en Francia, á donde eon gran franqueza reciben á los que se 
van de Portugál y 10 tienen por buen arbitrio. solos los Portugueses 
son en esla parte melindrossos, pensando que la misma sangre natural 
y phisica !leva consigo la contagion y heregia, no siendo esso par 10 
menos la causa principal, sino el mal tratamiento que los hacen. No 
ay gouierno mas contrario ä la conservacion de los Roynos que él 
que occasiona divisiones en los súbditos, los grados de las honras y 
officios sean muchos, pero la capacidad en los vasallos para poder 
ascender á eilos no se limité,porque par el mismo caso causa division, 
por quanto el ingenio de los hombres es inconstante y apelece la va- 
riedad, conviene proponcrles diversidad de premios á que puedan 
aspirar y que tenga la virtud campo e-pacioso en que extenderse y 
exercitarse y no recluirla á tan eslrechos termi nos como tienen los de 
la nacion en Portugal, donde nada se les da, ni aún la esperanza de 
premios, aunque ellos den experiencias de virtud.

Si se uuiera hecho estudio para procurer conservar el Judaismo 
en esta gente, no se pudiera auer hallado camino para conseguirlo 
como él que se ha platicado con ella en Portugal. Permiteles el dere- 
cho á los que se convierten ascender á todos los officios, y en Por- 
tugal, no solo se 10 quitan á ellos, mas tambien á toda su posteridad, 
Dicen los Coucilios que se procure la mezclade estos con los christia- 
nos viejos, y dificultan en aquel Reyno, como se a visto, mandando 
que el que tubiere parte de la nacion, no pueda ser promovido á officio 
ni beneficio, con 10 qual no se casan unos con otros, porque el limpio 
que se casa con mujer de la nacion, sepulta su descendencia en una 
infamia y incapacidad perpetua. Y si estos inconvenientes que se 
descubren en 10 speculalibo del gouierno de Portugal uuiera des- 
mentido la práctica, prudencia fuera correr por ella y que Vuestra 
Majeslad se persuadiera a que la complexion de aquella genie pedia 
tai tratamiento, pero los eflectos an sucedido al contrario par auer 
sido danosissimos, parque con la separacion de los Christianos viejos 
se an unido entre si, y, viéndose incapaces de los officios y honores,
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an procurado las risquczas y, casandose unos con otros, an con- 
servado el Judaismo, a quo su náción los inclina y hacen un cuerpo 
tan grande en aquel R׳yno, que le consultan que es necessario que 
Vueslra Majestad con loda presteza los divida, desterrando a unos y 
dexandoa otros,y la verdad y la que importaria parece seria abrirles 
las puertas de las honras y de los officios a los quo las mereciessen, 
para que puedan entrar luego, y a losdemas, para que con el tiempo 
puedan aspirar a ellasy les serban de escalon para que se conviertan 
como en otras partes y Reynos se 11a expérimentado. Todos los que 
caminaren par caminos andados y sendereados, iran mas seguros. 
En Portugal, se a llevado esta gente par sandas incognitas no pia- 
ticadas de ningunas Reynos y Provincias y an recibido Judios y 
herejes expulsos, porque los an reducido habilitandolos para los 
officios y mezelandolos consigo. Prudencia sera caminar par las 
huellas de otros Reynos y no par la aspereza que asta ay se a 
caminado y tan caro a coslado. Dicen que aunque ay leyes que 
prohiben a los de la nacion teuer officios, no se practican. antes ocupan 
mucbos y sin embargo no se reducen, que la naturaleza de los Judios 
es tan mala que conviene no llevarlos par bien, que en tiempo de 
tantos lierejes, seria desconsuelo para los buenos chrislianos verlos 
premiar, y que habilitandolos, se mezclaran con los nobles y los 
inficionarán y deslruíran la nobleza del Reyno. A esto se responde 
que si los que defienden estas leyes, alegan en su favor que no se 
guardan,dan a entender que no son juslas, porque los que 10 son deben 
guardarse, que seria gran vituperio de una Répública decir de si 
misma que, teniendo leyes juslas, no las guarda, y ansi no solo 
deben admiiir a los officios los de la nacion que 10 merecen, como 
dicen que se bace ay, sino que esta admission sea sin nota ni afirenta. 
La ley que los in habilila, losesta siempre affrentando, aunquando re- 
ciben las honras,y si estas se dan sin embargo de la ley, de que sirbe 
conservarla, ni ratificarla de nuevo, sino de que no les entren en pro- 
vecho las honras a los que las recibeny produzcan los eflectos que se 
dessean y que produxeran si se administraran como deben.

Decir que no se an de llevar par bien los de la nacion, ni esperar su 
conversion, es limitár la mano de Dios y cerrar los ajos á los sucessos 
que se an experimentado en tantos Reynos, como se an conver- 
lido eon los medios propuestos, la tristeza que causara a los nobles 
la revocacion de las leyes en este tiempo no debe impedirla, porque 
revocando las leyes, no se dan luego los oficios a los Judios y Vues- 
tra Majestad es quien a de premiar a losque 10 merecen y siempre 
preferira la virtud y meritos que se acompanaren con mas antigua 
christiandad y nobleza y esto mesmo las obligara a que con mas fer- 
vor y determináción abracen nuestra santa fece.De presente no se lesda 
nada a los de la nacion, sino que tan solamenle se les quita un impedi- 
meuto que asta ahora les a estaorbado el progresso de su conver- 
sión y se tiene por cierto que desde el dia que Vuestra Majestad exe- 
qutase esta resolucion, comenzara a lener eslos vasallos por suyos, 
porque asta ahora mas parece, erano lenerlos, pues no podian servir

fece.De
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ä Vuestra Majestad, como tienen la obligacion. Si les esla mala los 
nobles mezclarse con ellos par casamientos, su libertad se les queda 
para no casarse y la misma tenian antes para hacerlo, que el matri- 
monio no se irrita par la diferencia de la sangre, y quantas convi- 
niencias traigan consigo eslos casamientos para el intento principal 
de la religion, queda pooderado en el número once.

14° Y por las mismas razones, debia ser excluido de todo trato y 
comercio, pero quando attenlo al estado presente no pueda ser gene- 
ralmente excluida del, a 10 menos la sea de 10 que toca a las rentas 
reales, respecto de los quales es mayor el perjuicio, assi de la Corona 
como de los pueblos y vasallos de Vuestra Majestad y que podrian 
estas rentas reales encabezarse en los pueblos como las sisas y con 
esto se mejoraria Iodo y cesarian los sobredichos daiios.

Todo 10 que conliene este punto toca al gouierno politico y minis- 
tros que tralan de la adminjstracion de la Real Hacienda de Vuestra 
Majestad, a quien se podra come ser el cuidado de sus couviniencias 
como materia propria de los Prelados que las proponen y ansi no es 
necessario disputar sobre ella para el intento principal de que se 
trata, si bien se offrecen en ella muchas de las consideraciones que 
quedan pondcradas, ansi porquetodas vienen a redundar enmayores 
disfaveros y desereditos de esta pobre genie, como porque la materia 
tocante al comercio debe ser comun a todos conforme al derecho 
natural y de las gcntes. Y en esto pudieran no embarazarse los Pre- 
lados por no ser cosa de su profesion, sino de los minislros que 
Vuestra Majeslad liene deputados para esto.

En Madrid a primero de heuero de 1633.
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LIVRE DE LA PERSECUTION RELIGIEUSE
DE BABAI B. LOUTF KACHANI

I. Le chapitre introductif contient, en vingt-trois distiques, l’éloge de 
Dien. Il manque totalement dans P; L n’en a conserve qae les six der- 
niers distiques. Les vers 10 et 11 sont les suivants : « Dien de PUnivers, 
des hommes et des animaux, Dien des fourmis et des serpents, des Djinns 
et des demons, mérne les mécréants, les chrétiens et les Indous le re- 
cherchent d’nn zéle ininterrompu 1 2 ».

1. Voir plus haut, p. 121.
רדיראן רגן רמאר מרר כרדאי רחיראן ראדם יגאלם כודאי .2  

רפהכד תך אז אררא גריכד המין רהכד תרסא תא אגר כאפר אגר
Le dernier mot n’est pas clair. Peut-étre faut-il lire : פריבד•

3. Ces deux épithétes en hébreu : לנביאים וראש לחכמים אב .
4. Dans A l’abréviation מרגדה =( השלים יגליר רביכר מביה ) est encore suivie de 

cette autre : פרמ•

IL A la g Loire et ä la louange du prince des propheles, du lrésor de la 
religion, du rossignol dans le jardin de la piété, du pere des sages et 
du chef des prophétes 3, <7e nőire mailre Moise, paix sur lui! 4
A lö, L la (dans P le chap, manque). 43 distiques dans L; le v. 37 

manque dans A.
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Le chapitre est consacré surtout aux prodiges deMoise. « Oil y a-t-il 
un prophet©comme Moise, s'il est vrai que le Guebre et Tincredule, Pin- 
don et le Chretien sont les témoins de sa gloire ? » (v. 2-3) « Nul pro- 
phéte comme Moise n’est jamais venu an monde, et jamais il n'y en 
aura un autre comme lui » (v. 29 ’).

III. Abraham noire pere (pair a lui!) reconnalt le Crealenr d ITuje de trois 
ans*; il brine les idoles de Nem rod; on le jette dans le feu, et le feu 
se Iransforme sur lui en roses et en fleurs.
A 3a, L 2a, P la. 155 distiques dans L; les distiques 84115־ manquent 

dans A, qui a, par contrę, entre 20 et 21, un vers qui ne se Irouve pas 
dans L.

Le chapitre contient les célébres legendes dönt Abraham est le héros, 
en partie sous la forme qu’elles ont revétue chez les Mahometans. L’au- 
teur raconte surtout avec detail comment Abraham mit en pieces les 
idoles, comment il fut ensuite précipité par Nem rod dans un four construit 
artiticiellement sur la proposition de Satan, et comment il fut sauvé par 
!'intervention de Tange Gabriel. A la fin du récit rappelant qu'ii la suite du 
miracle survenii ä Abraham beaucoup de mécréants devinrent croyants 
est !,attache© one exhortation ä la foi : « Tu as vu des milliers de mi- 
racles du fils d'lmran, et pourlant tu n’as professé auciine foi » 3 ív. 152 ; 
121 dans A).

IV. /)e la cause pour laquelle ce livre fut compose L De la cause des
épreuves du temps et du malhear de la reliijion d'Isrurl.

A 6a, L 5,7. 35 distiques.

En I'an ö'ilß de la creation fut prononcé un edit supreme de persrcu- 
lion1■ Ainsi commence ce chapitre, qui forme la veritable introduction de 
1’ouvrage. La persecution des Juifs de Perse qu’ii rappelle dans ce vers 
engagea Babai ä faire des sontTrances de ses coreligionnaires persans le 
sujet d'un récit suivi. C'est d’abord h !'auteur de cet edit, Schah Abbas 11, 
qu'ii consacre quelques vers, oil il dépeint sa grande puissance. Puis il 
expose que les Juifs, disséminés dans tons les pays, ont,a chaque genera- 
lion, toujours éprouvé un nouveau « Galoul6 >׳. C’est ainsi qu’au temps 
de Schah Abbas II pariit l’édil qui ordonnait á tons les Juifs de son em- 
pire d’accepter 1’lslam. Ils y furent con íra ints parła force ; mais Tor 
servit aussi de inoyen de conversion. La Tora et la prioré fu rent abo-

1. דיגר ברד ככאהד כה כיאנלד פײכלבר כלרסאיי הכלצה ,.ביבאלם
2. Manque dans A.
איכלאן תר ארררדי ר:ה בדידי כמראן’ פרר אז :?•ככזאת הזאראן .3 •

כתאב אין כטם כבב דר .4 . Cette premirn* partie du titre manque dans A.
גזירה עאכי יכי ארנלד בדיד ־־בלירה •ככדר התיר בהאל .3 .
6. V. 12 : ררר ררא אז כגאהאן ז אנלד הכלי כרר אז גלרה יכי דארא בהר  

דחא — ו .aram = (חאחא !'hr. ררר . *
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lies1. Le poéte dépeint ensnite sa propre douleur et le désespoir provo- 
qué par le maliiéin* qui atteignit la Loi de Moise. La pcnsee de ses en- 
fants le détourna du suicide. L’n moment il songca a s’enfuir ä Bagdad *, 
mais il n’cut {)as le courage de quitter Kachan, sa patrie. Comme il sc 
tourmentait chaque unit sursa situation, son emui* liii inspira une fois la 
pcnsée soudainc de mettrc en vers les événements de cette époque 1 2 3, 
« alin que qtticonque lira ce rouleau sóit conslerné á cause de la tin et 
du commencement4 ». « Qtiand j'entendis cette imitation de mon canir, 
je devins joyeux, et en un clin d’mil je fus délivré des liens du chagrin. 
Mais d’abord je composai le récit de ce qui s’est passé sous Schah Abbas Ier, 
inc procurant ainsi de la satisfaction ä tnoi-meme. » (;ette introduction se 
termine par un appel ä !'assistance divine.

1. v. 16 : ותפלת תררה נלכסרך בשוד .

2. v. 24: מסכן בגדאד גושתי כאזם כד׳.׳ רפתן סכר אבדר צכד יך ברדם .

3. V. 28: כשאכת באשד תא כת אור בכטס זכלאכת אן גוזשת רסר ביא .

4. V. 29 : ותחלה סוף אזין תייראן שורד גילה7נ בכאכדאין הרכס תא כת • 
Le terme de « Meguilla » a été clioisi par allusion au Livre d’Esther, qui raconte éga- 
lement une persecution des Juifs en Perse.

5. Le titre est precede des mots : □ □דלי עוזר אל בש .

ספאהאן ישראכאן יע7גנ כרדתכד רגרייב כרדן גרייכה .6  (littéraiemeut 
« faire des non-juifs ») s'emploie dans tout l'ouvrage pour designer la conversion á 
I Islam.

7. V. G, dönt les l imes sont formées par les mots hébreux עבךר et ככרי.

8. v. 25-2; : גא יך דאםת רר קלם אז תכדאם תכתא בוד כפאתאן גמע אן כת

רדנלאררכד רגילאן רפארה עראק כרדכעד אי רא יכגראלאן תמת  

תם אבא זרין גהרארתי ברדן נ?עםם אן אמר זיר תר אפ7תנ .

V5. Heed des jours passes, du temps de Schuh Abbas /•r, el comment les
Juifs d׳ Ispahan furent ronvertis au mahométisme 6.

A la, L5b; le v. 24 manque dans A.

L'époque de Schah Abbas Ier, qti'on appelait le Juste (« ‘adit »), tut une 
époque de pai.\,oit «les loops altérés de sang étaient comme des amis avec 
les moutons ׳>. Au pied de son tróné vivaient en bonne intelligence « le 
(iuébre et le mécréant, le Chrétien et le Juif, le Franc et !’Armenien, le 
Georgien et les autres é tran gers7 ». 11 hátit desvillcs, « afin que son bon- 
hour et son tróné fussent élevés ». La communauté juive put également 
jotiir de sa protection. Les Juifs d'Ispahan étaient particulierement pros- 
})érés; mais la discorde et la haine régnaientparmieux. Ce fut cequi causa 
leur malheur, quand ils choisirent pour chef un hőmmé seélérat, nőmmé 
Siman-Tob b. David. 11 fant dire tout d’abord que le Schah avail fait don 
des impóts des Juifs d’Ispahan á sa sceur, princesse trés bienveillante et 
juste; mais ce »,étaient pás seulement les Juifs d'Ispahan, c'étaient aussi 
ceux de tout !'empire, des provinces de l írák et du Fars, de Guilan et de 
Demavvend, qui étaient sous ses ordres « formant ensemble comme un 
berceau d’or8«. Les membres notables de la communauté juive d'Ispahan



2 68 REVUE DES ÉTUDES JUIVES

qui attirörcnt le malhcur sur eile ctaient: Siman-Tob, Ghaysäl', Zakana, 
Mousa, Schem-Tob, Yehouda. Tons les six étaienl des homines injnstes ; 
seul, Monsa ólait instriiit2. Zakarya était cribló de dettes, Ghayyáth mal- 
faisant comme un Satan ; Siman-Tob avaittrois fils, qui étaient tons bon- 
chers, méchants, « un comme un serpent, deux eomme un dragon3 ».

VI. Ghayyáth se prend de yuerelle pour In premiere fois arec les /ils de 
Siman-Tob au sujel de l'abalage de la viande.

A 8b, L 6 b, P Qb. 34 distiqnes : le v. 7 manque dans A.
Les fils de Siman-Tob se conduisaient trés injustement dans le debit de 

la viande. Pne fois, Ghayyát trouva le poids de la viande acbetée ehez 
eux moindre qu’il ne dévait étre. II rebroussa chemin aussitót et fit au 
boucher des reprocbes en termes grossiers. L'autre répondit par un coup 
de poing, qui blessa griévement Ghayyát et le jeta ä tőrre. Celui-ci jura 
de se venger de Siman-Tob et s'en revint chez liii. II se plaignit de Tin- 
jure qui lui avail été faite á son fils Schem-Tob et le somma d’adrosser 
une plainte écrite contro Siman-Tob ä la « Sublime Porte4 ». Schem-Tob 
croyait qn'iiii aide lui ólait nécessaire pour execute!* le projet. L'autre 
proposa Zakarya, qui était pauvre et serait prof á obéir moyennant fi- 
nance. Zakarya accepta la proposition.

VII. Schem-Tob el Zakarya se rendeld á la Sublime-Porte et écricent 
une plainte contrę Siman-Tob.

A 9 6, L 7a, P 1b. — 78 distiqnes.
Dans la plainte que Schem-Tob et Zakarya adressérent ä la Sublime- 

Porte, ils accuserent Siman-Tob de lem* avoir pris de !'argont, soi-disant 
pour entourer le címedére d'unc előttire5, alors qu'on ne vovaitrien du 
tout on fait de cloture. Lme autre plainte se rapportait á la tömbe de 
Sérah bal Ascher6 La narration est interrompiic ici par !’episode soi- 
vant de la vie de Schah Abbas 1er7.

Ce prince alia un jour a la chassc avec ses ómirs el sós Khans, el ils 
prirent beauconp de gibier. Arrives ä la főmbe de Sérah bat Ascher, ils 
virenl une gazelle d'unc taille inaccoutuméc, qui tantól était visible, et 
tantól se dissimulait. Le schah ordonna de la prendre vivante : mais eile 
disparut, rapide comme le vont. Le schah se rendit alors ä pied jtisqu'au 
matisolée de la sainte*. II y x it un vieillard, Juif pauvre de Chiraz, qui

1. L. גיאת, A גיאס•
2. A נלנכים. A hl place <10 ce mot L <1011110 pour la rime i'liélireu לס'~.

3. v. 31 : אזדר צרן רחר ברד מאר צרן יכי בראדר־ הרכה אן קצאב ברדןי .
קאפי יבלי .4  (L ק׳ ,)עאכ'ר— רפקא  est le tűre קאפר (kapóul.
5. v. 7 : חכאך־ר קברכתאן בהר סא־ד כה •
6. V. Revue, I. XLIV, p. 232, u. 3.
~. Gonip. Revue des Écoles de l'AUiance Israelite universelle, p. 341.
8. V. 19 et plus loin : ביבי, litléraleineut « !nátroné », on fpiolque chose comme 

< inadone ». La Vierge s'appdle *נירים ביבי  Johnson, 2G4c).
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avail élé autrefois orlevre et ä qui on avail coníié la surveillance du saint 
lieu. Invite ä livrcr la gazelle qui s’y était réfugiéc, le vieillard declare 
qu’il n’a pas vu de gazelle. Puis, sur la demande du schah, il le rcnseigrie 
sur ce tombeau count! comme lieu de pelcrinage י. Le schah se fail recon- 
naitrc du vieillard else fail conduire par lui a I'intericur du tombeau. 
Mais a peine l’a-t-il apercu que la crainte le saisit; il s'cmpresse de re- 
montera clieval 01 retournc en toule hate ála ville. 11 ordonne aux chefs 
des Juifs de sc réunir le Lendemain malin. C’étaient : Siman-Tob, Nach, 
Salomon, Nican,M0Ha Abou Mardochée’, Khoudádád, Mousai ‘Attar, Sou- 
leiman. Ils se placerent sur une placc publique3 oii le schah dévait passer. 
Quand ils rapercurent, ils le saluérent de leurs souhaits de bonheur. II 
leur dit qu’ils pouvaient élre sans peur, qu’il vonlait éloigner d'eux tonte 
oppression et qu’il déchirerait le bonnet d’Aboul-Hassan11 .*׳ leur permit 
d’envoyer partout des messagers et de quéterde !,argent pour le tombeau 
de Sérah bal Ascher comme lieu de pélerinage; mais il les in vita a obscr- 
ver le hindi suhant un jeúne général, á se rendre au tombeau de la sainte 
et á prier pour lui. La communauté juive réalisa le désir du schah. Le 
hindi suivant, ils jeúnérent tons, grands et petits, se porterent sur le 
tombeau de Sérah bat Ascher et priérent pour le schah. Celui-ci témoigna 
alors ä la communauté sa faveur et lui offrit un répás. II supprima le 
bonnet .d’Aboul-Hassan et autorisa la libre pratique de la religion de 
Moise 3. 11 suivit le cheinin de la lói et combla les voeux des Juifs ’. lei se 
tcrminc !’episode, et c’est maintenant (v. 70) le til de la narration qui 
re p rend.

Dans la plain te de Schem-Tob et de Zakarya, Siman-Tob était accuse de 
s'étre approprié une grande partie des dons offerts dans toutes les pro- 
vinces pour le tombeau de Sérah bat Ascher. Ils lui faisaient grief aussi 
de se laisser corrompre par ceux qui imploraient son secours et de les 
trailer emeltemen t.

VIII. Le vizir Naiuicab7 se rend avec les notables (des Jui/'s) a la Sublime- 
Porte, en !‘ait parlir Schem-Tob.et Zakarya el /'ait la paix entre eux el 
Siman-Tob.
A 11 b, L 8 b, P 9 b. — 25 distiques.
Le schah avail un vizir nőmmé Emir Mouhammed Kasim. Celui-ci

1. v. 27 : מערכם גמלה כלאייק בר ארן בךךך מעצרם גאי אין ■□רוך גה זיארת •
2. V. 14 : ר מרדכי" •רמרלא בר□  suit le nom it cause de la rime.
3. V. 45 : גרלבאר כזנ?ס דעות דר  <A: גלפאר). C’est s-1ns doutele nom d’un fan- 

bourg d’lspahau.
4. V. 51 ; מן דרם מי רא חסן בל כלאה • Allusion a l’édit, qui sora mentionné 

plus tárd (chap, xlv-li), ordoiuiant de porter un bonnet determine.
5. V. 63. Le schah préte le serment que voici :

בזאהר נ?רסא מדיהב כמאיים אכר גירם בר פרקתאן אז כרלאה .
6. V. 67 : חאצל גמלה עברי מקצרד בכרד דל פר םאה אן יסק ראה ברפת . 

A la place de יכק (tűre : a yaęak A domie יצחק• <|ai n’a aucun sens.
כראב רזיר .7 ■ v. plus bas la note du ch. x, v, 41.
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manda les notables des Juifs et leur représenta fortement le peril qni 
menacait Ions les Juifs, si les denx accnsateurs faisaient parvenir leur 
plainte äla Sublime-Portc. On dévait les empéclier d’exécuter leur plan. 
11 fit venir ensuite un ancien Juif’, nomine Yahya, qui était des plus 
intelligents. Accompagné par Ini, le vizir se rendit á la Sublime-Porte, et 
ils dirent aux deux accnsateurs de renoncer ä leur projet.

IX. Scliem-Tob et Zakarya sonl emmenés loin de la Sublime-Porle, el les
notables font la pair entre eux el Siman-Tob.

A 12a, L 9 a. — 50 distiques; le v. 15 manque dans A.

A peine l’émir et son compagnon étaient-ils parvenus ä decider les 
deux accnsateurs ä quitter la Sublime-Porte, que Siman-Tob s'y rendit en 
personne et déposa une plainte oü il accusait les Juifs de désobéissance 
vis-ä-vis de lui, leur chef supreme. L’émir et Yahya rcgagnerent alors la 
Sublime-Porte, et ils rénssirent ä détourner Siman-Tob de son fullest(1 
dessein. Il fit mieux encore, et, sur leur conseil, offrit un repas auquel 
tousles notables de la communauté, amis et ennemis, furent invites. 
Meme Ghayyat1 2 était au nombre des convives, mais il se tint ä l’écart. 
Malbeureusemenl, Mousa Altar, homine satanique, s’approchade Ghayyat, 
et lui adressa ces dures paroles : « Si tu convoites encore uno fois la 
dignile de chef supreme, tn signes toi-méme ton arrét de mort3 4. ט C'est 
ainsi que la haine éclata de nouveau entre Siman-Tob et Ghayyat.

1. v. 10:מעורמאדי•
2. Ainsi qu’il rcssort <le la suite, celui-ci, qui était d’ailleurs le gemlre de Simán- 

Tob, était le rival de co dernier pour la dignité de chef supreme de la communauté 
juive.

3. v. 36: כריסי ■כלרגי כטי־ כרד בדהת ראיסי סאזי חררה דיגר אגר •
4. La premiere fois ä propos de ce qui est rárontó aux chap, vi-vii : la seconde fois 

ii !’occasion de la plainte éerite dönt il est question dans le ch. ix.
כאבלה .באג — כאבלה .5  est une boisson rafraiChissaiite des gens d'Ispahan, pre- 

parce aver, du lait doux et aigre (Vullcrs, 11, 7836); כאבלה באג  est done un jardin 
public d’Ispahan dénommé d'aprés cettc boisson, et sitiié. d’aprés la suite, «Ians le 
voisinage du palais royal. Voir une autre explication dans la Revue, t. XI.1V, 
p. 94, u. 5.

6. v. 12 : ספר יכי  (A : -sx).

X. Siman-Tob entre en latte pour la troisieme fois '* avec la communauté. 
Celle-ci se rend au Jardin au tail  et se présente decani le schab.5

A 13 6, L 10 6, P 11 b. — 45 distiques.

Siman-Tob, avec sa nouvelle accusation contrę Ghayyat, alia d'abord 
trouver Temir. Puis il fit venir le sainedi suhant Ghayyat et Mousa ä la 
synagogue, et une violente querelle eclafa entre eux Alors quarantc 
membres de la communauté se réunirent, seliguérent contrę Siman-Tob 
et résolurent de porter, en co meme sabbat, lour plainte devantlc schah. 
Ils prirent un rouleau de la Loi6 avec eux, et se rendirent au Jardin
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aulait, dans le voisinage du palais royal. Au moment on le cortege s'ap- 
prochait, le schah regard ail justement an dehors; il envosa Isfcndiar- 
Beg, pour s’inlbnuer de co (pie vonlaiéul ces gens. Us lui iirent comiaiirc 
leur dessein, et quand le schall Teilt appris, 11 les lit venir devant lui. 11 les 
accueillit en leur demandant a\ec étoiinement ponrqnoi eux, des.Juifh, 
avaient marché le sabbat en pleiue Campagne *. Ils commenccrent alors 
tons á crier et a exposer lours plaintes. Mais le schah les in vita a conlier 
ce soin ;1 Tun d’entre eux. Schcm-Tob el Zakarya s'avancerent alors el 
accuscrenl Siman-Tob de tyrannise!’ la comiminaulé par ciipiditc, et 
notammcnt de lever des droits injustcs sur les tombcaux et sur les rime- 
tieres. La réponse du schah tut qu’ils eusseiit ii sc presenter de nouveau 
le jour suivant ä la porte du palais. Quand ils revinrcnt le lendcmain, 11s 
recurcnt 1'ordrc cTadresser d’abord leur plaínte au trésorier1 2; an cas 011 
cclui-ci no voudrait pas les assister, le schah sc charge rait lui-mćme de 
leur alia ire.

1. v. 25 : בצחרא כרדיד םפר אשכביה צר יהרדה כרם כאיי עגאה בגסתא .

2. v. 41 : רריתאן כרד דאר תחריל ברי יהרדאן גמע איי .

Dans le Tahwil-dár (d’aprés Johnson : cast-keeper, treasurer) il fant voir, d’aprös la 
suite, Téinir .Mouhammed Kasim designé plus hant eomnie A'awvvAb (chap, vni), qui 
avait la gestion des impőts verses par les Juií's.

3. L : כפר צהל • Au lieu de צהל, A domie, par une inadvertance du copiste, les 
mots לברכה יצדיק  solution de Tabreviation 5יצ qu’il aura lue, an lieu de צי־ל 

•תכאן a lit ,כפר v. 40). Au lieu de ,(=צהל
4. V. note 2.
5. v. 11 : נלרכאייאן כרצהי •

6. v. 33: חכאבי הר כריסד גר גאדר כה כתאבי יך דארם טרב סיכדן בגפת  

Coniine 11 ressort de co qui suit, Siman-Tob vent dire par lä qu'il prć\iendrait, an 
inoyen dun lure magique qui se trouvait on sa possession, tout exanien de ses 
comptes, car il aecuserait les Juifs de magie grace á ce livre, et se convertirait lui- 
meme ä Tislam.

XI. Les quarante  se rendenl mi. diiuan du Namirab   pour porter plainle; 
le Naieirab ordonne 11'examiner les comptes de Siman-Tob.

3 45

A 15a, L Ila, P 13a. — 41 distiques.

Le Nawwab écouta les plaintes élevées contrę Siman-Tob, mais se 
retusa á le recoiinaitre coupable. 11 envoya mérne ses gens dans le quar- 
tier juiP, pour protéger Siman-Tob contrę la fu rém• de ses ennemis. Les 
accusateurs se rendirent alors devant le palais royal. Justement le schah 
se trouvait au bain et étáit de bonne hmneur, quand le tumulte vint á 
ses orcilles. Quand il en eut entendu la cause, il. ordonna damencr 
devant lui Siman-Tob enchainé. L’émir (Nawwab) Mouhammed Kásim, 
qui dévait execute!‘ cet ordre, lit venir Siman-Tob et lui reprocha de les 
avoir précipités tons deux ä la mine. Siman-Tob répondit : J'ai un livre 
dans lequel un magicien écrit chaque compte6. L’émir ordonna á Simán- 
fob d’apporter 10 livre magique et ils se rendirent tons deux avec ce 
livre aupres du schah.
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XII. Siman-Tob arrive devant le schab et fad entre ses mains profession 
d'islamisme. La colére du schah se retourne contrę la cominunauté *.

A 16 b, L 11a, P 14a. — 49 distiques.

Le livre magique dans la main, Siman-Tob prononca devant le schah 
les paroles suivantes : Ayant vu qu’ils nsaient tons de magie contrę le 
schah, je leur ai enlevé ce livre; ce int coinme si je leur avais enlevé 
Tame 1 2. II reprit : Si j’ai élé jusqn'ä present un mécréant, je veux devcnir 
inaintenant Musulman de ta main. J’ai anssi trois tils excellents; fais-cn 
des croyants en meme temps que moi. Le schah cntendil cetlc declaration 
avec plaisir. II donna ä Siman-Tob le nom de Moiimin, et recut sa pro- 
fession de foi et cclle de ses fils. Ensuite il lit venir les Juifs, et ordonna 
d’amener des chiens sanguinaires 3. Ce fut d'abord le picux Molla Abba 
qu’on íratna devant le schah et qu'on somma de se converlir ä llslam. 
Le Molla répondit : Menie si vous nous tucz par l’épée, nous ne serous 
pas infidéles ä noire foi 4. Le schah, courroucé, le iil cnchainer et jelcr 
devant l’un des chiens. Mais le chien, Tayant ílairé, se tint éloigné de liii. 
Siman-Tob remarqua alors que le Molla ólait enveloppé dans le. inanteaii 
dc cicit 5, et il conseilla au schah de le jcter au chien lout nu. C’est ce qui 
fut fait, et le Molla, mis en pieces par le chien, rendit Tame. — Ensuite 
le schah mit en demeure Monsai ‘Attár de renoncer ä sa foi. Celui-ci, s'y 
(!tant refuse, fut également jelé aux chiens, et, sur l'ordre du schab, 
mis au tombeau encore vivant. Le troisiéme qui recut la meine som- 
!nation était Molla Salomon. Celui-ci demanda un délai, et se déclara 
prét ä livrcr tons les livres qui se trouveraient dans sa familie. 11 jura, 
en outre, qu’il était innocent du crime de magie, doni Siman-Tob avait 
accuse les Juifs. On envoya alors des portefaix qui apportőréül tons les 
livres des Juifs d'lspahan sin• la placc publique !Meidaip, et les jetérenl 
en un tas : Bibles, livres de priéres, Mischna, Gueniara, Psaumcs, Sebőul- 
han Aroukh 6.

1. L. ajoule : « et deux (de ses inembres) sóid jeles aux eliiens ».
2. v. 6-7: גאדר כרדכד מי שאה בראי בזאכר זאיר שאן גומלה בדידם

גרפתם גאן אזישאן פכדארי הר גרפתם שאן אז כתאב מן דידב צר .

3. V, 13 : כאר אלמי סגאן , littćralement : « chiens niangeurs d'honunes »: plus 

bas (v. 28) : כאל כרן סגהאי , « des chiens niangcurs de saue »,

L v. 19-20 : כרד זדין גרדיכם כמי שמשיר זרב אז כרשיד :לאחגײיה אגר  
.פשײמאן

5. V. 24 : פרשידהכת ציצית אר כה .

6. V. 43-46 : . רכביאים תררה ביארררדכד
דארא )האי שרלחן רדיגר תהילים רגמרא רמש:ה סידרר המה .

Telle est la leęon de A (sans qu’il porte מישכא an hen de מש:ה • דארא  est l’cqiii- 
valent arainćen de ITićbreu דרר (voir ci-dessus, p. 2G6, n. 6). Dans A le dernierhűniis- 
tiehe est ainsi com;u: ריגזרא כדר רדיגר תהליה .
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XIII. Schuh Abbas fait de quelques Juifs d’Ispahan des Musulniaus.
A 176, L 13a, P 156. — 71 disliques.
Schah Abbas lit vcnir Ions les Juifs (!,Ispahan et lour tint nu discours 

dans Icquel il lour dit quo dans la Tora Dien a écrit qn’aprős Lappa- 
rilion dc Mahomet les Juifs sc livrent ä sa religion « Tons devez 
done devcnir tons Mustilmans. Si vons on failes profession, vons tron- 
verez la Téliéité dója sur cette Lorre; sinon, je vais vons envoyer dans 
renter rejoindre voire Molla. » Anssilot qnelqnes Jnifs, pris de doses- 
poir, déposőrent lenr confession de foi dans la main du schah. Celni-ci 
confia ensuite 10 soin d'accnoillir ceux qui se convcrliraient ä llslam 
an vizir cl a Tancien chef Siman-Tob , qni portait, maintenant qn’il 
ólait dovcnii mnsnlman, le nom de Monmin1 2. ׳Tons deux inscrivirent 
les nomsde soixante-quinze membres de la commiinauté juive commc 
embrassant Llslam. Le lendemain, le schah ordonna de jelei* la « Tora » 
ii Lean. Les livres enlevés aux Jnifs fnrent apportés ä la tőle dn pont 01 
lancćs dans 10 Zindah-Rond. Les Jnifs regurent ensuite 1’autorisation 
d’enterrerle pienx Molla. Aprcs quo ces faits fnrent arrives, les nonveanx 
Mnsnlmans durent témoigner de la renonciation ;1 lenr ancienne 
croyance on mangeant de la viande avec du lait aigre 3 4.

1. v. 3-4: כלעברד בכרשתסת תררראת דר כה רבפרנלרד כרד טכב רא תמאנלי
נלסלם דיכש בר גרריד שכלא בעאלם אייד זהרר צרן כלחכלד •

2. V. 15: נלסככלאן כרד טרב סי־כלן צכדי רייך איכלאן דאדה צכדירזירש דיגר .
3. V. 22 : כררדן נלאכת בא רא גרשת ■תנ־אכלי . Cot ;icte, qui nmrquail la rupture 

avec les lois aliuientaires des Juifs, esl encore souvent mentiunne expressénieut ä pro- 
pus des conversions qui seront racontees plus tard.

4. V. 41 : כשררר באכרי ׳ '« maitresse du pays ײ). II s'agil de la sceur du sultan dejä 
mentionnée plus haut (chap. v).

5. v. 54: בסי־ראר־ כרדה ספארש פײגנלבר כה זנהאר תר כיאזארי־ רא יהרדאן .
6. v. 56: ככאכתר בודי אבבייא גגלע ז פייכלבר נלרסאיי ברד הם די־גר .

Naturellement 10 scheikh entend : plus grand que tons les Prophétes avant Mahonwt. 
T. LI, n° 102. IS

A cotte époqiie vivait a Ispahan un scheikh, nőmmé Béhá-eddin. qui 
étáit aimé de tons et jonissait d ime grande consideration anprés des 
autoritás. Les Juifs alleren t le trouver et lui dirent : 0 scheikh, tn as vu 
ce qnc le schah a fait; il a mis ä mórt injusteinent notre Molla et jeté la 
Tora ä Fean. Le scheikh exprima son horreur pour ces faits et proinit 
aux Juifs d’interccder pour eux atipres du schah, qui dévait étre son hóte 
le lendemain. Ils se rendirent ensnite chez Fornir Mouhammed Kasim 
el le priérent d’exposer ä la princcsso *• lenr situation désespérée et d’im- 
plorer pour eux son secours. — Qnand le schah vint chez le scheikh 
Béha-eddin el voiilnt .entendre son conseil snr 10 projet de faire de tons 
les Juifs des Mnsnlmans, le scheikh lui dit : « Garde-toi de ton rmenter 
les Jnifs, car le Proph é te a parié plus d’une fois en leur Tavern*5 6. Eftorce- 
toi de les aniener ä ITslam avec perseverance et avec douceur. D'ailleurs, 
Moise était aussi un envoyé do Dion, plus grand quo tons les prophetes t;.
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Tu ne dois recourir ä la violence, pour les convertir a l'Islam, que contrę 
les Guebres, qui n’ont ni religion ni croyances. » Quand le schall enten- 
dit ces paroles, il renonca ä son dessein de convertir les Juifs de force. 
Du scheikh, le schall se rendit chez l'émir, chez lequel il apercut de 
loin les Juifs. Il dit en plaisantanl : « Cette porte est devenue sans doute 
une maison des Juifs » Le schall s'cntretint avec l’émir de choses di- 
verses, et la (conversation finit par toniber snr les Juifs. Dans sa bien- 
veillance, le schah fit don ä l’émir (Nawwab) des redevances des Juifs, et 
1’exempta de !’obligation d’en rendre compte.

XIV. — Schah Abbas fait present des Juifs d’Ispahan au Naicirdb.
Zakarya devienl Nasi (president). Le Naicu'db leur fait du bien.

A 19 b, L 14 d, L 17 b. — 55 distiques.

Le Nawwab témoigna aux Juifs sa bienveillance en laisant venir de sa 
terre de grasses brebis qu’il envoya aux Juifs, pom* qu'ils préparassent 
un joyeux festin. Il tit don ä Zakarya d’un vétement d'honneur. orné d’or, 
et le nonima president. Siman-Tob, deventi Musulman, recut du schah la 
mission de cbercher les livres magiques1 2 dans tout 1’empire ; ä Kachan3 4, 
Konm, Yezd, Nehawend, Ghiraz, Abarkuh, Demawend, Ghilan, Kazwin, 
Farah-abäd, partout il se mit ä la recherche du Livre des secrets \ et pro- 
fila de sa mission pour s'enrichir et pour nuire ä ses ancicns coreligion- 
naires. Mais bientót le schah se lassa de lui et lui retira sa lave.nr. Le 
nouveau Nasi, Zakarya, n'eut pas non plus á se réjouir de sa dignité. 11 
futjeté en prison avec Schem-Tob, parce qu'ils ne reinettaient pas sufli- 
samment d'impöts. Zakarya se délivra dn cachot de la faęon suivante. Une 
unit, il réveilla les gardiens de la prison en appelant ä haute voix. 11 ve- 
nait d’avoir, dit־il, une vision sublime; Mahomet lui était apparu en réve, 
et avait fait dc lui, stir l’ordre de Dien, un Musulman5. Le lendemain 
matin, il fut ámené devant le Nawwab, qui accueillit avec une grande 
joie celni <pti venait de se convertir ainsi ä 1'islamisme et le traila avec 
distinction. Schem-Tob, qui avait dója précédemment essayé en vain de 
reconvrer sa liberté au inoyen d'une ruse, suivit Texemple de Zakarya.

1. v. 63: דר אין באץ יחרדא אכ דאר בשרד .

2. V. 9 et 10 : סחר כתאב  ; A : סר כתאב • Il s’agit des ouvrages cabalistiques 
qui se trouvaieut chez les Juifs et que Siman-Tob avail déiioncés (v. plus haut, 
chap, xi et suiv.).

3. Nőmmé en premier parce que cost la patrie du poéte.

4. V. 12 : םררז סכר  (A : ראזים ס׳ ). Gest un ouvrage de cabale pratique, con- 
tenant aussi des secrets. V. Benjavob, p. 545; Neubauer, Catal. liodl., n° 1315, 3.

5. v. 45: אנלריזדאן אז נלרא כרד נלסכנלאן עזיזאן אי בכאבם ארנלד כלחנלד • 
An lieu de כלחנלר, qui »e convieut pas au metre, A doune 0•> .יגלר qui est saus doute 
le texte primitif, Ali étant platót ä sa place ä propos d'une conversion ä la croyance 
ebiite.
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XV. — Hadji Hizd Ntniah, Lapostul, fail son apparition ; il acquiert les 
impdls des Juifs de Yezd, d’Ispahan el de Kachan. Les Juifs d' Ispahan 
disculenl avec Ilizd Niniah,.
A 21 a, L 15 b. — 61 distiqnes.
Cinq ans aprcs les événements racontés jusqu'ici 1 pariit un descendant 

d apostats1 2 3 *, nőmmé Hadji Rizá, hoinme savant et picin de science, et il 
acquit de Térni!• les impóts des J nil’s d’Ispahan. Gcux-ci fiirent obliges de 
versei’ désormais soixante tomans an lien de la rcdevance annuclle de 
quarantc tomans qu’ils payaient jnsquelä. L'ne cpoqiie de lonrde oppres- 
sion commcnca pour les Juifs d’Ispahan, auxquels Rizá faisait payer des 
amendes sons les prétextes les plus divers. A la tin, ils porterent lours 
plaintes contro lui devant le Nawwäb (Emir Monhammed Kasim), juste an 
moment oil Rizá se tronvait chez Ini. Sans aucun management, ils acca- 
bierent, devant l’émir, lour tyran de lenrs accusations et lui !־epresen- 
térent loutes ses injustices. Rizá dut se retire!' tout confus et quitta la 
coin־ de l’émir rempli de łiaine contrę les Juifs; « il retourna chez lui, 
semblable ä Aman* ». Il trouva bientót le moyen de causer le malhcur 
des Juifs. A Ispahan wait un hommc pieux, Molla Kohen, « semblable a 
un prophéte. pour la conduite et les moenrs* ». 11 avait trois femmes, 
mais une sonie lui avait donné un fils, appclé Aron, dönt la garde incom- 
bait ä toutes les trois femmes. Aron devint un jeune hoinme picux et 
modeste, que les étrangers estimaient aussi bien que ses proches. C’cst 
ce jeune hoinme que Hadji Rizá fit venir chez lui en secret, et il lui per- 
suada d’écrire sur une bandę de papier une phrase du Livre des Secrets 5. 
Muni de cctte preuve, il se rendit chez le schah, qui tenait justement 
sa cour, et était entouré des cnvoyés des pays étrangers6, et accusa les 
Juifs d’Ispahan de magie publique et secrete, en !־appelant quo le schah 
avait, de son cóté, jeté les livres de la Tora á l’eau et converti les Juifs a 
l’islamisme.

1. En 1G22, v. chap, xvin, in inil. Les faits racontés jusqu’ici se sotit done passes 
en 1617.

2. v. 4 : כלשרבלאדאן כהל • a nt דרר au neu de כסל•

3. v. 39: האנלאן מאככד כאכהש דר ברפת  (A Orthographie רכלן)•

1. V. 42: ררסמש ראה אז בודי כביא צרכין •

5. V. 47 : ראזים ז פרדי ■יהי  (ainsi ponctué dans L; A ćcrit בהאכם an licu de 
רזים הפר CG qui détruit la rime). G’est le ,ראזים  mentionná plus hant (chap, xiv, 
v. 12). La bande de papier couverte de mots cabalistiques est appelée au v. 60 : רך 

כאגז פרד , au v. 55 : גאדר פרד  (billet inagique, amuletted. au chap, xvii. v. 28 :

האגד צפחתי •
6. v. 53: רזכגי הנדר וחבש זר־רבלי רפרכגי תאתאר אל^יר הבלה •
Les 110ms des peuples étrangers ainsi énuméres ne sont pas einpruntes tons a la rća- 

litéhistorique (comme e’est le cas, par exemple, pour les Francs, les amhassadeurs en- 
ropéens ä la cour de Schah Abbas 1), mais en partie aux traditions de fépopée 
persane.
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XVI. — Hádji Rizá Ximah se rend auprés du schah Abbas I et calomnie 
les Juifs d’Ispahan. Le schah falt venir les Moltas, et quatre Moltas 
sont mis ä morl par le schah. Les Juifs d:Ispahan deviennent Mahonie- 
tans pour la seconde fois.

Á 23 a, L 17 a, P 21 b. — 39 distiques: le v. 39 manque dans A.

Ivrité au plus haut point par !’accusation de Hadji Riza et les autres 
discours des ennemis des Juifs alors presents, le schah fit venir les 
Mollas de la communauté d'Ispahan, afin de les interroger sur la magie 
pour laquelle on les incriminait. Il y avait alors quatre Mollas ä Ispahan, 
qui exercaient leurs fonctions dans les manages et les circoncisions1: 
Molla Yeschoua, Móllá Josué, Molla Salomon et Molla Juda. Tout trem- 
blants, ils parnrent devant le schah, qui leur present» I'amulette que lui 
avait remise Hadji Rizá, et leur dit: a Lisez-moi vite ce billet; dites-moi 
ce que c’est et d’oii il vient. J'ai fait jeter vos livres tons ä la fois ä 1'eau ; 
d’oii ce billet cst־il done venu9? » Molla Salomon lut le billet, et dit en 
souriant: « Dien sait qu’aucun savant n’a éerit ceci. » Le schah reprit: 
« Je vous ai fait Musulmans, j’ai ouvert voire bouche ä la confession de 
foi; comment se fait-il que vous soyez revenus sans mon ordre ä la loi de 
Moise? » Le Molla répondit qu'ils avaient recu du Nawwab i'autorisation de 
professer leur ancienne croyancc. Le schah 1'ayant invite lá-dessus á se 
convertir maintenant ä ITslam, le Molla dit: e 0 schah, célúi qui est noir 
et hideux ne devient pas blanc meme en se la van t beaucoup1 2 3 * * *. « Le 
schah, plein de courroux, sursauta ; aussitót, des cris éclatörent de tons 
les cótés: « 0 schah, quel est ce Nawwab qui change les Musulmans en 
mécréants ? » Le schah ordonna !’execution des quatre Mollas. Ils furent 
trainés sur le Mei'dan (place publique), et périrent d’une mórt cruelle, le 
Schema sur les lévresL Quant aux Juifs d’Ispahan, ils furent jetés en pri- 
son, et chaque jour, on en amenait quelques-uns sur le Meidän, oü ils 
étaient tortures et tourmentés. An bout de six mois, ils finirent par obte- 
nir du capi tain e de la vilié 111 tiki m) la faveur que leur affaire fúl portóé 
devant le schah pour étre décidée par lui.

1. V. 9: מילה כיז כתובה ברד אזישאן

2. V. 17cis.: ברד כגא רז ציזסת צה בגרייתאן

מבכר קר□ איי אכדאכתם באב

צפאהאן יא אומד דיגר די־אר

:5. V. 30 : רשררי עגסת אז ספיד אד בגרדד

í. V. 41 : צאר המה כאבדן לב זיר דד שמע

 מרלא צאר צפאהאן כל ברדי

 זרד מן בהר אז ררק אין בכאביד

 סר יך גמלה רא שמא כתאבאן

 בביראן ארמד כגא אז אין כירן

 רריי זשת סי־אה שאהא בגפת

זאר זאריי דרידן בר שאן שכם
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XVII. — Les Juifs d'Ispahan deviennent Mahometans. Aron, le ftls de 
Molta Kohen de Yczd , esi mis á morl dans la prison du Xaawáb.1

1. L : יזדי כהן לא7כ ה״מ בן אהרן ; a : יזדי כהן כל׳ המרוחם בן אהרן .

2. V. 17: שך אז פר רבאטן שיעה דר זבאן יך יך גפתכד המי רא שהארת . 
De שיעה, a fait שוחה.

3. v. 26 : מהפמאן אדם ופכג הפתאד בודן דיראן כזד כוישתן שאן אסאמי • 
Le meme nombre de convertis se trouve anssi au chap xm.

4. II dćnonęa Aron comme inagicien. V. 41 :
 שהר אז רפתה בירון גשתה גריזאן שהר וגאדוגר כאדר המיכסת

 V .5. 63-64: אמאכת בא אמין מרד ביך המאמת רא גמאעת אן ספורדכד
רררזה וחג במאז ביאמוזאכד ררזה הר מסגד ד ב רא ארכאן כה

A 25 a, L 18 b, P 23 a. — 74 distiques.
Le capitaine de la ville présenta 1’affaire an schah el reęut de lui 

I’arret suivant. Les Juifs devaient ötre mis en demeure, tons sans excep- 
tion, d’accepter 1’Islam ; quiconque ne donnerait pas suite á cette som- 
mation serait décapité. Quand la volonte du schah fut communiquée aux 
Juifs, ils furent mortellement affligés; ils se soumirent cependant, et 
chacun d’eux repeta la profession de foi, professant le schiitisme des 
lévres, le for intérieur plein dedoute1 2 3 4. Comme 1’un d’eux, Bahai Attar, 
s'était refuse á obéir, il recut des sergents un coup si violent surle crane 
que ses yeux jaillirent an dehors, et il dut finalemcnt, privé de la lu- 
miere du jour, se soumettre ä la volonte du schah. En tout, soixante- 
quinze Juifs devinrent Musulmans en ce jour, et leurs noms furent ins- 
crits au Diwan*.

Le jeune homme qui avail été la cause innocente du malheur en écri- 
vant 1’amulette pour Hadji Rizá subit le sort suivant. 11 s'était tenu 
cache pendant une semaine dans une solitude. Mais un vendredi, étant 
sorti imprud'emment de sa cache tte, il fut apercu par quelqu’un qui le 
connaissait et qui 1’accabla de reproches. Aron présenta sa defense et• 
juste ä ce moment Bahman, serviteur du Nawwab, passa et fut invite 
par 1'autre ä emmener Aron \ Il fut conduit en prison, oil le lendemain 
matin on le trouva mort. Les uns disent que Zakarya Tavait fait martyr 
(Tavait tűé); d’aprés d’autres, Bahman aurait élé son complice; d’autres 
enfin affirmérent qu’Aron s’était empoisonné lui-méme. Quand la mort 
d’Aron fut connue, grands et petits le plaignirent. Et lorsque la non- 
velle en parvint au Nawwáb, il s’écria : « Puisse son sang étre vengé au 
jour de la resurrection, et que celui qui 1’a fait venir en prison expie 
son crime I »

Quant aux Juifs d’Ispahan convertis ä 1’Islam, ils furent confiés ä un 
croyant fidele, qui dévait les conduire chaque jour ä la mosquée et leur 
enseigner les devoirs de leur nouvelle religion 5. Celui qui n’allait pas ä 
la mosquée était puni de la bastonnade. Ils vécurent ainsi dans la con- 
trainte; ils n’observaient ni les sabbats, ni les fétes, ni les néoménies, et 
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du droit chemin, ils étaicnt tömbös dans celni de l’erreur l. Ils passérent 
sept années an milieu de ces épretives ; il leur sembla qu’elles duraient 
deux cents ans. Ils ólevérent leurs priéres vers Dieu en disant: « 0 Dien, 
tu le sais ; tu nous accorderas la délivrance, car tu le peux. »

1. v. 68: ארפתאדן ראה אז המה אה7ג רכדה יגיה כה דאעזתכד כוכביה כה  
.בביראה

מאצי ינבאה םאה גזאכותן גאמה .2 . Littéralement : « faire passer la coupe de- 

vaut ״ ; au chap, xix, v. 13, !’expression !tour « mourir ׳> est " בכהאך גאמה  (« il 
laissa la coupe »), <10 menie au chap, x.x, v. 27.

באען קזל .3 , eil tűre : bonnets rouges.
4. Abbas I com!nit Bagdad en 1623, dans la second® amice de sa derűiére guerre

contrę les Tures.
6. Abbas I mourut le 27 janvier 1629, á Kazein.
6. V. 8 : אברקר, plus exactement אברקרה, Ville de la Perse septentrional®, men- 

tionuée aiissi plus haut (chap. xiv).

7. v. 14: רכרר7ג מא אצי7נ םאה בדסת סראסר גכותימאן אכרס המה .
8. 1622-1629.

XVIII. — Schah Abbas I meurt*. La reine Zaineb lient cache le mart 
pendant un mois, puis ette révéle la mórt aux troupes de la garde du 
schah 1 2 3 4. Le dealt en l’honneur du schah.

A 27«, L 20«, P 23«. —82 distiques; dans A les vers 6 et 7 se retrouvent, 
par erreur, deux fois Pun aprés Pautre.

Ge chapitre ne contient rien <!ui se rapport© ä 1'liistoire des Juifs. Il 
commence par raconter qu’ä la meme époque oil il fit des Juifs d’Ispahan 
des Mahometans, Abbas I se leva, le cop 11 r joyeux, pour conquérir les pro- 
vinces de Bagdad'". Il espérait poursnivre ses conquctes jusqu’a Basra, 
quand la mórt5 6 7 mit un terme ;1 ses plans. Pendant qu’il ólait couché, 
malade, dans son harem, son ótat fut cache á l’armée par la premiere de 
ses épouses, Zaineb Begoum; quand il fut mórt, Zaineb parvint, grtlre 
ä toutes sortes de ruses et de messages simulés, ä tenir secret l’événement 
jusqu’ä ce qu’ellc eut pris des mesures pour qtt’on rendit hommage, dans 
la capitale Ispahan, au petit-fils d’Abbas I, Schah Séfi.

XIX. Fin du deuil de schale Abbas [. — Les grands mettenl á sa place 
schah Séfi sur le tróné.

A 296, L 21 b, P 27. — 73 distiques.

Au début du régne de schah Sóíi, un Jtiif d’Abarkouh®, nőmmé David, 
qui avait été précédemment en relations avec lui, vint a Ispahan saltier 
le souverain récemment intronisé. Les Juifs d'lspahan l’apprirent et ils 
lui demandérent de leur obtenir, par ses priéres, Lautorisation de pro- 
fesser de nouveau leur ancienne croyance. Ils dirent: Parle fait du pré- 
cédent schah, nous sommes devenus de.ux fois des Anousim1; il y a sept 
ans8 maintenanl que nous sommes musulmans contrę notre gró. Pour la 
dignité de la Tora de Moise, obtiens que nous puissions rcvenir á la reli-
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gion de Moise. Fais ceci et prends ta recompense de la Schekhina Oa 
gloire divine); procure nous la délivrance dir danger*. Le lendernain, 
David se rendit avec eux chez son homonyme et ami, le médecin 
(hakim) Dawoud 1 2 3 * et lui lit prendre ii coeur la priére des Jnifs. Dawoud 
leni־ conseilla de se rendre le lendernain, en procession solennellc’, á la 
coin• dn schah. Quand les Jnifs, suhant ce conseil, se fiirent appro- 
diós, en chantant des psaumes, du palais, et qne le schall out demandr 
quels élaient ces gens, David et Dawoud s’avancercnt et dépeignirent la 
situation lamentable cfes Jnifs devenns mahométans de force. Eiix-memes 
éleverent aussi la voix et dirent: 0 schah glorieux, de tont notre coeur 
et de tonte notre amc, nons prions en ta faveur, pour que Mousa, le tils 
d’Imrän soil ton gardien! Profondément humiliés, nous sommcs sans 
religion; pour cette raison on nous mamiira, et Fon dira: ä l’époque d’un 
tel schah, ils ont accepté la mine de leur religion et Ferreur. 0 schah de 
l’univers, pour !,amour de Dien, sois pour nous le prophéte Khizr, et 
inontre-nous le. cheniin 'י ». Le schah exauca leur requéte, leur permit de 
revenir á leur ancienne foi et publia une ordonnancc defendant it qui que 
ce fi'it de leur chercher noise. Les Juifs d’Ispahan solenniserent le jour 
pendant lequel ils furent soustraits ä !’oppression rcligieuse comme une 
fete annuelle, qu’ils nommérent: « Fete de la joyense nouvelle5 ».

1. v. 18 : סככה אז נלארא תר דיה ככאצי כיכיכה אז כלרזד בגיר רא אין בכרן .
2. Probablement médecin ordinaire de schah Séfi.
3. V. 38 : נדי־י־ בא עגכלע , bougies avec du via (coupes de vin), et de plus (v. 39 ־ יכי.

רזיכלרה םירה בא גכלכה .בדפתכד

 רגאן דכ אז איכלאן תר גרי דינא

דין רבי גרױאן סר־ הסתים הכלה

םאה צרבאן דררר דו־ גפת בכאהכד

. אכאה בהר אז גהאן כיאה איא  

כדר = כצר  — (chez les Musnlmans, nom du prophéte Elie).
5. V. 71 : בםארת ״עיד  Le jour oű tömbe la tété d'aprés le calendrier n’est pás 

Indiqué.

XX. Schah Séfi meurl a Kachan. Les habitants de Kachan observent 
le dead pour lui.

A 31 b, L 23a, P 29rt. — 14 distiques.

Le chapitre commence par un rapide aperen du regne de schah Séli, qui 
dura treize ans (v. 28), et racon te ensuite sa mort survenue subitement 
(un 111 a rd i, v. 20) a Kachan, ainsi que les manifestations de deni! qui s’y 
produisirent et son enterrement aux environs de Koum. Le quatrieme 
jour (un vendredi, v. 40) son fils fut élévé sur le tróné.

W. Bacher.
(A suture.)

: Le v. 42 est .(un rouleau de la Loi) תררראת

רתררה רםכליב םראב כרדכד גזין

4. V. 57 et SS. :
 •גכלראן כלרסאי בררד דארת כגה

 כפרין כרד בכאהכד. כלא אז בביבד

 רגנלראה דין בד רא כים בכרדכה

ראה בכלא בככלא כבי כדר בכירר



LES ANCIENS CLMETIERES ISRAELITES DE METZ
SITÜÉS PRÉS LA PORTE CHAMRIÉRE

Detix pierres, placées sur deux parcelles do terrain hors de la 
Porte Chambiére, des deux cőtés de la route allant á l ile Cham- 
biére, rappelaient, naguére encore, par leur inscription « Respect 
aux morts », que ces prés, hordes d'un modeste grillage, étaient 
un ancien cimetiére. Aucune autre trace n ólait visible, aucune 
pierre tombale n’indiquait le caraclére sacré de Fendroit. Et cepen- 
dant, tout le monde savait que c'était le champ de repos dans 
lequel étaient ensevelis les ancétres de la communaulé Israelite de 
Metz. Les gens ágés erőien t meme connaitre le lieu de sepulture 
d’une des plus grandes illustrations de !’ancien Metz, Rabbi Lion 
Asser (mort en 17<S3, selon le Memorial1 de Melz), personnage bien 
connu sousle nom meme de son ouvrage « Schaagass Arié ».

1. Le non! de re savant, nomine grand-rabbin ;’1 Melz, en 1766. est enlouré d'nne 
lnire bi e.rienso la notice dn>״certaine anréole: e’est pouhpioi nons tenons ;1 repr

: erne־Memorial qni le < om

 ומגדל מעוז ומהולל הגדול החסיד הרב א׳מ׳ר :״מה את לקים א יזכור
 קדשים צאן עדרי בין רובץ אמיתי, הגאון מתיבתא ריש עילא דבי ארי׳
 הרב בן ארי׳ כלהור״ר המנוח עליזה בלבני חד י׳ע׳א. קדישא קהלא פדה

 ועניו החסיד ,הי ז׳צ׳ל׳ה׳ה אסגר המנוח היוחסין שלשלרה החסיד הגדוכ-י'

 טורי וספר ארי׳ שאגת המחבר בעל קדושיבט. עם בקהל תורה הרביץ
 אמונתו תורתו .גלויכט הם לו ונסתר נגלה תורדה. חדרי בבל בקי אכן.
 כסא על יושב שנה עשריבט לערך והי׳ קדמא. דרא מתנאיה כחד

 לכדה ה ומשנה מקהא הניח לא הריבט. ועוקר סיני העירדה. פה ממלכתו
 הם לו הזוהר ותקונרה הזוהר ספר הקדוש ספרי ותוספתא. וספרי ספרא
 להראות רצה ולא בלבבו, טמון הי' הקבלה חכמות אור וידועים. גלויבט

 שראינו פ״א עד הקדושים שמורה ע״י ולדה ע פ שובט לפעול עצמו ארה
 שהיה אחת לאשזה מאוהבו וקושי הפצרדה ע״י חרה : קמיע שעשה פדה
 ותיכף אותה לרפאורה רופא לשובט ביכולת הי׳ ולא בבטנדה. אחת אבן

 כמה חיתדה כן אחרי וגכט לבטנדה חוץ אבן אותו נפל הקמיע כשתלתדה
הילולו כבוד “ולספו לכתוב יוכל לא קולמוס אגמינם כל שניבט..ואכם
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Suivani tine tradition locale, la tömbe de cet Komme saint et 
illusive dóit se Ivo 11 ver tont prés de l’arbre qu'on voit actuellemont 
ä l’endroil oü fut fen tree du cimetiére.

G’est sans don te du 7 fevrier 1619 que dale l’élablissement de 
la plus grande partie de ces cimetiéres attenant ä la Porte Cham- 
Kiére, suivant tin document qui se trouve reproduit dója dans

 התפלל השבוע ימי׳ רכל ובטהרה. בקדרשדה הי׳ ימיו כל דקדרשיבט. ומעשיר
 רבתפילדה בצרבב פז. עטררה ראשו עכ־י^ ותפילין בטליר־ת מעוטף ולימד

 זקנתו ולעת ובתפילין בטלירת מעוטר הי׳ מנחדה לעת גכט חמד. ובהשרקי

 במאור הידה כאשר הקדוש הזוהר וספרי הש״ס כל בע״פ למד נהרר. כגי הי׳

 הטהררד־ה נשמתו רפרידת יציאת קרדבט אחת רלילדה פתיח<ה. עינא עיניו

 צאר הלשון בזדה ארמר הי׳ רכך ז׳צ׳ל׳ה׳ה. הארי בכתבי גרפו ארת סיבב

 יצאז מחרתר לירבם הרביעיו־ת רבשעדה הקדוש בגרף תגער ואנה טמאיבט

 גבט ישראל בירה ענט כל על יגין זכרתר מחלב^־ה, בנית<ה כמשחל נשמתר

 עבט תנצב״דה זדה בשכר־ .1ישראכ־ נר־ אביהבט לכברד צדקדה נתנר בניר

 נלקח כי והי' אמן. שבג״ע ראמרראיבט תנאים צדיקיכט רשארי אי״ו נשמרת
 ט״ר ה' בירנט ערלכב. נר ונכבה המצרקיבם אחדו אראליבט אלקיבט ארון

 רבה בהספידא נספד רהי׳ לפק. תקמ״ה מלי׳ מלי׳ שתא דהאי תמוז לחדש

הישינרה. הכנסת בבית רשלשיבט השברע ימי בכל כברדר לפי

Que Dien se souvienne de l’ame de notce mailre, le pieux et illustre rabbin, chef 
d’académie, veritable Gaon, qui séjournait parriii les saints troupeaux ici, dans notce 
sainte communauté, de l’étce supérieur, 10 défuut cabbin Arié, bis du grand et pieux 
cabbin Assoc, de genealogie i U ustce. 11 était pieux et humble et répandit I'instruction 
an milieu d’une sainte communauté. II est !’auteur du Schaagat Arié et de l'ouvrage 
Touré Eben. II fut érudit dans toutes les parties de la Tora ; il n’y avail point do 
mystéres pour Ini. La Tora fut sa profession, tel un des Tannaím de la premiere gé- 
nération. Pendant vingt ans il occupa le tróné de la Tora, ici dans notce vilié. G’était 
un second Sinai : sa dialectique renversait des montagnes. 11 ne négligea ni la Bible 
ni la Mischna, ni la Haladta, ni le Sifra, ni le Sifré, ni la Tosefta. Les livres saints, 
comme le Zohar et scs annexes, Ini étaient pleinement connus. La himiére de la 
science cabalistiqne était renferméc dans son coeur, et il no voulut jamais qu’on le 
vit opérer la moindre chose ;1 I’aide de lettres sacrees, ä part une fois, on nous 1’avons 
vn oecupé ä confectionner une amuletle, ayant cede aux pressantes instances dun 
ami, pour une femme qui avail une pici re dans le ventre et qu’aucun médecin ne 
pouvait guérir : á peine eut-elle mis !’amuletté que la pierce partit. Elle vécut encore 
de longues années aprés.

Si tons les joncs étaient des plumes, ils ne sufliraient pas pour raeonter la gran- 
dour de sa gloire et la sainteté de ses muvres. Tons les jours de sa vie, il les a pas- 
sós dans la pureté et la sainteté, et Lous les jours de la semaine il priait et étudiait, 
enveloppé dans son talit, avec ses tephilin sue la töte, comme une couronne d'or: il trou- 
vait gout au jeune, ä la priére et aux délices de la piété; mérne ä l’heure de Minha 
il était convert encore du talit et des tephilin. Au soir de son existence il fut atteint 
de cécité; e'est par coeur aloes qu’il étudiait tout le Talmud et les livres du Zohar, 
comme du temps oi! il possédait une. vue parfaite.

Une unit avant que son ame si pure s’envolat, il tit mettre autour de son corps 
les ouvrages du Ari (R. Isaac Louria) et s’écria : « Que ceux qui sont impurs veuillent 
hien sortie et ne pas toucher ;1 ce corps saint. » Le lendemain, ii la quatriéme hence, 
son ame partit, comme un chcveu qu’on retire du lait. Puissent ses mérites valoir la 
protection divine ä toutes les maisons d’lsrael. Ses fils distribuérent des aumónes en
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Fexcellente étude de M. Abraham Cahen sur le rabbinat de Metz <, 
mais que nous croyohs devoir tran serire encore une fois ici, car 
nous y apprenons de quelle nature étaient les droits primitifs de la 
communauté sur ces terrains, question connexe ä celle du proces 
dönt nous aurons á parlor plus loin. Il Fésülte, en eßet, de cel te 
piece, nontenant un bail passé entre le rabbin Joseph ha-Lévi et 
Salomon Zé, d’une part, et Abraham Fabert, échevin de Metz, de 
l’autre, qu’au commencement la communauté n’avait été que loca- 
taire du címedére. En voici le texte :

Par bail, passé par Jérémie Grand Jambre Amant de Saint-Marcel le 
7 février 1G19, le sieur Abraham Fabert, Escuyer conseiller du Roy, rnaitre 
Eschevin de Metz et *consorts Escbevins treize, en consequence du résultat 
de MM. du Grand Conseil du 21 janvier I Gt 9, á Rabbi Joseph et ä Salomon 
Zé, juifs residents en la ditte cité, tant pour eux que pour toute la com- 
munauté des Juifs de Metz, une piece de terre, commo eile se contient 
gissante derriere Ghambiere proche les grilles de Rumport (Rhinport) sur 
le bord de la riviere, que les héri tiers de feu Remy Jambin le batelier 
out eu tenu de la cite, joindant le patural commun et la cimeliere desdits 
Juifs d’une part et la riviere de Mozelle et le fosse de la \ ille d'autre. de 
laquelle ditte piece lesdits Juifs jouiront et posséderont ä 1’effect d’une 
cimetiére poury cnterrer leurs morts et non autrement, pour joindre ä 
celle qu’ils ont desjä an long et de ragrandisscinent d’icelle. Ce bail fait 
ä charge de dix livres messeins de loyer quo lesdits Joseph et Salomon 
preueurs et leurs successeurs seront tenus chacun an, durant 10 temps 
qu’ils tiendront ladite piece, payer et porter an cler et receveurs lesdits 
trćsoriers de ladite cite an jour St-Remy chef d’octobre, el ne pourront 
ladite piece vendre, engager ni !nettre hors de leurs mains en vertu du 
present bail pour le temps que les Juifs habitants de cette vilié y rési- 
deront et habiteront.

11 est vrai que dója avant 1619, á enjuger d'aprés le mérne docu- 
ment, les quelqnes families juives admises de nouveau a Metz, 
depuis 1567, entcrraient lenes morts sur un terrain voisin de 
celui-ci.

Mais, en lout cas, le droit de propriélé ne pouvait pas encore 

souvenir de leurprre, qui Int mití himiére <•11 Israel! En raison <lc cela pnissc son iimc 
élre liée au faisreau des vivanls avec relies d’Abraham, d'Isaac et de Jacob et desautres 
Immmes pieu\ qni séjonrnenl dans 1'Eden celeste! Amen!

Et an moment on fut enlevé celni qni etait roninie l’arclie salute, les tinges du ciel 
t riompbćrent des puissanls de la terre et la hiiniere du monde s’est rteinte. Ce Int le 
jendi 15 Tammonz de t’aimce cinliolismiquc 5515 (1185). De grandes ceremonies fu- 
nébres furent cćlebrćes scion son 'merite dans la \ ieille synagogue pendant tons les 
sept et tons les Irenie jours du deuil.

1. llevue, I. Vll, p. 108.
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élre acquis par les Juifs ä celle rpoque oft les lois d’exccplion 
étaient encore en pieine vigueiir et l’autorisation d'établir un 
cimeliére line marque de haute favour, il n’y avail quo quelques 
années que Henri IV, par ses lettres patentes du 20 mars 1603׳, 
avail permis aux Juifs le I ihre exercice de lenr cull(1.

1. 11 est vrai que suivant I’ordonnance du due d’Epernon, qui 110 manquait pas de 
buns sentiments ä Toward des Jnifs, la permission lenr fut aceordée de devenir proprié- 
laires de foul un quartier, on ils dévaiéul étre cantonnés pour étre séparés des elíró- 
tiens. Voir Clement, La condition des Juifs de Metz. p. 31.

2. Le 9 mai 1690. Voir la requete au roi. qui se irouve dans les Archives du C.on- 
sistoire de la Lorraine (document 11° II).

3. N° 111 des Arrh. consist.
4. N° 123 des Arch. consist.
5. Nos 117 et 123 des Arch, consist.
6. N° 143 des Arch, consist. II a. été cmistaté, en ellet, par suite des fouilles failes 

récemmonl par !’administration militaire, que les terrains ronferment plusieurs 
couches de tombes.

Le clioix de ce cimeliére ne fut !)as heureiix : son liisloire esl 
bion inouvemenlée pour un champ de repos. Ce fut la proximité 
des fortifications de la ville qui donna,lieu ä des difíicultés sans 
cesse renaissanles.

Deja en 1690 1 2, la communauté se voil obligee de (!einander 
Pautorisalion de faire !’acquisition (fun nouveau cimeliére par 
suite de trop frequentes iiiondations, occasionnées par le debar- 
dement des eaux du fosse des forlilicalions, nouvellement failes 
prés la Porte Chambiére. Pen aiiparavant, on avail du dépenser 
la somine de 33,000 francs3 4 5, on, d’aprés une autre version de 
50,000 francs, pour la construction d un quai sur la Moselle et 
pour empécher que le cimeliére entrat dans la nouvelle forlili- 
cation. Satisfaction fut donnáé ä la demande de la commiinauté, 
et un troisiéme terrain, si tűé un pen plus loin, á cóté du chemii! 
qui conduisail a la corn־ aux gelines, fut acquis pour servir 
dorénavant de cimeliére. Pour s’assurer tons les droils sur les 
terrains dans lesquels eile avail en térré jusqualors ses morts, la 
commiinauté avail payé an gouvernement, outre le prix du 
terrain, la sommc de 20,000 livres3, qui fnrent employees aux de- 
penses des forliiicalions.

En 1766, un reliaussemenl6 du cimeliére de la communauté fut 
jugé nécessaire ; il est [)robable que, la place commencant ä faire 
défaut, on fit plusieurs couches de tombes Pune au-dessus de 
Paulre. Le syndic, David Halphen, aprcs avoir obtenu la [)er- 
mission du roi Louis XV, (it executor les travaux.

La communauté de Melz depths fut deux fois mise en émoi, 
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toujours ä cause du meine cimetiere. La premiere fois, eile avait 
appris que le gouvernement avait !’intention d’établir un nouveau 
pare pour l’école d’artillerie dans l’ile de Chambiére. Nous posse- 
dons la copie d’une requéte, adressée au ministre. le due de 
Choiseul, dans laquelle eile demande « qu’on la laisse jouir paisi- 
blement de son cimetiere qui lui appartient dans cette Isle ». 
Ce document montre combién était puissant chez les Israelites le 
culte du souvenir. Il nous semble interessant de reproduire ici 
ce texte :

Monseiyneur le Due de Choiseul, Ministre el Secretaire d'Elat.
La communauté des Juifs de Metz représente trés hiimblement ä Votre 

Grandeur qu’elle a appris le projet de former un nouveau pare pour 
1’Ecole d’artillerie dans 1’Isle de Chambiere.

Les suplians seraient dans la plus grande consternation s’ils n'étaient 
 ,assures par vos sentiments de bonté et de justice que vous voudrez bien־!
Monseigneur, les laisser jouir paisiblement du cimetiere qui leur appar- 
tient dans cette Isle.

La communauté de Metz doit son établissement en cette ville aux 
bontás de Henry IV, qui par ses lettres patentes du mois de mars 1603, 
lui permit entr’autres choses le libre et entier exercice de tons les actes 
de la Religion des Juifs.

L’un des principaux est le soin de la Sepulture que I'Ecriture appelle 
1'oeuvre de charité et de miséricorde; pour mettre la sinagogue de Metz 
en estat de pratique!־ un acte aussi recommandable á la foy de ses peres, 
il lui fut accordé un terrain prés de la porte de Chambiere, appelé depuis 
le cimetiere des Juifs.

Si les suplians pouvaient éprouver ä cet égard quelque changement, 
ce sorait le plus fácheux óvénement qui put. arrive!־ á ceux de leur nation, 
le deiiil et la desolation seraient commons non seiilehient á tons les Juifs 
du royaume, mais encore ä ceux des pays étrangers.

La loy de Moyse, leur premier legislate!!!־ aprés Dien, leu!־ inspire 
sur la sepulture des sentiments qu’ils ne penxent abandonner, et si eile a 
tonjours esté en grande vénóration chez toutes les nations anciennes. la 
loy la porte ä son supreme degré parmi les Juifs.

Abraham leur pere ne vonlot enterrer Sarra dans la double caverne 
d’Ephron qu’apres s'en étre assure la propriété, craignant que son sépiilcre 
ne fut violé dans la suite par ceux ä qui cette terre appartenait. Ce 
patriarchę recommanda sur toutes choses ä ses enfants de ly joindre á 
son Époiise aprés sa mórt et de les y snivre aprés leur décés, ce que fit 
Isaac.

Jacob son fils donna les memes ordres á Joseph qui y fit transporter 
son corps du fond de 1’Egypte.et Moyse y fit aussi transferer celni de 
Joseph a la sortie de cette terre étrangérc.

C’est ainsi que 10 droit de sepulture s’est passé de generation en géné- 
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ration et qu’une des plus grandes punitions de cet ancien peiiplc de Dien 
a été la privation du tombeau de ses peres :

Commo il arriva au prophéte qui aprés avoir opéré de grands miracles 
ä Bethel fut étranglé d'un Lion et exclu par 1'ordre du Seigneur de la 
sepulture des siens, pour no s’estre pas conformé á ses ordres, Jérémie 
mit au nombre des plus grands malheurs qu’il annonca á Jerusalem et a 
tout Israel la destruction des Sepultures de ses Hois, de ses Prophétes et 
de son People.

Telles sont, Monseigneur, les justes allarmes des Suplians. Elles sorit 
.d *antant plus legitimes, quelles sont fondées surce qu’il y a de plus sacré 
dans leur Religion, ils réclament auprés de Votre Grandeur ]’Execution 
des dift'erens privileges accordés par Henry IV et par tons ses Successeurs 
et singuliérement par Sa Maj esté glorieusement regnant.

Si les Suplians se voyaient enlever leur cimetiére, ils seraient ten us de 
déterrer lours morts el d’en recueillir eux-memes tons les ossements avec 
tontes les ceremonies quo leur loy leni• prescrit.

Dans les funérailles, la séule idée de ces extractions et transports les 
jctte dans la plus grande consternation. Ces ceremonies obligeraient tons 
les Juifs au meme deoil et ä la meme inaction qoe si leurs parens qu’ils 
déterreraient venaient de mourir et dans la certitude d’avoir quelques pa- 
rens dans cé cimetiére, tonte la Judée serait tenne á un denil universel.

Représentés vous, Monseigneur, one nation entiére dans le denil et 
!’inaction absolue, pendant tout le toms que durerait !'exhumation et 
!'inhumation de tons les corps et ossements contenus depuis silonglems 
dans ce cimetiére et qui sont au moins au nombre de miile! Quel employ 
de lems! Queis frais immenses pour toutes les ceremonies ä observer! 
et encore plus quelle douleur de toucher ä la sepulture de leurs parents, 
pour laquelle la loy leur imprime et leur commande le plus grand 
respect!

!?acquisition que fit Abraham de la double caverne d'Ephron pour pre- 
venir que son sépulcre fut violé, a prescrit aux .Suplians la nécessité de 
devenir propriétaire d’un terrain poiir les sepultures de leur sinagogue, 
cette propriété est un des effets du libre exercice de leur Religion que Sa 
Majesté et ses augustes prédécesseurs ont bien voulu leur permettre. Ce 
terrain estécarté et la place d’annes que Ton projette, serait suffisamment 
grande sans s’emparer d’un aussi petit terrain que ce cimetiére. Il n'y a 
pas encore un an que les suplians ont été obliges d'y faire une dépense 
considerable pour le relever de deux pieds de térré, suivant la permission 
qu’ils en ont obtenue de Sa Majesté dönt copie est cy jointe ; ce qu’ils ont 
execute en sc conformant exactement aux homes et aux precautions qui 
leur ont été prescrites.

Ils espérent done, Monseigneur, que sous un ministére aussi equitable 
que le votre, ils seront conserves dans cette propriété que la foy de leurs 
peres leur rend aussi chore que respectable et Ils continucront leurs 
voeux pour la prosperito de Votre Grandeur et de toute son illustre 
familie.
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Nous ne savons pas au juste la suite qui fut donnáé ä cette 
demande, mais, en lout cas, si le projet du minislére fut execute, 
le cimetiére resla intact.

De nouvelles complications se présentent sous le mérne régne en 
1770. Les travaux que le génié militaire avail projetús sur le poly- 
gone, le nivellemenl des terrains, la construction de nouvelles 
routes, etc., alarméul les Juifs de Melz, qui redoutent la destruc- 
lion de leurs cimeliéres. Dans une requéte ', adressée au maré- 
dial Darmentiéres, la communaulé. faisant valoir ses anciennes 
traditions de piété Filiale ä l’égard des morts, <ju'elle a toujours 
conservées au prix des sacrifices les plus penibles, clierche ä 
implorer la pitié du maréchal, aíin d’obtenir la conservation in- 
taele de son cimetiére. On lui avait promis, il est vra-i, disait-elle, 
pour dissiper ses craintes, qti’on userait de toutes les precautions 
pour empécher une profanation, ce qu’elle considére dója comnie 
une preuve de la baute bienveillance du marécbal á son égard. 
Mais tout cela ne poiirrait suffire pour calmer ses apprehensions, 
attendu que « le cimetiére une fois livré ä la merci des travail- 
leurs... qui doivent enlever des terres, lant pour !nettre le terrain 
ä niveau que pour donner au pavé on ä la route qu'on se propose 
d’y faire quelque solidité, il sera inevitable de ne pas toucher 
á des cadavres, dönt la plupart soul inhumes ä trois pieds an plus 
de profondeur, precaution qui, d’ailleurs. n'a pas mérne été prise 
pour les enfants morts avanl 1'Age d’un an et (pie la terre ne 
couvre. que d’un pied ou d’un pied et demi. En outre, on a fait 
surcharge!’ ce cimetiére de trois pieds de hauteur de terre mon- 
vante, dans laquelle les morts les plus récén ts sont ensevclis. 
Ce sont ces trois pieds qu'il serait indispensable de fouiller et 
mérne d’enlever... Ensuite, la communaulé est écrasée sous le 
poids des charges qui lui sont imposées, payant bien eher Pair 
qu’elle respire. Elie avail achclé an poids de for le droit d’as- 
surer ä ses ancétres et a elle-meme !me sepulture inviolable, 01, 
de nouveau, eile serait dans le cas de s epuiser pour le mérne 
motif. »

Cette petition cut un heureux résiillat : il lui fut répondu le 
28 février 1770, par !me leltre dalee de Paris el signée de Ca- 
lonne, (pie les alarmes de la communaulé étaient sans fondement, 
parce (pie son cimetiére n ótáit pas compris dans le terrain on de- 
vaient étre exécutés les nouveaux travaux (Voir 11° 109 des Arch, 
consist.}.

1. La copie de cetle requéte se trouve égalenienl dans. les Archives <111 Coiisisloire: 
nous ue relevons que les arguments principaux (voir le 11• 116 .
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En 1792, surviennenl de nouvelles alarmes pour la communauté, 
qui furenl pleinemonl jnstiíiées cel te fois. Les ennemis coa- 
lisés sc trouvanl dója devanl Thionville d menarant la \ille de 
Metz, mise pour celle raison en (*lal de siöge, le rimcliére prés la 
Porle Chambiére fut converli en place d'armes. Au moment du 
danger national, la communaulé s’rlail inclinée sans hésitor el 
n ,avail [)as la rd é áarracher les [)ierres loinbales el les palissades el 
ä démolir les maisons, dans l’espoir d’etre indemnisée de ses 
perles. Elle s'adressa au district, au département el enlin au mi- 
nislére de la guerre, qui, par letíi־(‘ du 30 décembre 1792, dési- 
gna un terrain dans Lile de Ciiambiére en !,emplacement de celni 
qu’on avail réuni aux fortifications. Mais, aprés avoir fait faire des 
sondages, on reconnut que le terrain propose [)ar le gouvernement, 
renfermanl des ossemenls, avail dója servi de cimeliére, co qui 
donnáit lieu ä des observations quo le minislére chit reconnallre 
fon decs ,..Un autre terrain fut designé a l'extrémilé de I’ile Cham- 
biére, qui fut acquis [)ar la communaulé, représentée par les 
citoyens Goudchaiix - Mayer Gaben, Joseph Gougenheim, Louis- 
Isaac Gabon, Salomon Israel, Abraham Eltelin el Moise-Jacob 
Birier an prix de 4.000 francs, mais le dédommagemenl en espéces 
sur lequel comptait la communaulé ne fut pás obtenu Au mois 
d’aoűt 1793, on commenca ä enterror quelques morts sur le dit 
terrain. Le 3 pluvióse an II, le Conseil general de Metz rendit 
un arrété, provisoire, il est vrai, que les décédés de la vilié de- 
vaient élre inhumés, ceux des lrc et 3° sections entre les Ponts- 
de-Lisle et de Thionville, ceux des 2e et3״ sections dans !,emplace- 
ment entre la route sous Bolle-Croix et les glacis des deux lunettes ; 
de cette faęon les cimetiéres des paroisses dévaiéul élre abolis. 
Malgré tout, les Juifs jouirent sans interruption de leur propriélé 
jusqu'en germinal (de la .. .e)3 année, oü deux veuves furent citées 
ä comparaitre a !’audience de la police municipale et condamnées 
chacune ä 90 francs d’amende pour avoir entérré leurs maris dans 
le cimeliére Israelite et pour avoir enfreinl de la sorté les lois 
de legalité. De nouveau, des petitions de la part des Juifs, 
dont nous connaissons !,argumentation mais dönt aucun docu- 
ment ne nous permet d'établir le résultat. II est probable que

1. Vali130 11° ־ des Arch. consist.
2. Voir l'acte cle venle <111 11 join 1793 (11° 71 et 11° 130 des Arch, consist?.
3. Le document quo nous avons consultc (11® 130) porte comme date le mois de ger- 

minal dernier et, n’étant qu’une copie, n’indique ni le jour, ni l’année desa redaction. 
Les recherches aux archives de la villesont restées sans résultat.

4. N° 130 des Archives consist.
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l in terűit de leur cimeliere fut lévé avec !'abolition du culte de la 
Raison.

Entre •temps, la communaulé de Melz n oubliail pas ses obligations 
á l’égard des anciens cimetiéres situés ä la sortie de la Porte 
Chambiére. Des que le calme fut reveim dans les e sprits et que la 
paix ä l’inlerieur el au dehors fut sulii sain men I assurée, eile entre- 
pril les demarches nécessaires pour souslraire le champ de repos 
de ses ancétres ä loule profanation. Ge fut le 13 vendémiaire 
an X de la République que les citoyens Joseph-Moyse Ring et 
Nathan-Lazard Galien, résiclant á Melz, rue de !,Arsenal, sollici- 
térenL,dans une petition adressée an maire el aux adjoints, an nom 
de la communaulé, 1’autorisation de ponvoir reclore ces terrains 
en palissades on en planches, pour assurer á leur cimeliere le 
respect d autrefois, prenant !,engagement forme] den lever les elő- 
lures aux frais des Juifs Louies les Ibis qu'ils en seraient legale- 
ment requis par l’autorilé militaire. Les .pélilionnaires, tout en 
 appelant leurs droits sur ces terrains durnent et chereinenl־!
acquis, font surlout appel aux sentiments « aussi religieux que 
pbilosophiques » quo les citoyens maire et adjoints, dans leur arrélé 
du 12 lhermidor dernier 1 concernant les cimelieres des habitants 
du Port el du Ban Saint-Marlin, avaient expriines. La réponse du 
maire fut favorable, en ce sens que 1’aulorisation fut accordée de 
reclore les emplacements en palissades el en planches avec la 
restriction, acceplée dója au préalable par les pélilionnaires, d a- 
sóira enlever ces clotures si le besoin dévait Lexiger. Mais il fut ex- 
prcssémenl declare que ces terrains, repris en 1792 pour le service 
militaire, ne pourraient plus élre cedes pour servir de champs fu-

J. 12 Thermidor an IX. Cet arrélé <111 main• (voir !’extráit •les deliberations de la 
maicie de la commune de Metz du 12׳ Thermidor au 1X> est ainsi euncu :

« Dcpuis l'heurense époque 0(1 la France a remis ses gnmdcs deslinces mire les 
mains d’iin gouvernement juste, terme el bienfaisant, tous les liens de la societr. 
rumpus el Inises un moment par ce funeste esprit de parti qui nous a divisés trop 
longtemps, se sont réunis 1*1 resserrés. Un de res liens les phis forts pour mainteiiir 
l’onlrc soriak est le respect pour les cendres des mods. e'est ce sentiment religieux 
el sacré qui rmnit les generations l'une ;וי !’autre et qui rend la patrie immortelle : on 
vain, ces homines qui out arcaidé la France sous la hranuie la plus eruelle, out vonlu 
le détriiire. La nature plus forte «pit* les tv raus I'a grave dans nos cmurs en caracteres 
iuellaęables. Est-il וווו liomme assez insensible pour no pas aller terser quclqnel'ois 
des plenrs sur la lombé d'un pore mi d un ami ? Le maire de la commune a vu aver 
plaisir la petition des habitants ׳In Foil cl •les communes du ban Saint-Mai tin <1 do 
Dcvant-les-l’onls. pmetic? de ces writes, s'occuper des dcrniei- honneuis que Jon 
doit rendre aux mods. Considérant que 10 cimeliere destine aux habitants de la ville 
est trop óloigné. il leur permet d inhumer dans 1c terrain qu’ils \ienneut d’aequerir el 
qu’ils consacrent ;1 cot usage.

Stf/ne : CovsTACh, mail•■.
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nöbres, « malgré quo l'ancienne communauté des Juifs en 1737 ait 
payé cherement la conservation du droit d’y enteriőr ses morls », 
puisqu'ils étaient devenus indispensables ä la defense de la place 
en cas de siege et étaient destines en temps de paix au depót de 
rapprovisionnement du bois de ch a u flago des fours de la bonlan- 
gerie militaire. Dans la réponse du maire, un hommage éclatant 
fut rendu an culle que les Israelites professent pour leurs morts. 
G’est dans ces termes que le maire s'exprime :

Le maire de la commune de Metz aime á rendre justice an respect 
quo les Jnifs ont toujours inarqné pour leurs morts. Les Chinois et les 
Juifs sont les seals peuples de la terre, oil cet bommage rendu aux 
restes inanimes de leurs ancctres ait presque été un culte religieux, ce 
sentiment qui tient an respect lilial, ä 1’amour conjugal et páternél et ä 
tonics les affections les plus donees de la nature, derive chez ces deux 
nations antiques du pouvoir des peres sur les enfants, pouvoir som- 
maire (?) pour lenr code civil et religieux; e’est aussi ce principe qui lenr 
a conserve a 1’un et ä !,autre un caractére ineffacable pendant que 
1'univers entier a change autour de lui, la Revolution franchise, en ren- 
dant aux homines tons les droits de la nature abolit pour toujours ces 
lois injustes et avilissantes portées contrę le people infortuné et digne 
d'un meilleur sort, élevés au titre de citoyens. Plusieurs ont déja montré 
leer reconnaissance de ce grand bienfait par lenr amour pour leur non- 
volle patrie, le maire de la commune en applaudissant aux principes 
contenus dans leur petition, leur accorde, pour la partie de la police, 
Lantorisation demandée, s'en référant pour la propriety au corps du 
genie leur ordonnant de se conformer en tout aux sages dispositions de 
Parreté du directeur annexe á la petition et d'en conferee avec lui. 
Metz, ce sept fructidor an neuf. Signe, Coustaui».

Le prüfet dn departement de la Moselle conflrme, de son cóté, 
l antorisation aceordée par 10 maire et le Ministre de la Guerre, 
(pii donnáit pieine satisfaction á la communauté messine.

Aussi, a partii* de cetLe époque la sécurilé des Israelites de Melz 
au sujet de leur cimetiére ne fut plus troublée pendant de longues 

 années. Les autorités mili lai res el civiles, rcconnaissant leurs ״
droits sur ces terrains et respectant leurs sentiments de piété, 
évitaient tout ce qui aurait pu les froisser. Le chef de 1’Etat-Major, 
le lieutenant general Ernulf *, ayanl en vue Linieret de la ville, 
vint demander au Consistoire l’autorisation pour les fréres Richard 
de Metz, qui eux-memes la sollici laien t encore uno fois a part, dans 
les termes les plus courtois, de pouvoir transferer sur 1'ancien 
cim étiére leur chantier de bois ä brúler, qu’ils avaient on jusqu'a-

1. N° *9 des Archives consist.
T. LI, .19 101 ״ץ
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lors sur !'Esplanade, donnánt toutes les garanties que le sol ne 
serait jamais fouillé. Mais devant les explications du Consistoire, 
qui avec toute la communauté serait navré de voir changer la 
destination du champ de repos de ses ancetres, le lieutenant 
général se rend ä !’evidence. Outre sa réponse, le Consistoire lui 
avait remis une copie de la petition que la communauté avait 
présentée en 1801 au maire, suivie de !,avis de ce magistrat ainsi 
que de celui du Pré let d’oü ólait résulté un arrété favorable du 
Ministre de la Guerre. Ceci se passait en 1817.

En 1824’, le grand rabbin de Melz obtient du maire, en raison 
des inondations qui rendaient Eaccés du nouveau cimetiére im- 
possible, la permission d’enterrer les morts sur les anciens cime- 
tiéres prés la Porte.

Pour détourner l’aqueduc 1 2 que la vilié falsait conslruire en 1806 
et qui dévai I passer par !'un des cimetiéres, le Consistoire s’engage 
ä verser la somme nécessaire pour couvrir le supplement de dó- 
penses qu’occasionnerail le détournemenl de Paqueduc.

1. N® 82 at 83 des Archives consist.
2. X'° 93 et 96 des Archives consist.

Cette combinaison fut acceptée par la vilié.
Mais ce fut la derűiére fois que ce cimetiére, qui, par suite de sa 

proximité des fortifications, donnáit toujours lieu á de nouvelles 
contestations, échappa, grace á !’intervention du Consistoire, á la 
profanation dönt il avait été si souvent menace.

Des difficultés plus grandes se présen lent aprés 1870. C'est quo 
la situation de ces cimetiéres, dans les rayons des fortifications, 
donnę lieu au gouvernement mi li tai re allemand de faire des inves- 
tigalions sur les droits de propriété que la communauté Israelite 
faisait valoir sur ces terrains. En 1891, le ־ directeur des fortifi- 
cations en tame ses premiers pourparlers avec le Consistoire au 
sujet de ces cimetiéres, demandant ä connailre les documents et 
trailés dönt la communauté déduisait sa propriété. Dans sa 
lettre du 20 novembre 1893 il fait savoir que les recherches 
péniblcs et longues, failes dans l'intervalle aux archives, n'ont 
rien produit qui puisse prouver quclque droit de propriété de 
la communauté, et quo dans le cas oü le Consistoire ne serait pás 
prochaincment en mesure de signaler un fait nouveau duquel 
pourrail residier pour lui un droit de possession sur les terrains en 
litige, la direction des fortifications serait obligee, conformément 
aux ordres reęus, de faire son rapport an gouvernement militaire, 
qui ordonnerail ensuite I’ouverlure du cimetiére pour y établir une 
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pépiniére. Le Consistoire répond qu’il ne cédera, le cas échéant, 
([tie devant Parrot de la justice, puisqu’il a sous les yeuv un plan 
de l’Isle Chambiére, üressé en 1770 par la ville de Metz, de concert 
avec Pan to rite militaire, sur lequel plan les parties de l’ile apparte- 
nanlä !,Etat sont inüiquées paries mots « au !,oi » et les cime- 
tiéres parła legende « cimetiére Israelite », et se base sur des actes 
aulhenliqucs, conserves dans ses archives, qui élablissent selon 
lui, d une faęon incontestable, ses droits de propriété.

En 1894, le direcleur des fortifications fait inlervenir le maire 
de Metz pour oblenir da Consistoire qu’il cede de ces terrains 
quelques métres carrés des deux cótés de la route pour élargir la 
Porte Chambiére. Le Consistoire, pour étre conciliant, se declare 
dispose ä coder la partie nécessaire á l’élargissement, mais seule- 
ment sur expropriation, et ä la condition expresse que Padministra- 
tion reconnaisse définitivement le droil de propriété de la commu- 
nauté sur le reste des terrains. L’administration militaire, rejetant 
cette proposition, intenie au Consistoire un procés au tribunal 
regional de Metz, qui, vale décret du 8 juin 1791, d’aprés lequel 
toutes les places d’armes font partie des fortifications, se prononce 
en faveur du gouvernement militaire. La cour de Colmar confirme 
ce jugement, et la revision que le Consistoire demandait• au tribunal 
de !,empire ä Leipzig est rejetée.

C’est ainsi que la communauté de Metz, aprés avoir pu le con- 
server de 1619 jusqu’ä 1898, fut dépossédée de son cimetiére ä la 
Porte Chambiére.

Peu aprés, !,administration militaire prend possession de ces 
terrains, dontl'un a été employe depuis pour un élablissement fri- 
gorifique et !'autre doit recevoir sa destination prochainemcnt.

Les travaux executes nécessilérent 1'exhumation des ossements, 
que la communauté fit pieusement recueillir et transferer an non- 
veau cimetiére, oü une place d'honneur leur a été accordée. Une 
cérémonie de circonstauce fut célébrée au milieu d une grande 
assistance au mois de novembre 1903. La tömbe collective dans 
laquelle furent recueillis les ossements sera entourée d un gril- 
läge, et une plaque commemorative apposée a ce grillage rappel- 
lera en quelques mots Phistoire de cetle tömbe.

En fouillant la térré sur !,ancien cimetiére un grand nombre de 
pierres funéraires ont été mises a jour. Ces vienx monuments ont 
été également transferee au cimetiére actuel, 011 ils ont été places 
le long d’un mur. Un certain nombre des inscriptions, peut-étre 
les plus interessantes, sont détériorécs ou ne présentent que des 
tronęons informes de mots on de phrases.
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Gela ne surprendra plus celui qui connait ]‘hisloire de ce cime- 
tiéreelquise rappelle surtout ]es années 1789, 1791 et 1848, oü 
la fureur de la populace ne s’est pás arrélée devant les lieux de 
sepulture.

*** ן

Présumant que plus d’un des anciens Messins, domiciliés en 
Fiance ou ailleurs, lírait avec intérét les inscriptions de ces pierres 
tombales qui lui rappelleraient peut-étre le 110m d’un aieul vénéré, 
j’ai jugé ä propos de les reproduire ici :

יובם ז״כ שכמה ר׳ בת צפורה והחסידה היקרה נקברה פדה  n’0 891.
שפ״ה אדר י׳ ב׳

כפק תנצב״ה .

lei a été enterrée la distinguée et pieuse Séphora, filie de R. Salomon, 
que bénie sóit sa mémoire, le hindi 10 Adar 3385 (1625). Que son áme sóit 
liée au faisceau desvivants!

 אשרה ז״כ אברהבט ה׳ בת קענדיל הגונה אשדה טמונה פה °יג 61.

 לפק שפ״ו אייר כ״ח 'n יום גאונה בעפר הורד )הכין( אוביך וואלה

תנצב״ה.

... - Kendel, lilie de R. Abraham et femme de Wolf Obieli ?) Galien (? . 
décédée le dimanehe 28 Iyar 5386 (1626 .

 גאונדה בעפר הורד אלי מהורר ברח שינדלן הגונה אשה פ״ט °־ג 79.

שפ״ז. אב <ה׳ ;ד׳ יום

... Sehindelan, title du rabbin Elie, décédée le mercredi, premier jour 
d’Ab 5387 (1627).

ר׳ ברח צרכי אסנרח מר׳ היקרה וחסידדה הגונה3 אשדה פ״ט  N• 11.

1. Les numéros sont ceux qui ont été donnés aux pierres funéraires: nous suivons 
ici l’ordre chronologiquc.

2. Nous ne jugeons pas utile, ä partir d’ici, de tradiiire les tommies stéréotypees : 
nous relevons seulemcnt les noms cl les dales.

3. Le memorial de Melz a consacre ä rette femme la notice suivante :
 הלוי ירמידה אליה׳ ר׳ בת צירלן מרת והחסידה החשובה אשדה יא:

 ככ־י' חסד גומלרח שהיתדח עבור ולאדה רחל רבקה שרדה נשמת ענם ז״ל
 בשכר עבורה להקדש צדקדה נתן בעלה וגם והמתים החייכט עם חיידה ימי

 וצדקניורח צדיקיכם שאר עם החייכט בצרור צרורדה נשמתה 5תה<י זדה
אמן, עדן שבגן

Que Diou se souvienue de filme de la femme distinguée et pieuse Zerlan, filie de 
R. Elie Jérémie Léx i, <10 mémoire bénie... parce qu’elle a fait le hien tons les jours 
de sa vie envois les vivants cl les morls ; son mari a versé des aumónes ;1 la caisse de 
bienfaisance en son souvenir.........
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 כ״דה עש״ק ר׳ בירכם וכקב' דה׳ בירכם כפטרדה זצ״נדי הלרי גדלידה ירטי׳

שצ״דה. שבט

... Asnatłi Zerlé, lilie de R. Jérémie Guedalia Lévi, décédée le jeudi et 
enterrée le vendredi 25 Schcbat 5395 (1635),

זיסקיכד שכלו הטרב בשטר רכאטן ישר איש רבטנלן כקבר פדה  .x. ״ 26׳  
תכצב״ה לפק שצ״ה אייר ט״ז ר׳ ירם רכק׳ הכפ׳ שטראל ב״ר שכיארר .

... Ziskind Senior, fils dc R. Samuel, décédé et enterré le vendredi 
16 Iyar 5395 (1635).

גלשכנלרה ,היתה הככסת! בית אל חשרבדה אשדה כקברדה פדה  X.*3.5 ״ 

ט״ז ר׳ ירם ז״ל אליעזר בה כעכטכין כטהררה דהיתדה שגלים נללאכתז ראחד  

לפק שצ״ר ראשרן אדר .

... Nentschen, filie de défunt Eliéser, décédée le vendredi 16 Adar I 
5396 (1636).

איתר הערהב לחײ קלטןי נלדהררר שטר כאטן כטע כטטן פדה  X.’ 82 ״ 

לפק שצ״ר לטכחכם כ״ז ה׳ ירם כפטר טזרטן .

(.1636) 5396 Le rabbin Kalman, décédé le jeudi 27 Ab ...

\ 81 °x כטהרדה היתדה רחרקיבם בטצרת היקרה אשה כקברדה פה גם 

לפק. שצ״ר אלרל י״ד א׳ ירם כפתלי הח״ר בת קעכדיל טרת

Dans la mérne tömbe a été enterrée... la dame Kendel, filie du savant 
Neplitali, le 14 Eloul 5396 (1636).

1. Memorial de Metz :
 בדרכי שהלך עברר שרר״ר אי״ר כשגלת עבם שטראל בר שכירר ר׳ יאכ

............זה בשכר בעבררר צדקה כחכה אשתר רגם רג״ח צדקה רהרבדה ירשר
בירם. בו רכיקבר לפק שצ״ה אייר ט״ר ר׳ ירם כפטר

R. Senior, fils de Samuel, répandit le bien et la charité. Décédé le vendredi 15 Iyar 
5395 (1635), il a été enterré le mérne jour.

 2. כשמחה עם אליעזר ר׳ בת כעבכין טרת רהחסיהה החשרבה אשה יא:
 תטיד היתדה רביתה הברירת עבם חסד גרטכרה שהיתה עברר שרדה...
 רטן בדיברה להלררת טיצר כתריבם טאררה ב׳ כתבדה רגכם לעניים פתרחדה
 זדה בשכר לערלם קיימרה רהקרן הכערים ליטרד לשכיררת יבתן הריברה

.כשטתר.. תהא

Nentschen, fiile de R. Eliézer, fit du bien ä ses semblables et sa maison était ton- 
jours ouverte aux pauvres ; eile avait place deux cents couronnes de Metz dönt les in- 
téréts devaient servir ä instruiro la jeunesse, tandis que Ic capital resterait inalienable. 
En recompense.........

3 et 4. :בתטיגלרת שהלך טרדכי ר׳ הרב נלרדיבר בן קלרכיטרם ר׳ החבר יא  
טררה אשתר רכשטרה האדכם בכי כל עם חסד רגטל יטיר כל בתררה רעכק  

צדקדה שכתכר “עברת שרר״ר אי״ר בשטת עכט כפתלי הח״ר ברה קעכדיל  
זה בשבר להקדש .... 

לפק שצ״ר לטכחם כ״ז ה׳ ירם בפטר החיה  
ספק שצ״ר אלרל י״ד א׳ ירם בפטרת רההיה

R. Kalonymos, fils du rabbin Mordechai, qui marcbait dans la voie de la piété et 
qui s’occupait de la Tora tons les jours de sa vie; il pratiquait la charité ä !'(•gard de
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.’n°24 החבר בן נפתלי הירץ ר׳ החבר ונאכלן ישר איש נטמן פדח 

לפק. שצ״ז כסליו כ״ג קודש שבת ביובט ונתבקש ז״ל דוד קלונכלום ר'

... Ilirtz Nephtali, fils du savantR. Kalonymos David, décédé le samedi 
23 Kislev 3397 (1636).

' שנלואכ־ בר׳ שלמה ויניק החכם בשנים רך בן טבלרן הלן בציון  n° 76.

. לפק שצ״ח חשון ד׳ ונקבר ג׳ יום נפטר אליקום

Lejönne ctsavant Salomon, fils dc R. Samuel Eliakoum, decode le ...
(.1637) 5398 3 et enterré le 4 Jleschvan

«.75 Ne נלאוד התפלל עונדח, בכל בתורתו הגה חונה, ישר איש פדה 

 ייזלן נלהורר בן נתן כהר״ר החסיד באנלונדח, ונתן נשא גבם בכונדח,

שצ״ח. שבט ב׳ ליל נפטר

... Le pieux R. Nathan, fils du rabbin JUselin, décédé dans la nuit du 
hindi [3] Schebat 5398 (1638).

 ז״כל נלאיר בר׳ שלגלה הח״ר הנקרא ונאמן ישר איש ט פ׳ 5° 60 3.

תנצב״ה. לפק שצ״ט י״ז טבת ד׳ ביום נו״נ היילפרין

... R. Salomon, fils de R. Méir Ilcilprin, décédé ct enterré le mercredi (?) 
17 Tébet 5399 (1639).

tout le monde, ct son éponsc Kendel, filii* du savant U. Naphtali... 11 est décédé lejeudi 
27 Ab 5396 1636), et eile le dimanche 1i Eloul 5396 (1636 .

 ־1. אי״ו נשכלת עבט ז״ל קלונמוס דוד ר׳ החבר בן נפתלי ר' החבר יאי
 והענליד בפלפולו תורה וחגדיל יושר בדרכי הלך יכליו שכל עבורי* שרר״ו

.........נשנלתו תהא זדה בשכר בעבורו צדקה אשתו נתנה גם הרבה תלמידים

שכוחה. באיכה כסליו כ״ד א׳ יום ונקבר קדש שבת יום נפטר

... R. Nephtali, tils du savant II. David Kalonymos, repandit ]’instruction par ses 
discussions savantes et forma beaucoup d'élévcs. Décédé le samedi, il fut enterré le 
dimanche 24 Kislev 5397 (1636).

2. Memorial :
 שרר״ר אי״ו נשנלרח עכט יוזלן כלהר״ר בן נתן כהר״ר ועניו החסיר יא
 ונתן ונשא לתפלה*. והעריב והשכים ויוכלבט ליל בתורדה שעסק בעבור

.........תהא זה בשכר להקדש עבורו צדקה נתנה אשתו וגבט באנלונה
שצ״ח. שבט ג׳ ב׳ ליל נפטר

... 11 Nathan, lils du rabbin Joselin..., s'accupait de la Tora jour et nuit et séjour- 
nail dans la maison de prioré matin el soir ; il faisait son commerce avec loyauté... 
Décédé dans la null du hindi 3 Schevat 5398 (1638).

3. הלך ינליו שכל עבור.........נשמת עם ז״ל כלאיר בר שלכלה ר׳ החבר יא:
 בפלפולו תורדה והגדיל ויונלבם ליל בתורדה שעסק ובעבור יושר בדרכי

 וגנט באמונה ונתן ונשא דה לתפל והעריב והשכים הרבה תכמידיכט והעיליד

..........זדה בשכר להקדש עבורו צדקה נתנזה אשתו

ש׳צ׳ט. טבת י״ז ביונט נפטר

...11. Salomon, lils de 11. .Meir..., étudia la Tora jour et unit, il la répandil par 
ses savantes discussions el forma de nombreux éléves ; il se rondáit <á la prioré matin 
el soir el faisait son coninicrc avec loyauté... Décédé le 17 Tébet 5399 (1639).
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. ז״ל יצחק בך׳ אשר כמר מעשיר בכל וחסיד צדיק איש צמרן פה •יי 22 ׳  

ת״ז אייר ר׳ )עש״ק( נפצר .

... Ascher, fils de IL Isaac, (lécedé le ven dred i ß Iyar 55-07 lß׳t7z.

.119 • ]ח ה׳ בליל כפצרה ז״ל מנחם בת ביילע מרת הגונה אשה פ״צ א  

ת״י תשרי ח׳ ב׳ רכקבדדה .

... Dame Deila, fillo de Mcnahem, décédée dans la miit du 8 ct enter- 
rec (lelundi?; 8 Tischri 5410 (IG49 .

 רגמלדה ישרה בדרך הלכה ימירה כל הגונה, שה א צמונה פה •א 113 \

 מרדה חשובה האשה ובערבירה בבוקר לבה״כ והלכה אדבם כל עכב חסד

.3 )?(תי׳ כסליו כ״ח ה׳ ביום נו״נ זצ״ל נררדן זלמן כהר׳ בת מיכלד־ה

... Damo Michalah, filie dc IL Salomon Nordon, décédée et cnterrée le 
jeudi 28 Kislev 5410(?) (1649) (?).

 ר׳ ירכם כר": יצחק ב״ר יודא כמר היקר ונאמן ישר איש פ״צ °א 120 \

לפק. תי׳ שכת דעפ׳ עשבק׳

שהיה בעבור שרר"ר אי"ר כשמת עם ז״ל יצחק בר אשר כמר הישר׳ יא: .1  
להורדה עתיכב קובע הי׳ רגם 5מתיכ קובר והיה חסדיבם בגמילות עוסק  

זדה בשכר להקדש צדקדה עבורו נתנו יורשיו גבם לב״ה והעריב והשכיכם  

......... כשמתו הה<ה  
לפק ת״ז אייר ז׳ ביום למחרתו רכקבר אייר ר׳ )השבת( ביובש כפצר .

... IL Ascher, fils d’Isaac__ , s'occupa d’muvres de bienfaisance ; il était fossoyeur ־.
il avait ses heures fives ]!our ćtudier la Tora et sc rendail á la maison de priére ma- 
tin et soir. Décédé le saniedi (?) G Iyar et enterré le dimanche 7 Iyar 5407 (1G 47).

 2. שלמדה כהרר ה״דה בת מיכלה ניררה היששה החשובה האשדה יא:
 רהיתה וישריבם צרבי' בדרכי׳ ימירה כל שהלכדה בעבור ז״ל נררדן זלמן

 גדולה בכוכה עת בכל תמיד היתה רתפלתה לב״ה רמאחררכים מהראשונים

 מן רהיתה רמיכם לשוכן מתחנוני׳ בתחינות הימינש כל תהליכם וגומרת

 והמתים החיי׳ עם חסד ה'לגמול במצות הערסקי׳ צדקניות נשים של החברות

 בערה רלרחרקי׳ לקרובי׳ צדקה ועשתה באמונה במר״מ ערסק)ה( היה רגכם

.........בשכר להקדש צדקה עבררדה נתנו יורשיה גם דוחקכם
תקצ״ו. כסליו כ״ח ב׳ ירם ונקברת כפצררה

... Danie Michała, filie de 11. Salomon Salman Nnrdon, de mémoire beide, parce 
que tons les jours de sa vie eile marcha dans la voie de riionneur et •le la loyanté. 
et qu’elle était des premiers et des dcrniers dans ]•! maison de Dieu ; sa priére tut 
toujours f'aite aver line grande fervour, eile ne maiiquait pas 1111 seuljour de reciter les 
Psaumes, ainsi que les antres supplications qu’elle adressait ;1 Celni qui tróné dans 
les hauteurs; eile faisait partie des sociétés des dames !deuses qui s’oerupeut de 
bonnes oeuvres on faisant le bien a l’égard des vivants et des marts; son commerce, 
ellő 10 faisait aver loyautć et excrcait la Charité ä l’égard des proches et des étran- 
gers s'ils se trouvaient dans la peine... Décédée et cnterrée le luiidi 28 Kislev 5515 
(1754) (?).

3. Le Memorial porte uue date toute dilférente. 11 est probable que 10 graveur s'esl 
trompé.

4. קובע שהיה שררו אי״ר כשמת עכם ז״ל יצחק בר ירדא כמר הישר יא:
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... Juda, fils de B. Isaac, décédé et enterré le vendredi veille de Páque 
5410 (1600).

 שלמדת הה׳ר כלזרמן אתר ורעת חכמדת רכאמן ישר איש פ״ט דסי׳־ג1.

תכ׳ט. ראשון אדר י׳ ב׳ ירם כר״י ז״ל שמראה הר׳ר בן אברהבם

...Salomon Abraham, fils de B. Samuel, décédé el enterré le lundi 
10 Adar I 5429 (1669).

תל׳ג. תשרי ח׳ ה׳ ירם זצ״ל אברהם אליעזר בר׳ יוסף :ער פ״ט °יג 1042

... Joseph, fils de B. Eliézer Abraham, décédé le jeudi 8 Tischri 5433 
(1072).

 ב״ח שלוח היה תמיכם הלך בשניכם רך רכאמן ישר איש פ״ט ־>ס־9.־

 אייר י׳א ירם בש׳ט כר״נ הכהן משדת בה׳ר שלמדת הח״ר בישרים

לפק. תח׳ל

...Jeune homme, consciencieux mandataire du Beth-Din, Salomon, 
fils de R. Moise Gaben, décédé et enterré le dimanche 11 Ivar 5138 
(1678).

 ר׳ ירכם נר״כ שלוח הכהן יעקב הח״ר בן נתן כמר הילד פ״ט 5° 103.

לפק תכ׳ט השרן י׳ט

... L’enfant Nathan, tils de B. Jacob Cahen, message!'du tribunal, dó- 
cédé et enterré vendredi 19 Heschvan 5459 (1698).

 עש׳ק ירם רנק׳ נפ׳ ישעי׳ בר׳ ימחק כמר היקר ישר איש פ״נ 5° 28 3.

לפק. ת׳ס אייר ח׳י

 יררשיר גבם גדולה בכוכה ותפילתו לב״ה והעריב רהשכיבם לתורה עתים
.........זה בשכר בעבורו לצדקה מעות נתנו

בירכם. בו רכקבר לפק ת״י פכח ערב ו' בירכם נפטר

, ..R. Juda, tils (!’Isaac... II avait ses heuros fixes pour étndier la Tora el séjour- 
nait matin et soir dans la maison de priéres en faisant ses devotions aver une grande 
ferveur,.. Décédé le vendredi vcille de Paqne Ü410 (1G50) et enterré le meme jour.

 1. שעסק בעבור .ז״ל... שמואל הר״ר בן אברהם שלמה כהר״ר הותיק יא:
 השכים גם בגפ״ת בחריפרתו לעשות הפלי<ת וצפר ליל שפר־ באמרי והוגדת
.........אשתו וגבם גדולה בכוכה היתה ותפלתו לב״דת והעריב

... Le pieux R. Salomon Abraham, fils de R. Samuel, qui méditait les paroles de la 
Tora jour et unit et qui étonnait tout le monde par la subtilité de son jugement sur le 
Talmud, sur les Poskini et les Tosapliotli. ..

 2. נשמרת עם ז״ל אברחנש אליעזר ליפמאן בר ירכך כמתי הנער יא:

.........זה בשכר בעבורו להקדש צדקה כתכו שיורשיו בעברר שררו אי״ר
לפק. תל״ג תשרי ח׳ ה׳ ונקבר :פטר

... Le jeunc Joseph, fils de Lipmann Eliézer Abraham... Décédé et (,uteri•(* le jeudi 
8 Tischri 5433 (1672).

 3. שרר״ר אי״ר כשמת עם רילשטט ישעי׳ בר איצק יצחק כמר היקר יא:
היתדת ותפילתו באמונה ונתן ונשא רבתמימרתת יושר בדרכי שהפך בעבור
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... Isaac, fils de II. Isaie (Lambert , décédé el cnterré le vendredi 
18 Iyar 5 400 (1700).

.107 °n מרצ׳ בכיכ כפ׳ חלפין מרדכי “הח״ו־ בן כלמדה הילד כטמן פה 

תע״ד. כבת באב עדה כ ת 'n ביום וכי׳ בבת

...L’enfant Salomon, fits du savant Mardocbéc llalplien, décédé dans la 
miit du samcdi cl cnterré le dimanchc 9 Ab 54G4 (1704 .

כו״כ ז״ל הכהן כתן בהר״ר יעקב הח״ר ומהומן יכר איכ ס״ט  N» 4G1.

, הפק תפג טבר־ז ערח״ד ג׳ ירם

... R. Jacob, fils de R. Nathan Calion, décédé et cnterré le mard i. veille 
de Rosch Hodcsch Tóból 5483 (1722).

 חצרן יהרדדה בררך הח״ר בת בעבכי מרדה היקרה אכה פ״ט 5° 45 2.

הפק, תפ״ג טבת ח׳ ה׳ יום וכקבררח נפטרת ז״ל

 תכיביבכ כתן ריבוד הקדוכדח ארץ לעניי קררקי תכעיס כתן רגם ־ בכוכדח
 דהיינו־ כדרכי׳ להכם כאין הכלורת ולסירעת בעריבכ לימודי לסיועת קררקי

 בככר- אביר ע״י עברלר צדקה בתכה היתרמדת רבתר קיימרח רהק־־ן מפרי
.........ככמתו תה<ה זה

לפק. ת״ס אייר ח״י עכ״ק ר׳ ירם ובקבר נפטר

... Isaac Ifzig, ills d'Isaie AVilstatt (Lambert)... marcha dans la vole de la droit uro ••t 
de la piété. Il trafi<|uait aver loyanté et falsait sa priero avec fervour. Il a donno uno 
fois quatre-vingt-dix pieces d’or ]ion!־ les pauvres de la Terre sainte et une autre 
fois quatre-vingt-dix pieces d’or pour favoriser renseignement de la jeuuesse et pour 
veuir on aide aux fiancees sans dot, on u'employant quo les iutéréts... Décédé et en- 
térré le vendredi 18 Iyar 54G0 (1700).

 1. ע״כ ז״ל הכהן כתן הח״ר בן יעקל יעקב כהר״ר התררכי החסיד כ יא
 הכתב מתוך ממכ רלהתפלל ללמוד רהעריב כהככיבט בעבור כרר״ר אי״ר

 עצמר את רקידכ האדבם כל עם הסד רגמל רלילדה ירם בר והגית וקייכב
 בציררפין רתעכיתיכם בסיגרפין עצמר את כסיגף כבים וכמדה לר במותר

 מחבר׳ חיל אל נ?חיל רהלך ואדכם אלקים עכם לכת בהצנע רהכל גדרליכם
 דלתות מכרקדי רהי׳ חרלים ביקור ובכת בזמכר ק״כ לקוראי כבוקר כרמרים

זה.... בככר לצדקה עבררר כתכר בכיר גם גדרלה בכרבה היתה רתפיכתר בה״כ

תפ״ג. טבת ער״ח רכקבר בכ״ט נפטר

R. Jacob Jekel, tils de R. Nathan Gaben... se conforma aux paroles de l'Éeri- 
turo : « Tu méditeras (la Lói) jmir et unit. » 11 pratiquait la bimifaisance emers tout 
le monde et sauctifiait sa vie votiere eu ni' *'accordant strictemeiit que ee qui lui •■tail 
permis Pendant plusieurs années il s’imposa des mortilicatious et desjeünes presque 
consécutifs, ce qu’il faisait d’ailleurs avec une grande modestie desant Dien et de- 
vaut les homines; il allait de ceux qui attendent l’aurore (pour commencerä prior) ä 
cenx qui récitent le Schema á l’henre juste. II étáit de la société des \isiteurs •les 
malades, ainsi que de ceu\ qui fréipientent assidument la synagogue. Il faijait sa 
priöre avec grande fervour... Décédé et entern• la veille •le Rosch Hodesch Tehet 
5483 (1722).

 2. יהרדא ברוך הח״ר ברה כעכטכי מררח החסידה היקרה האכדה יאכ
 רבירכר^ בתרבם הלכה ימידח ככל בעבורי כרר״ר אי״ר כ ע״ ז״ל חצררן

 עצמה את רסגפדה טרברת במדררת מכרבח׳ רהיתה אדם כל עכם חסד רגמלרת
לבה׳י־כ והעריבה והככימדח לת״ת בבי׳ ומגדלת בצירופים תעכירת בבמה
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... Dame Ncnsché, filie de R. Baruch Juda Hazron, décédée et enterrée 
le jeudi 8 Tehet 5483 (1722).

 ג' ררם נפטר ז״ל כ״ץ מרדכי בר׳ יהרדדה ונאמן ישר איש פ״ט 5° 43.

תצ״ג. כסליר ט״ר ירם רכק'

... Juda, fils de R. Mardochéc Cahen, décédé le mardi ct en térré le mer- 
eredi 15 Kislev 5493 (1732).

נחשון שלמדה ה״ר מומחה מוהל וישיש וזקן וישר צדיק פ״ט  n° 96.
. לפק תצ״ז אלול ב״ג ב׳ ירכם בש״ט נר״נ ז״ל נארדן מאיר בה״ה ז״ל

... Le .Mohéi R. Salomon Nahschon, fils de R. Meir Nordon, décédé et 
enterré le Hindi 23 Eloul 5497 (1737).

יצחק הח״ר פ״ר בת רבקה שרדה נלרלעה מ' הגונה אשה פ״ט  N®68*.
. לפק ת״ק בש״פ ביר׳ רנק׳ ש״פ ב׳ ליל כפ׳ ז״ל הלרי

... Dame Merle Sara Rebecca, füle du syndic R. Isaac Lévy, décédée 
dans la unit du second jour de Páque et enterrée le second jour de 
Paque 5500 (1740).

.........זה בשכר בעבורה צדקה כתבו בכי' גם גדולה בכוכה תפילתה ועשתה
לפק. תפ״ג טבת ט׳ ה׳ יו׳ רכקברת בש"ט נפטרת

... Dame A’enscheh, filie de R. Juda Hazron,... a marclié dans la voic de 1’lion- 
nélcté et de la droiture tons les joins de sa vic et fait le hien a tout le monde. Elie 
ólait réputée pour ses belles qualites ; eile se mortifia par de nonibreux jeunes rouse- 
cutifs : die éleva ses enfants dans !’etude de la Loi et se rendait ä la maison de prioré 
matin et soir 011 die priait avec grande fervour... Décédée et enterrée le jeudi 9 Tó- 
bet 5183 (1722).

 1. יצחק יעקב כהר״ר רשתדלין פ״ר בת מערלי שרדה מרת היקר׳דה יאי
 אין מצא׳ לא אלדה בכל היתדה 1חײכ״ אשרה ז״ל שפייאר הלרי איצק

 הטריחדה מאודה ובכל גופרה בכל קרלדה תתן ברחרבור־ת שבחה, להימכררה

 רסמיכם תחבושת ולעשירים לעניינם ובלילה ביתם רבג״ח בצדקה עצמדה
 בירכם חרליכם מבקרת קנתה רמכיכדה פררטה שרם בלי כתכה לרפראדה
 של ובחברת לידתדה בשעת הירלדר־ה אצל היתה וגבם שיורה. רבלילדה
 והביאום טובים נזאכלים וירם יום מידי שבישלו החיינם עם חסדים גומלות
 אצל היתה ותמיד דכוותה מתיכם מטהרות של ובחברדה וחולים לעניינם

 .באכילדה לרוחה פתוחה היתדה וביתה כשמתהין[ יציארה בשעת נשיכם
 פסקו לא ביתה. בכי היו עניינם חייתדה נפשות כמדה ולינה רשתידה
 ויתומווה יתרמינם נלגדלת שהיתה צדקתה לעד עומדרה משלחכה. עניינם

 עבורכם והטריחה לחרפדה השיאה עניות כלורה ושארי לחופתה רהשיאדה
 לתררדה מביתדה הפרשה נלירחד הדר" תפילתה היתדה וזכה גרפדה בכל

 ב״דה חורבן על בתוכו רלקרכן ולהתאונן רבהשכמה. רברקר ערב רלתפלדה
 לענווה כדי כלעיכה שנדה תידד זמן רמאותו ביתה פתהדה הלילה בחצות

 גבם ולהשכמה לבוקר לשומריטם הלכה לחיל כדחיל ואח״כ שבקדושדה דבר

זדה.... בשכר עבורה תררה וללמוד לעכיים ילמרנדה הפרישה
לפק. ת״ק הכלצרת תג של שני ביום רביעי ירם רנקבררה נפטרת

...Sara Merle, filie du syndic R. Jacob Isaac-ltzig Levy Spire, vraie femme forte, 
les paroles sonl impnissantes ;1 exj»rimer son éloge. De co*nr et d’Ame eile se causa- 
era aux oeuvres de bien et de cbarité de jour emnme de unit. Aux pauvres et anx
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מרדכי ב״מ פיגליכה נדרת היקרדה הזקינה החשובדה האשה  N.111 ״ 
תק״א תשרי כ׳ סוכות רח״ה ג' ג' יום בש׳ט״ג :ו״כ ז״ל אברהבה ,

... Fegelsché, lilie dcMardochóc Abraham, décédée et enterrée 10 manii 
troisiéme jour de Hol ha-Moed de Souccot 20 Tischri 5501 '1710).

רפאכרי הח״ר בן שלמדה ר׳ היקר ונאמן וכשר ישר איש פ״ט  N• 78.
. תק״ג כסליו ער״ח ב יום נו״נ

. .. R. Salomon, tils du savant R. Raphael, décédé et enterré le hindi, 
veille de Rosch Ilodesch Kislev 5503 (1742).

לבה״כ והעריב השכיבכ וכשר זך וישר תם איש טמון פדה  N'• 83 *.
ביריע אברהם ב״ר חייבה הח״ר בכוכה הי' תפילתו באמונדה היה מו״מ  

תקט״ר שבט י׳ ד׳ יום בו״נ .

... Hayem, fils de R. Abraham Birié, décédé et enterré le mercredi 
lOSchebat 5515 (.1755).

riches eile odrait des remédes et des medicaments gratnitement. äses propres frais. 
Elle visitait les malades aussi bien de .jour quo de unit. Elle assistait les femmes en 
couches au moment de leur délivrance. Elle était de la société de bienfaisance qui 
préparait jour par jour de bons plats pour les pauvres et les malades, de meme 
qu’clle faisait partie aussi de la. société de la purification des morts. Elie avail soin d'etre 
toujours la an moment ou une femme remlait le dernier sonpir. Sa maison ólait large״ 
ment ouverte a Lous, eile entretenait nombre dr personnes en leur procurant le man- 
ger ct le bőire, et le gite pour la unit. Les pauvres étaient commo les enfauts de sa 
maison, ils ne laissaient jamais d’avoir leur place ä sa table. Sa charité nc se reh\- 
chait jamais, eile élevait des orpbelins et des orphelines, qu’elle avail soin de marier. 
Elle aidait d’autres fiancees pauvres ä se marier. Sa priere était pure, eile destinait 
une chambre Speciale de sa maison ä la Tora et ;1 la priere, qni se faisait matin et 
soir, et ä l’aube du jour, et pour y célébrer le service funebre de miauit en souvenir 
de la destruction du temple, elleouvrait sa maison, et ä partii* de ce moment le smnmeil 
fuyait ses yenx pour ne manquer aucun amen. En outre, eile allait d’un service ;1 
l’aulre, eile était de ceux qui attemlaient le jmir et qui faisaient leur priere avec 
l’aube. Elle distribnait aussi de l’argent aux pauvres et ä cenx qui rtudiaient la Tora 
pour eile.. . Décédée et enterrée le mercredi, second jour de la fete des Azynies 
5500 (1740).

 1. בעבור שררו איו ז״ל ביריע אברהם בר חייבה כמר וכשר ישר איש יא:
 הירה׳ וביתו עניין קרובין יתומין ומגדנה וביושר בתוכה ימיו כל שהלך

 ותפלתו לתפלדה הראשוכין מן ובוקר ערב והי' לאביוכיבה לרוחה פתוחה
 בעכהי והי' באמונדה. במו״מ ועוסק שלימדה. בלבו גדולדה בכוכדה הי'

.........זדה בשכר להקדש בעבורו צדקדה כחכה ואשתו צדקדה
לפק. הקט״ו שבט י׳ ד׳ יובה כפטר

.. Pi. Ilayem, fils d’Abraham Birié,... niarcha toujours dans la voie de la piété et 
de riiounéteté et éleva de pauvres orpbelins de sa parenté j sa maison était laruement 
ouverte aux pauvres; il était 1111 des premiers toujours matin et soir ;1 la maison de 
pi’iere, oil il priait avec grande fervour ct d'un cmiir sincere. II exerrait son com- 
merce avec loyauté et faisait amplement la charité... Décédé- le mercredi 10 Sehe- 
bat 5515 (1755).
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.113l ימידה כל כע־מה מעשיה כדבורה צכועה חשובדה אשה פ״ט 

 אברהם ה״ר אשהה מיכדלע כמלל אין שבחדיה כפיה לעבי לפרוש ומחשבותיה

תקט״ז. אלול ד׳ ב׳ רב׳ :׳א׳ וויבר

Abraham Wiener, décédée le dimanche et 
(1750'.

... Men délé, femme de R. 
enterréc le hindi 5■ Klóul 5516

 ב״ד ושלוח ש״צ בשלוה׳ באמן מאוד עביו משדה האיש פ״ט יי ° 95.*

 ג' ליל בס׳ ז׳צ׳ל חזן כלשה כ״ה ערב בקול וערב בוקר בכובה הי׳ תפילתו

לפק. תקי״ז טבת יב׳ ג׳ יום ובקבר

 1. בת מיכדלדה מרת והזקיבה הישישדה והחסידה החשובדה האשה יאב
 מנעורידה שהכהיגדה בעבור שררו איו ע״כ ז״ל הלוי דוד נלרדכי כמה"

 גם ולאביוכים לעבי׳ צדקה לבקש לבית מבית והלכה חסדים ולגמילות למצות
 וליולדות שבוים לפדיון ישרות צדקות לכמה הקלפי עם מסבב היתה כבה״כ

 גבם יתומים שכ־י ערומיבם להלביש גם נפשכם להחיות בידכם הי' שלגייה
 תמיד להיות וגם המטהריכם, כשי׳ של צדקכיורה כשיבם של בחברגיה היתה

 לכבוד הדליקה גבם נשמתן יציאת לאחר עד הממתיבין ומן החולאי׳ לבקר-
 שכל בכה״כ התוכין לייכטיר שקורין פמוט כל על הכירות בבה״כ שבת

 ערה ובכל בזמנדה למערב וגבם ויום יוכם מדי לשומרי׳ והשכימדה :שיבם
 תהליכם וגומר׳ תסלתה בתוך בטלה שיחדה דברה שלגיה תפילה של והזמן

 לכבוד לבדח בכל גדולדה בכוכה ויוכם יום כל ובקשות ותחינורח ומעמדות
 חסד וגמילות המצודה לספר יוכל מי הטובי׳ ומעשיה שבחה רמיכם שוכן

 כדיבי' אצל הישרדה רגל רגלדה את ולכתות שורה ע מל הטריחה של<ה
 צדקה בעבורה נתנו בנותיה גבם צדקה הצריכיבם בעד להמליץ לב נהיבי

.........זדה בשכר להקדש
תקט״ז. אלול ד׳ ב׳ יום ונקברת נפטרת

... Danie Minddé, filie de Mardochée David Levy,... s’habitua »lés sa jeunesse aux 
oeuvres de hien et de charité, aliant de maison en maison demander Taumóne pour les 
pauvres; eile quétait aussi an temple pour plusieurs bonnes »euvres, pour la déli- 
vrancc des prisonniers, pour 1’oeuvrc des femmes en couches manquant du néces- 
saire, et pour habiller les pauvres orphelins. Elie fut aussi de la société »les femmes 
pieuses, d<‘ »,eile de la purification des marts ; »,lie fut de cos femmes tp!i visitaient 
réguliérement les malades et attendaient, le cas echúant, jusqn'aprés le dernier sou- 
pir. Elie allumait on Fhonneur du sabbat au temple les lumiéres ä toutes les lampes, 
qu’on appelh! Leuchter, suspendues au temple des femmes. Ell»‘ se. lévait de bon ma- 
tin ]»our étre a\ce ceux qui attendant 1’auhe, die ólait lä pour fair»‘la priére du soir 
ä I'heure, et ainsi pour toutes les heurcs de priére, 011 jamais die ne se permeltait de 
prononrer un mot étranuer ;1 la priére, dl»* ne manquait pas mi seuljourä achever 
le Psautier, les Maamadol et ses priéres et supplications particuliéres avcc grande 
fervour en !’honneur de Célúi qui tróné dans les hauteurs.

Qui sa urait cxprimcr son »’•logo et ses vertus. srs iruvres de charité, auxqudh'S rien 
ne ponvait !'»•nqu'cliei■ de se eonsaerer, et les nombreuses demarches qu'dle faisail 
d'un !»as ferme, auprés »l»‘s pvrsmmes grnereusi's pour planier la »־aus»‘ des nécessi- 
leux?... Décédé»‘ et ent»‘rrée le lundi l Eloul 5516 (1756).

 2. כמר מכוח בר חזן משדה כהרר ב״ד וסופר ש״ץ והעכיו שר האיש יא:
 שיה" כדרכן הידה בגרונו. שררו. איו ע״כ פאס. משורר ז״ל איצק יצחק

 לעשותה כצבי רץ כחומורה, מגין אלה ה עם על רוממורה. לאל ושבח
 צדקתו חייב. אלקי׳ רוח עליו ותהי׳ המכגן כנגן והי׳ שבשמים, אבינו רצון

הי׳ שבם רעתו במקובם כדגולדה דבר כלכסה רוח כאמן תתהלל, ישר־בם בפי
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Lc miiiislre officiant Moise.
lei repose un second Moise en inodestie, aussi fidele coniim• ininislre 

officiant qiic comnie message!• du tribunal rabbíiiique. II faisail sa 
prioré avec grande fervour matin et soir, d'une voix agróabic. Le mi- 
nistre officiant Moise décéda dans la miit de mardi ut fut enterré le mardi 
12 Tébet 3517 (1757).

 ר״ח (2) ה׳ ירם נר״נ שכלראכ אפרים יעקב רכשר ישר איש פ״ט n־°931.

לפק. תקכ״ב ניסן

.. .Jacob Ephraim Samuel, dúcodé et enterré le jciidi (? Bosch Ho dusch 
.Nisan 5522 (1762׳.

 .יעקב ב״ר יעקב גלאיר ר׳ היקר רכאכלך רכשר יסר איש פ״ט N״ 13.

תקכ״ב. שבט כר׳ ר' ירם כר״ב שכלש יצחק

 עכ־י רלא רברה יפה בכרנדה ידר עכ נעשדה הי׳ אלדה רתפלה. לדה ה ת

 ריסד צדקדה 5ררדן בתכלינלרת עבד אשר דה עברדת לכלען רשררדה גדרלה שם
 לעניי׳ תנליד פתרחה הי' ביתה רגדרלין קטכין ראלנלנת יתרנלין רדלין. לעניין

 חסדי׳ גרכללי' קדישא בחברא היה גכש רעשירין עניין רלרחרקין לקררבין
 להחיררה צרכם לערה רלחרלאי'. ירלדרת לעניי צחקה רלהביא להשגיח

 ירככל נלי שבחר תהליכם רלאנלרר לליכלרד קדישא החברא רלאסף נפשכם
 עבררר נתנר רבתר רבנר אשחר גם הערלכם. בכל כלפררסבם הטרב שילר לכפר
.........זה בשכר להקדש צדקה

לפק, תקי״ז טבת י״ב ג׳ ירם נפטר

...Le miiiistre officiant et le secretaire <111 tribunal rabbinique R. Moise Kazan, 
tils de R. Isaac Itzig, qai chantait la basse. De sa voix puissante il entonnait les chants 
d’allégresse ;1 la gloire de !’Éternél. Puisse 1’Eternel veilier sur le people de Dieu pour 
1c protege!• coniine des inurailles ! Des qu’il commenęait ;1 chanter, I’esprit du Dieu 
vivant s’emparait de lui. Sa piété fut louée par la bouche des jusles: il fut loyal et 
discret... Il officiait avec uno fervour sublim•‘ et sincere, mm parce qu’il ambition- 
uait de 1'honneur et de la gloire. mais parce qu’il vonlait rebausser le culte de 
l’Éternel, auquel il se donnáit avec uno vraie piété. Il s'appliqua ä la • barite. fut le 
soutien des pauvres et des indigents, des orphelins et des veuves, •les grands et des 
petits. Sa maison fut toujours ouverte aux pauvres, ä ses prorlies et aux étrangers, 
riches ou pauvres.

11 fut aussi de la société de bienfaisance qui jirenait sóin des femmes en couches et 
des malades pauvres pour leur procurer, le cas échéaut, les nioyens • !’existence, et qui 
avait 1’habitude de se réunir pour étudier la Tora et pour reciter les Psaumes... De- 
étidé le mardi 12 Tébet 5517 (1757).

 1• בררנלט זיסקינד כהח״ר הנלנרח בן שכלראכל כ׳ רכשר ישר האיש ייאנ
 רהשכי׳ לביתר כלזרן להכלציא יכליר כל כלארד שטרח בעברר אי׳'ר ע״נ זצ״ל

 רקבל שנדה ככלה ביסררין נלדרכא רהי׳ בכרנדה רהתפלל לבה״כ רהעריב
 עבררר צדקה נתנו־ רבניר אשתר גם ב״ה הנלקרכם רכליראת גלאהבדה הכל

.........תנצב״ה זדה בזכרת
לפק• תקכ״ב ניסן ר״ח א׳ ירם נר״נ

... R. Samuel, tils du défiint R. Ziskind de Brumath, peina beaucoiqt durant sa vie 
pour procurer le nécessaire ä sa familie. II se rondáit matin et soir dans la maison •le 
Diou, oü il priait avec ferveiir; pendant de longues années il fut en proie á •le 
cruelles soutfrances. qu’il supporta patiemment, aimant et craignant Dieu... Decédé 
et enterré le diinanchc (peut-étre : Ier jour de’i Rosch Hodesch .Nisan 5522 (1762).



302 REVUE DES ETUDES JU1VES

... Mayer Jacob, tils de R. Jacob Isaac, bedeau. décédé et enterré le 
vendredi 2G Schebat 5522 (1762).

 היקי־״ :עיכ הי׳ כלעשיר תכלים -רכך רהגרן ישר" איש פ״ט °> 100 .׳

תקכ״ב. אדר ג׳ ע׳ש׳ק בש״ט כר": ז״ל יצחק בהח״ר שכלראל

...Samuel, fils du savant R, Isaac, décédé et enterré le vendredi 
3 Adar 5522 (1762).

 כב״ה רהעריב תשכים יכלכדה כלי שבחר רכלעשה צכרע איש פ״ט 5° 102.

 ריבם תחיים עם חסד רגמה כלכרחה כלצאוו! יגיע׳ לררחה פתרחה ביתר רשם

 כר״כ כ׳ מעך אליעזר ב״ר אלכסנדר־" שכלראל ר׳ בלטהרין אכלוא״ק הכלתיבם

לפק. תקכ״ב ראשרן אדר כד׳ ב׳ ירם

...Samuel Alexandre, fils de R. Eliézer Modi, décédé et enterré le 
hindi 24 Adar I 5522 (1762).

בב״דה שערה בנרררה ערסק ... רכאכלן. ישר־".רכשר איש פ״ט  N.90 ״ 
אליעזר בר׳ יעקב כלשה חייבם אדם כל עם ג״ח רערבית שחרית להתפלל  

כפק תקכ״ג שבט דח' ב׳ ר׳ ירם רנק׳ נפטר אבריך ירכך .

... Hayeni Moise Jacob, tils d'Eliézer Joseph d’Ennery, fabricant des 
ciergespour la synagogue, décédé et enterré le vendredi 2 Schebat 5523 
(1763).

 כתן ,כ הכלכרח בר יעקב כלאיר^ ככלר רהכשר היקר האיש פ״ט °יג 9.

תכצ׳ב׳ה. לפק תקכ״ג כיכן ד׳ ר׳ בירם רכקבר ה׳ בליל כי׳ -כהן

... Mayer Jacob, fils du défunt R. Nathan Galion, décédé dans la miit 
du jetidi et enterré le vendredi 4 Nisan 5523 (1763 .

יכלכדח כלי שבחר בכרכדח היתה תפילתו־ רכלעלי׳ צנרע איש פ״ט  N.8 ״ 

אייר ב׳ עש״ק ר׳ ירם כפט׳ צאברן הלרי כלשה בררך ב״ר ליב יהרדדח הח״ר  

לפק תקכ״ג .

... Juda Leib, fils de R. Baruch Moise Levy de Saverne, décédé le \en- 
dredi 2 Iyar 5523 (1763).

N. Netter.
(X suivrc.)

 1. כשכלת עם ז״ל אײזק כ״ה הנלנרח בן שכלראל כ׳ רכשר ישר האי־ש יאנ
 איכש הרגיז רל<ה לבריארת כרח רהי׳ לבה״כ רהעריב שהשכים בעברר איי׳ר

.........תהא זה בזכרת עבררר צדקה כתכר רבכיר ראשתר באכלרכה רכשגײה יכליר כל
• תקכ״ב אדר ג׳ ר׳ ירם יר״נ

... Samuel, fils du défuiit R. Eisik..., sćjotirna dans la maison de prioré malin et 
soir et ful agrćahle aux liommes, n’ayant jamais !10 sa \ie utlensć personne M ayant 
toujours travaillé avcc loyaulé.. • Décédé et euteri’u le vendredi 3 Adar 5522 (1762 .



ARCHIVES JUIVES DE FLORENCE 1

1. J'ai ä remercier mon excellenlc et erudite amié, M11• Eugenia Levi, de Flo-
rence, d’avoir bien voulu m’aider ä revoir ces pages.

011 sail que dans les archives synagogales el communales 
d’Italie se trouve un grand nombre de matériaux pouvant servir 
ä ITiistoire. Quelques uns de ces matériaux ont dója été utilises 
par des savants; mais la plupart restent encore enfouis sous la 
poussiere accumulée par les années.

J’ai employe les quelques semaines d un loisir force durant les 
mois de septembre etd’octobre 1904 a examiner attenlivemenl les 
Archives de la Gommunauté juive de Florence. Je suis heureux 
de pouvoir certifier qu’elles sont tenues avec beaucoup de soin, 
étant arrangées par dossiers et classées d’apres un certain ord re 
chronologique. Néanmoins, c'est la tout ce qui parait avoir été 
fait. Aucune liste n’a été dressée des documents et des pieces 
con ten us dans les dossiers. J’ai pensé qu'i! ne serai I pas inutile de 
dresser cette liste pour montrer l'ulilité de ces documents, non 
seulement en ce qui concerne Fhistoire des Juifs de Florence, 
mais aussi des deux autres principaux etablissemenls des Juifs en 
Toscane, ä Pise et á Livourne. J’ai simplement numéroté les dos- 
siers dans Fordre oh je les ai trouvés dans les Archives. Ils pen- 
vent étre facilement retro u vés au moyen des dates indiquées, 
sans changement, sur le dos.

L’image qu'un examen meme rapide des documents nous olfre 
de la condition des Juifs, particuliérement en Toscane, depiiis le 
xvi8 siécle jnsqu’au xix8 siécle est celle qui se voit partout. Parqués 
dans des ghettos, ils sont souvent molestés par les populations 
voisines (n08 2, 16, 19 et le Grand tnmulle á Livourne, 4 juin 
1790, 11° 63). Ils ont ä se'défendre contrę les prédicateurs anti- 
sémites nüS 20, 60) et, en particulicr, contrę ceux qui essaient 
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de bapliser par lorce leurs enfants (n‘s27, 36;. 011 co n Ire la prime 
(!,encouragement ä la conversion (11° 23). A tel point qii’en 1834 
encore, les Juifs pélilionnent contrę la demolition des murs du 
ghetto, qui leur avaient oflert une cerlaine sécurilé (no 61). Le 
quartier habilé par cux était reconnu commo faisant ofiicielle־ 
ment partie de la ville, et le mot «Ghetto» servant d'adresse 
(11° 66) n’a pas le sens douloureux (!n on Ini allribue d'ordinaire. 
Ge n’était pas toujours en vue de leur commodité que les Juifs 
changeaient d’habilation m° 7 K), des permissions de residence 
spéciales élant nécessaires (nus 8, 12). Les nouveaux arrives pou- 
vaient étre renvoyés (n° 41), sans autre forme de proces. Comine 
en beaucoup d’autres localités, les Juifs ólaiént excl us de cor- 
laines branches commerciales 11° 7 T, 1. I); les Juifs s'en piai- 
gnent jusqu’en 1808, meme en Toscano (n° 04). C'est un fait trés 
curieux et presque moderne que 1’exemple d'une exclusion sociale 
(n° 46) : les Juifs de Florence se sen tent froissés de n étre pas 
autorisés á prendre part ä un bal donné par « FAccademia dci 
Fabricanli » de la cilé. II est natúréi qu’on rencontre mentionnée 
parfois la rouelle juive. Le port del a rouelle enlra peu ä peu dans 
! usage; en fait, eile pouvait élre enlevée pendant le travail 
(n 14 ״), mais, en 1787, les chrétiens présentérenl une petition au 
Grand-Due pour contraindre les Juifs á la porter (n"481. Leser- 
ment juif allait généralement de pair avec la rouelle (giuramento 
de more hebraico, n 6 י, § x); el il semble avoir été prélé quel- 
(piefois « super thephilin sen po tins super Biblia » (n° 08 d.). 
Mais le médecin juif était en tons temps bien accueilli (n° 6. 
§ xviii) — le corpus vile élant moins précieux que l ame el moins 
sujet ä la contamination.

Malgré lout, les Juifs, comme on le sail, déployérenl tonte leur 
energie dans le commerce. Nous possédons un on deux docu- 
ments se rapportanl á ce sujet, particuliéremcnl en ce qui con- 
ccrne leur commerce dans la Médilerranée (nos 1,6, le Levant 
(n ‘ 9), Bordeaux, l’Adriatique (n° 29), avec la Regence de Tunis 
(n° 62). Leur commerce ä Florence est menlionné <11° 37) et un 
accord est signé les autorisanl :1 lenir lours boutiques ouvertes 
pendant les feles chrétiennes (n* 09), les lois du repos dominical 
n’ayant pas encore évidemment fait leur apparition.

La caléchuménie elle-méme etil probablement avec eux des 
relations d’atfaires (n" 33)autres que celles qui la mettaient habi- 
luellement en rapport avec les Juifs.

Une lumierc fugitive est projetée sur les mesures prises par les 
commiinaiilés. particuliéremcnl sur leur tentative de ramener 
sous la mérne coiiverlurc Juifs italiens el Juifs levantins nü* 22. 
26, 40 c.) el de déíinir convenablemenl les functions des Massari 
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(11° 13). Certains details sur les actes cliaritablcs nous sont !•évé- 
lés ; un bőmmé, tóul an moins, laissa tonte sa fortune aux Juifs 
nécessiteux de la vilié n° 18). 11 s’appelle « Zaccaria de Flaminio 
de Porto»; nous laissons á quelque spécialiste le sóin de re- 
chercber si « Porto » fait partie de son nom ou simplement 
indique le lieu de son origine. II fut, en tons cas, un digne pré- 
curseur du Cavaliere David Levi de la mérne vilié de Florence 
(1870).

Une partie des documents est imprimée : de ceux-lá j’ai men- 
lionné le titre en enlier; pour quelques placards, tout le texte est 
donné. A titre d’imprimés ayanl trait aux Juifs, ces documents 
ont un certain intérét bibliograplnque, particuliérement ceux 
qu’on nőmmé « Bandos ». (Proclamations e, 8, n״K 2, 19, 34, 42), 
et les importants « Privileges de Livourne » (n° G).

On constatera que les documents en question contiennent beau- 
coup d’indications, non seulemenl sur Florence et Livourne, 
mais aussi sur Sienne (nos 7, 439, 47), Pitigliano (n° 7 f), Ferrare 
(11° 21) et meme Rome (n° 71). Les documents imprimés conte- 
nant la liste des communautés juives des Etats pontificaux (n° 40) 
sont encore d’un plus grand in térét. Le plus ancien document 
toscan s'occupe du gouvernement des Médicis; d’autres parlent 
de la domination autrichienne (n° 32\ d’autres encore de la 
République toscane (n° 33) et de la domination francaise (nos 34, 
36). La série se termine par la demande d’émancipation de 1847 
(n° 64), Fliistoire compléte du conflit (nos 63, 67) et la question 
du suffrage universe! (n° 67 j.).

J’ai donné un extrait du n° 38 qui traite de la caléchuménie et 
qui nous permet de nous faire une idée des difíicultés qu’avaient 
les Juifs ä se garder contrę les nombreux encouragements ä 
l’apostasie. Nous avons lä-dessus un rapport sur les années 1737 
ä 1771, qui fut soumis ä !’attention des autorités loscanes. Il faut 
recon naitre que ces derniéres agirent avec justice ä l’égard des 
engagements contractés en vers les Juifs, soucieuses de ne point 
dépasser les limites de leurs pouvoirs et punissant sévérement 
tout excés de zéle de leurs subordonnés oudes a litres personnes 1. 
J’ai enfin ajouté un petit nombre d’extraits de 1’ «Anagraphe». 
Les noms sont d’une lecture difficile el d’une écriture encore plus 
aride; mais ils presentent un intérét par eux-mémes et souvent 
contiennent des allusions historiqucs qui ne sauraient échapperá 
l’observateur. Des noms comme Abenmusa (abrégé parfois en 
Musa) et Saadun tient leur origine de l’Afrique du Nord; de

1. Contraircnient ä ce qui s’est passe dans le Comtat Venaissin. Voir dans• cetle 
Revue, t. L, p. 98.

T. LI, x° 102. 20
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meme que celui de Tunes, sil est juste, comme je le suppose, que 
ce non! soit !’equivalent de Tunis. Le prénom de Giamilla était en 
faveur; e’est la « Djamilah » arabe qui signifie : la Belle. Chimchi 
est une remarquable survivance de la familie du célébre grammal- 
rien ■קכלךןי et prouve qu’au moins dans les milieux juifs, ce nom 
n’élait pas prononcé Kamchi L Vers la fin du xvnr siécle la lettre 
i se glissa aprés la lettre peut-etre pour satisfaire á !’exigence 
de la prononciation romane. Dans une declaration de 1796, j־ai 
trouvé «Ábrámét Rivia Chimichi» et quiconque regarderait de 
nos jours autour de la Piazza della Signoria á Florence verrait 
encore le meme nom en face du Palazzo Vecchio. J’y ajouterai le 
nom de « Bemporad », qui se rencontre dans un des documents. 
Quand je le vis pour la premiere fois sur la devanture d’une bou- 
tique de libraire dans la Via del Proconsolo, j’en fus frappé. (Test 
certain em ent le פררת בן  hébreu ‘1 2.

1. Cf. 10 nom dc familie Kamahdji ä Damas. Palest. Expl. Eund., Statements, 
1905, p. 58.

2. Cf. Grunwald, Vortugiesengrüber, p. 92.

Il y a encore le nom majestueux de «Albuquerque»; on peul 
légitimement s’élonner que les Juifs Faiéul pris, de meme que 
pour 10 nom honoré de Montefiore qu’on relrouve aussi séparé en 
deux Monte Fiori. D’autres noms de familie sont simplement 
dérivés de ceux des villes italiennes comme Ben even ti, Rimini, 
Spoleti, Perugio, Urbino, Viterbo. L’étude de ces Anagraphes 
dédommagerait certainement le chercheur.

1. Concession de Cosimo dé Medici, datée du 16 juin 1561, le plus 
ancien document des Archives; copie faile au temps de la con- 
cession.

« Fit fides per me notarc infrascripla qiiatr. in libro Privilegiis 
existense in Cand‘* reformalionis civitatis florente repetilur el est 
quoddá Privilegiis infrasti tenoris. Cosimo Medici Mag0 di Fiorenzari.»

Le document commence ainsi :
« A tutti noi mercanti Greci, Turchi, Mori, Hebraei, Aggiusmi, 

Armeni el Persian! ehe vollete venire ä trafficare con nostre mer־־ 
cati nella nra ducal citta di Firenze », ou en quelque autre lieu de 
noire empire, etc.

Il finil : « Dali in Fiorenza nostro Ducal palasso elli XVI di Giugno 
MDLI et l’an XV de nostro Ducato Fiorentino. »

2• Imprime : « Bando | ehe non si dia | Molestia, nil di falli, ne di 
1 parole alii Ilebrei per | le strade, Mandalo 1’Anno 1567. Sotto di 14. 

di Luglio. I In Fiorenza, Appresso Giorgio Marescotti. MDLXXV. » 
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Porte les armes des Médicis et est signé « Girolamo Rossia Cancel. >» 
Souscription : « Bandito per me Francesco d’Allesandro, questo di 
14. di Luglio. 1567 ». 4 pp.

3. « Copia d’l obligo del p. 0. e. liberatione de 10 Olbo. di 1647. »
a. Decrelo de S. Otto  Sull’ obligo del Segno. 18 Dec. 1571.1
b. Rp. per conferma di cattura per mancanza del Segno.

1. « Gli Otto di Balia e di Guardia era un Magistralo ehe attendeva alle cose crimi- 
uali e di Pohzia, e si componeva di due cittadini per ogni Quatierc della Citta. Ad 
esso fu affidata la custodia della cittä. per il ebé si dissc di-controguardia, 0 di- 
guardia. Esso Giudicava inappcllabilmente, per il clić si disse di-Balia: ma la potestä 
detta-Balia la ricevera dalle Signoria, la gualle ogni due mesi riunovandosi, doveva. 
appena creata, confeviva agli Otto la glurisdizioui di Balia... L'nllizio degli Otto 
durava guattro mesir Essi ancora ave^ano giurisdizione di decidere tuttc le cause civile 
degli Ébrei. » Marlette di Ih’ccz, Firenze, 1840, p. 341.

15 oct. 1647.
4. « Ordine delie Slinche. Estrattod’un arlicolo d. Ordin. » 21 Nov. 

1581.
5. Copie des privileges accordés aux Juifs par le Pape Jules III.

9 juin 1588.
6. Imprimé : « Privileg! | Immunity, et Esenzioni | accordate in 

varj tempi | alia cilia, e porta di Livorno | ». 1795. fol. 44 pp.
Don Ferdinande Medici « a Tutti voi Mcrcanti di quaisivoglia 

Nazione, Levantini, Ponentini, Spagnoli, Porloghesi, Greci, Tedes- 
chi, Ilaliani, Ébrei, Turchi, Mori, Armeni, Persiani, et altri........
Salute. »

§ III « ... E usare in Esse (i. e. Pise el Livourne) tutle le vostre 
cerimonie, precelti, riti, ordini, e costumi di Legge Ebrea 0 altre 
seconde il costume a piacimenlo vostro, purche ciascuno di voi ne 
faccia denunzia all’ infrascritto giudice da noi da depularsi, come a 
Venezia e Ferrara si osserva, e proibendovi di esercitare le usure 
manifeste, 0 palliate, 0 in altro quaisivoglia modo ».

§ X. « Deputeremovi un giudice non Fiorentino, né Pisano, laico, 
Dottore, il quale da noi avrá autorila di lerminare, et decidere som• 
mariamente ogni vostra lite, e differenze civile, e criminale, e revisla, 
conosciula la veritá del fatto, ammetiendovi per testimonj delli vostri 
Ébrei con il giuramento de more haebraico, facendo giustizia a ciascuno, 
e ehe dalia sue sentenze non possa appellarsi se non ehe per grazia 
nostra speciale. »

§ XVIII. « Vogliamo ehe gli vostri Medici Ébrei taato Fisichi, come 
Cerusichi, possino curare, e medicare non solo voi ma ancora qual- 
sivoglia eristiano, et altra persona non ostante. »

§ XVII. « Vi concediamo licenza, e facollá di poler teuere libri 
d’ogni sorté stampali et a penna in Ebraico, et in altra lingua. »

§ XXIV. — Les Juifs ne doivent pás étre cités devant la cour le 
samedi et les jours de féte. Signé par le Grand Duc de Toscane,
10 jum 1593.

§ XXVI. *Proibendo a ciascuno dei nostri Christiani, chenonardis- 
chino orvi, e, raccattarvi alcuno di vostra Famiglia maschifo, 0 fém-
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mina per doversi far baltezzare, e farsi Christiano, se peró non 
passano anni Lredici di eta, e queili maggiori mentre che saranno, e 
staranno nelli solili catecumeni, 0 allrove alia loro guarantia per 
battezzarsi possino essere sorvenuli, e parlali da loro Padre, e Madre, 
0 altri Parent!, ehe avessero : volendo ehe qualsivoglia Ebreo, 0 Ebrea, 
ehe si facesse Cristiano, 0 Cristiana, essendo figlio, 0 figlia di Fa- 
miglia non siano tenuti, né obbligati il Padre, né la Madre darli legi- 
tima, 0 porzione alcana in vita loro, e ehe tali Battezzati non possino 
fare testimonianza in casi di Ébrei. »

[lei est jointe une copie éerite de ce § XXVI et une note relatant 
certains cas ou il fat fait usage de ce reglement á Pise. En l’année 
1766 une pelite filie du nom de Sonnino fut baplisée de force et 
enlevée. Les autorités ordonnérent qu’elle fúl !,endue á ses parents 
« Sino a compiere l’anno tredicesimo di etá. » Un autre cas fut célúi 
de Rosa Velletri, á Pise, 1822, qui fut prise et enfermée á la caté- 
chuménie de Livourne. En 1823 Salomon Supino de Pise se retira dans 
le couvent de S. Francesco, exprimant le désir d’embrasser le christia- 
nisme. En 1837 Giuseppe David Ajas de Livourne enlra dans la caté- 
chuménie de Pise].

7. « 1589-1804. Carte diverse relative a privilegi concessi in piu e 
diverse epoche alle Universita di Livorno. Siena, Pitigliano et altre. » 
D’une écrilure ancienne simplement : « Privilegi di altre תקכרת ».

a. « Che non si possa affigiunare ’stanze 0 allro a foreslieri 0
pranderli a lor servizio, sensa Licenza da SS. Gensori di 
Livorno »■ 1721 (copie).

b. « Privileggi di Genova agl’Ébrei » (copie). Mais la copie ne se
trouve pás.

c. Quelques feuilles avec en-léle: « Varj fogli riguardanti 1’ affare 
della קהכרת di Siena 1637-1733 » : Copies et originaux des 
.avec des sceaux תקכרת

d. « Negozj di Ferrante e Passigli in affare di Privilegi. 1647
(17 décembre) ». (« Passiglio Hebreo häbitante al Monte San 
Savino » (dans la province Arezzo) « a nome suo e d’altri Ébrei 
habitanli in dello luogho domandansi d’essere liberati dalia 
presente impositione in virtu del Privilegio conceduto a dessi 
Hebrei propentati nella loro cancellcria »).

e. « Privilegi di Livorno in afiare di Lite avanti Consoli di Mare. »
26 avril 1726.

/. « Áttestáló di Pitigliano che gl’Ebrei ricevono degl’ Insult! » 
23 octobre 1729.

g. a Abram eLeon Vigevene»(fréres demeuranl ä Livourne) « Esi-
liati dalia Stato Veneto, ma pagando certa somma siano rim- 
mesi ». 7 sept. 1688, copie.

h. « Ébrei di Livorno richiedono per Sindico de loro Massari,
1625 ». La date en bas du document est : 13 mars 1618.

i. « Varj Privilegi della Nazione Ebrea di Livorno ». Deux docu-
ments, dates respectivemenl du 2 avril 1702 et du 13 aoút 
1717.
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j. « Memoriale degl’ Ebreidi Ferrara riguardante 1’afTare de Bellet-
tini מ August, 7 oct. 1681. ( « Perla Nazione Ebrea di Livorno 
Contro Eccel0״ Sigrc »).

k. « Decreto della camera aplica  » de un Ebreo non fossa vinca-1

1. Apostolica.

rare la casa dell’altro >. 29 juillet 1589. « Ilenricus Tivuli 
Sanctae Pudentiane PresL'-Card1' S. R. C. Camer. » Sur le 
dos la note suivante : a Decreto di Camera die un’ Hebreo 
non possa rincarare la casa al Compagnas ».

l. « Memoriale di Roma ed altri foglj 1724 ». Une Basse de pa-
piers se référant au mémoire de « 1’Universiia del’ Ébrei di 
Roma », conlenant ce qui suit :

1. Une plainle contrę les chréliens « Mercami et Sartori » qui
essaient d’interdire aux Juifs de s’adonner ä certains trafics, 
alléguant les bulles des Papes Paul IV et Pie V, leur inter- 
disant loute autre occupation que celle de la friperie.

2. Trois documents imprimés s’occupant des Juifs du Comtat-
Venaissin. Le premier a le recto arrange de facon a étre 
replié.« Illustrissima | Congregatione | Deputata | LocoSigna- 
ture Graliae—Auenionem, seü Carpentoractem | Aperitionis 
Oris I , Pro | Communitatibus.Hebrceorum Auenio | nem. Car- 
pentoracten., & Caballionis, | Summarium, | y Tpis (Uc /) 
Zinglie, et Monaldi 1724 J «. Il y a aussi le titre principal : 
•< Contra Mercatores dictorum Locorum ». 4 pp. in-4°. Le se- 
cond a un titre semblable, avec le titre principal omis. Com- 
mencemenl : « Auenionem, seu Carpentoractem. Beatissime 
Pater. Haebrei Carreriarium civitatis Auenionis Carpento- 
racti, Caballionis, et aliorum Locorum Comilalus Venaissini 
humillimi S. V. Oratores ». 12 pp. in4־”. Le troisiéme est une 
copie d’un décret du Pape Sixte V, commencanl ainsi : « Six- 
tius PapaV. ad perpetuam rei memóriám ». Signature :« Sum- 
ptum ex minuta original! Brevium Secretorum sei. rec. Sixti 
PP.V. collatum concordat. I. F. Cardin. Abanus ». 6 pp. in4°־.

3. Huit pages de documents ms. relatifs au mérne sujet; ceux־ci
et le N°. 2. semblent étre indus dans le mémoire romain 
(N° 1). Toute la collection, enfin, porte la signature suivante : 
« Alla Sta di H ro’ SigIe. 
Papa Benedetto xm per
L’Universilä dell’ Hebrei di Roma. Il detlo memoriale fu 
fatto dali Em0 Pavolucci Secri0 di Stalo, e ci e ce il rescritlo. 

A Monsig‘ Auditore ».1מ. « Lege Funeraria Gli Ébrei d Liv° 8) 1764׳ jtiin); mais les 
documents originaux sont signés « 5 décembre 1748 », Copie.

n. Imprime « Privileg! per gli Ébrei Spag1' di Francia 1788 », con- 
tient les « Leltres Patentes du Roi » Louis, imprimé ä Aix 
par « J. B. Mouret fils. Imprimeur du Roi 1788 », 8 pp. in-4°.

8. Décret d’Antonio Benivieni au nom d’Alexandre dé Medici,
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accordant le privilege á « Amadio d’Aron Emilio » et « Elia feu Dio- 
dato d'Ani hebreo » de vivre ct trafiquer á Florence. Original avec 
le sceau bien conserve 1596׳.

9. Petitions de Matatia Menahem Ebreo (du Levant), date du 
30 juillet, 1606׳, Josef Israel Ebraeo, dalé du 4 septembre 4606, et 
David Aben Azové י Mercaute Ebreo (aussi du Levant), date du 19 aout 
4607, pour trafiquer á Florence.

4 0. a. Petition des « Heb. Senri habitanti in Fiorenza » au grand 
Due, datée du 4 décembre 1638׳, demandant des privileges semblables 
á ceux qui ont élé accordés en l’année 4593.

b. « Informatione sopra la Letta Scrittura da g  p. םררבב  de Venetia » 
relalivement a quelques Juifs espagnols et levantins qui étaient 
arrivés (ä Florence?) Irente cinq années auparavant et qui désiraient 
jouir des mémes privileges.

1

44. Privileges accordés par les Papes Paul V (4 novembre 4753) et 
Martin V(4i novembre 1753׳) « Millesimo Sexcenciormo Decimosexto- 
Indictione decima quarta die vero vigesima sexta mensis Marlin Pon- 
tificalus etc. ».

42 Privilége accordé á Ferrante Isaac et Moses, fils de feu Abraham 
Gallichi á Sienne, 10 avril 4 747. Original sur parchemin avec cachet.

13. 4 625-4 721. « Fogli essisteni nell’ Archivio Mediceo in un Libro 
intitolalo « Privileg] alia Nazione Ebraica oveesislono pure i Privileg! 
conceduti da Ferdinande Primo sotto di 40 Giugno 4593 giä stampate 
nel 4795 ». Les exlraits sont précédés de celte courte introduction 
historique: « Gli Ébrei fuono chiamati in Toscana nel 4 430 etc. » Ils 
contiennent ce qui suit:

a. « Motuproprio dell’ A. R. del sereuiss. gran Duca Cosimo in
sopra la Riforma, e Riordinazione del governo della Nazione 
Ebrea di Livorno », dalé du 20 décembre 4 705.

b. « Copia di Lettera seritta dalia Segreteria di guerra di S. A. R.
al Governo di Livorno in data de 21 Gi.ugno 4 732 ».

c. « Copia di Lettera seritta dal Sig Conte Barda al Sigr Audusdi1 ־
Livorno nel 40 Luglio 4662 sopra il comp, della supplica 
sussequensemente Negistrata ».

d. « Copia della suplica de si enuncera nella di Sopra regislrala
Lettera ».

e. « Copia di Relazione della Pratica Segreta fatta a S. A. S. in cui
dichiarasi in cui esta dichiarato competersi al Magio, de 
Massari le Cause fra Ebreo, et Ebreo di qualsivoglia qualilá 
ancor de non sopreso ballottali... > 9 mai 1645.

f. Copia di Cap  di Lettera seritta dali III.. Sig. Marchese10
Rinuccini Segodi Guerra di S. A. R. all. Ill. Sig. Governatore 
di Livorno in data del 10 Marzo 4724 etc. »

g. « Copia di Capitolo di Lettera scritta dali. III. Sig. Marchese
Carlo Rinuccini Seg. di Guerra di S. A. R. all. Ill. Sig. Go- 
vernat. di Livorno in data del 47 Marzo 4724 etc ».

1. Ezobi ?
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14. a. Qualre copies du décret des « SSgg Otto di Guardia e Balia ״ 
aulorisant les Juifs de Florence el de Sienne ä ne pas porter la 
rouelle pendant 10 travail, 22 jaillet 1637.

b. Copie d’une lettre de remerciements pour ce privilege envoyée 
au Grand Duc par « l’Universita deili Ébrei di Firenze e 
Siena, » datée du 30 novembre 1638.

15. Copie d’un mémoire au Grand Duc daté Firenze, 31 juillet 1639. 
de 1’ « Universita dgli Ebrei di Firenze Italiani » demandant qu’une 
permission sóit accordée aux Massari, représentants officials, de 
régler tous les difierends entre Juifs; et d’un autre mémoire sem- 
blable date du 19 mai 1628 et signé:

Samuel Piazza \
Angiolo Gallico ( Massari Italiano
Samuel Levi ) 
David Cassuto j 
Eliau Jesurun > Massari Italiano 
Salvador Lévi )

16. c Carte relativi alia proibizioni, di molestari gli Ebrei, 14 Gen- 
naio 1639/40 », adressée au grand Due de Toscane, commencant ainsi; 
« Gli Spettabili S. S. Otto di Guardia e Balia della Cittá di Firenze 
considerando ehe non ostante etc. » G‘est-á-dire malgré les procla- 
mations publiées et tendant á ce que les Juifs de Florence ne fussent 
pas molestés, ceci est arrive. A cela sont joints deux exemplaires 
de l'imprimé:

Bando, | e Prohibizione | ehe non si dia | Molestia | ne di falti, ne 
di parole | a gl’Hebrei | Publicato il di’ 14. di Gennaio 1639. | In Fi- 
renze, | Nella stamperia di Zanobi Pignoni, 4 639 | » 4 pp. in8°־.

17. Copie de la Bulle du Pape Jules III permettant aux Juifs Por- 
tugais d’habiter Ancone, Ferrare et d’autres endroits. 16 février 
1653.

18. «Carte relative alia convalidazione diuna Donazione a favore di 
diverse opere Pie et approvazione del Cardinale Legato. Urbino. » 
28 juillet 1657. Original avec cachet se référant a e Zaccaria de Fla- 
minio de Porto heb. », qui légua tout son bien en faveur des difié- 
rentes institutions de charité juives.

19. Imprime « Bando | Per il quale si proibisce usare mali tratta- 
menti, ingiurie, e violenze alia Nazione Ebrea | Adi28 Settembre 1668. 
In Firenze, Nella Stamperia di S. A. S. 1668 ». Une page in-folio (voir 
N° 34).

20. « Supplicata 3> adressée au Cardinal Legate Acciajoli pour 
que les juifs étrangers (« Hebrae Forestieri ») fussent autorisés a 
vivre temporairement ä Ferrare. 16 aoút 1681.

21. Deux exemplaires imprimés de « Bando | Sopra l’indemnitá 
deili Ebrei ottenuta nel Supremo Magistralo il | di 9 Settembre 1686 | . 
In Firenze, nella stamperia di S. A. S. alia Condotta 1686. Con licenza 
de superiori ». Une page grand in-folio mentionne des « Ebrei di Tos- 
cana ».
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22. « Supplicata » au grand Dug « por la uniticharia di governo 
fra Ébrei ilaliani e levanlini ». 19 mai 1686. Signé : Samuel Piazza, 
Angelo Gallico, Samuel Levi, David Cassuto et Salvador Levi 
(voir n° 15).

Deux exemplaires de :
23. Imprime« Bolla della sanliladin S. PP. Clemente XI, a favore 

degli Ébrei edaltri infedeli convertiti alia Fede Crisliana. I Volgariz- 
zata per inlelligenza di ciascheduno ». Fin : « In Roma e in Firenze 
Per Piero Martin Stampatore Arcbivescovale. Con licenza de Supe- 
riori MDCGIV. » Une page grand in-folio.

2i. « Scritte attenensi air Unione delli dua קהנרת Ilaliana e Leuan- 
tina, etc. » 19 mars 1688. (voir n° 22). L’un des actes est signé : Aron 
Franco, Salomon Fano, Isaac Nunes Franco, Salvador Levi, Jacob 
Verdas, Eliau Cassuto, Eliau Jesurun, Abraham Alatone, Eliau Perez, 
Manuel de Blamis, Lelio Blans, Sam. Pesaro, I. de Urbino, Yssac 
Caiuano, Moses Rimini, Mose Blanis, Moise Angel Galicco.

Il y a deux autres listes de noms :

a. Sr חכם Graciado Cases
Flaminio Pesaro Abram Gallico
Isach Rimini Manuel Piazza
Moise Blanis Moise Coen
Moise Prato Lelio Blans
Manuel Blans Samuel Levi
Samuel Piazza Salomone Levi
Samuel de Urbino Angelo Gallico
Sr Aron Franco Albuquerque Jacob Verdaj
Salamon Fano David Cassuto
Abram Orviedo ( Donzello i. e. Eliau Jesurum

Shammash).
Abram Procena Eliau Perez
Joel Sornaga (Donzello) Abram Alatlone
Isach Nunes Franco.

Dans le mérne dossier : « Copia dell’ Unione dell’ Nazione Levan tini 
e Italian! Ébrei di Firenze ». 31 mars 1689. De plus, une liasse de 
papiers contenant des contrats et demandes se rapportanl á la com- 
munauté de Florence entre les années 1639 el 1703. Mention est faite 
de Moise Israel Enriquez Cane11 della Nazioue Ebrea di Livorno, 20 feb, 
1686. Sous la dale de 1617 une autre mention esl faite de Abram et 
Isaac Ergas et de Jacob Franco Albuquerque.

25. a. Protestation de la communauté de Florence contrę un livre 
écril par Paolo Medici, décrivant les coulumes et les ceremonies 
juives et dans lequel de faux rapports soul faits concernanl les Juifs. 
24 novembre 1697.

b. Protestation des Juifs de Borgo S. Sepolcro contrę le préche anti- 
j ui f du neophyte Paolo Medici dans l’église de San Stefano. 29 juille 
1697. Il y avait préché pendant les deux derniéres années.

26. « Moluproprio dell’ Albezza Reale del Serenissimo gran Duca 
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Cosimo Terzo sopra la Riforma e riordinazione del governo della 
Nazione Ebrea di Livorno ». 10 décembre 1715. Copie certifiée 
exacte.

27. a. Requéte des Juifs de Florence « che i Loro figli minori di 
anni 13 ehe per qualsivoglia molivo, 0 ragione si muovano ad ab- 
bracciare la religione cristiana, non siano in niuna forma licenti ne 
itemili >. Sans date.

b. « Albezza Reale » au sujet des caléchuménes : sans dale.
c. Demande « alia sacra congregazione dll S. Officio per l’Univer- 

sita degli Ébrei de Roma » pour la personne de Gracia, filie de Benia- 
min Spizzichino, qui avait élé baptisée de force sur le faux témoi- 
gnage de sa soeur(une neophyte) et de son beau-frére. Daiée : 10 mai 
et 1er juin 1718.

28. « Volendo noi rimuovere ogni occasione di disordine, ehe possi 
succedere nella conversione delli Ébrei di Liuornoalla nostra sta. Fide, 
ordiniamo, ehe penona ex modo di punizione ne casi anuenine si 
osserui da Deputat! de Catecrumeni quanto appresso ».

29. a. « Lettres Patentes du Roy pour les Portugals des généra- 
ütés de Bordeaux et d’Auch, données ä Meudon au mois de juin 1723 מ ; 
« Louis par la grace de Dieu, etc. »

b. « Umilissima supplica della Nazione Ebrea del Littorale, e Friuli 
Austriaco », adressée par «la intiera Nazione Ebrea dispersa nella Pro- 
vincie Arciducali di Friuli e del Littorale Austriaco » á « Monsignore 
Paolucci, Nunzio e Legato 3 Latere del sommo Pontefice ». 17 juin 1739.

30. Privilege accordé a Anselm Sacerdote par a Otto di Guardia e 
Balia della Cittá di Firenze. 22 février 1723.

31. Imprimé « Florentina | Discorso | pro Veritate | sopra il Du- 
bio | se emancipatosi dal Padre Ebreo il Figlio, morto da poi questo 
la | sciati li suoi Figli, e respettiuamente Nepoti dell’ AuoEmanci- | 
pante in elä infantile, e per disposizione testamentaria di detto | auo 
sussequentemente morto posti sotto la tutela, e cura della | Madre, 
e di altri quattro Tutori deputati insolidum possa il zio | paterno 
Neofito dal giudaismo, pretender il subingresso in detta | Tutela, per 
il transito di detta xMadre alle seconde Nozze, et | opponendosi la me- 
desima Madre, et altri Tutori Testamentarij | ofi'erite al Battesimo 
detii Pupilli suri Nepoti, non giunti ancora | all’eta, et uso di rag- 
gione. Typis Zinghi et Monaldi 1726 | Impressorum Cameralium ». 
8 pp in-4°.

32. « Privilegio di passare dalia Strada öve é la casa dei catecu- 
meni ». Date du 13 mai 1726 et sigué : « Otto di Guardia e Balia della 
cittá di Firenze ».

33. Note sur la chemise du dossier « Carte relative alia cessione 
di credilo contra diversi Ébrei fatla dal Provveditore della Pia casa dei 
catecumeni a Samuel Calo. » Du 12 avril 1731 : «di ricevere da Samuel 
Calo Scudii centocinque, do, cedo, concedo e transferisco... nel d° 
Samuel Calo tutto J’inliero credito di... dugento e spesa ehe ha e 
tiene da dita casa Pia in dd... in vigore della Sentenza del 30 feb. 1729 
dell Ill. Sig. Badia giud. delegato da S. A. R. negli aflari di d° Lai- 
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temberg con Flamminio el Abram del Me Moise Vila Blanes, Vita e 
Leone del S1' Rafiaello Blanes mancatri debilores principal!, in ord. 
della sentenza pred: e tal cessione ho fatto etc.

34. Imprimé « Rinnovazione di Bando | Per il quale si proibisce 
usare mali trattamenti, ingiurie, violenze, ed allro | alia Nazione 
Ebrea ottenulo del Supremo Magistralo il di 22 : Giugno 1735 | . In 
Firenze 1735. Nella Stamperia di S. A. R. Per di Tartini, e Franchi. 
Con lie. de Super., grand in־folio. (Voir n° 19).

35. Lettre du « Senatore Carlo Rinuccini » aux Massari des Juifs 
de Florence, les assurant des intentions bienveillanles du Grand Duc 
ä leur égard, 14 oct. 1732.

36. Deux copies en latin et une en italien d’un document relatif ä 
un enfant baptise de force, 1736.

37. « Letlera seritta dalia Scgria di Guerra di Firenze al Sr Gov*־« 
in dala 13 Lug. 1737 »relative aux privileges des marchands Juifs 
de Toscane.

38. « Consuetudine del granducato di Toscana sopra la Liberia di 
Religione accordala ágii Ébrei, e L’uso d’ammeuerli al Battesimo de- 
pendentemente da Privilegi di Livorno, autorizzata con i seguenti 
Rescritti e ordine, esistenli nelle Regie Segrelerie di Sialo, e di 
Giurisdizione ».

J’y ai recueilli les passages suivants qui semblentéire de quelque 
intéréi : « Nel 1737. Leone Tedeschino di Livorno passa alia Religione 
Cristiana, e per esegnuirlo sicuramente andó a Lucca.

Fu ordinato dal Governo per mezzo del Governatore di Livorno ehe 
i suoi Figli si tenessero in deposilo appresso la Nazione, fino ehe il 
Padre non ne facesse islanza, e quando gli avesse richiesli, e ehe 
fossoro maggiori di 13 anni fu proposlo di esaminarli prima sopra 
la loro vocazione, e di non consegnarli, qualora non avessero volulo 
farsi crisliani «Nel di 14 7mbre 1747 ad istanza dell’arciv0 di Pisa 
fu ordinalo al commissario del Monte San Savíno di assicurarsi del 
parto di Gioia Levi: non si vede la razgione ».

« Nel 1737, 22 Giugno fü ordinato non procedersi contra Giuseppe 
Olivera, e la sua Moglie per simulaze di Religione fuori de Stalo ; ma 
solo per il trafugamento de figli, che si supponevano occultali, e man- 
dali fuori di stalo per verificare il fallo e gli autori.

E ehe in avvenire non si prestasse assistenza per molestare gli 
Ébrei, che avessero simulala la Religione fuori di Siato, senza previa 
parlecipazione.

Iscrizione sepolcrali ágii Ébrei si pennettono, come fu fallo nel caso 
del Rąbino Celona del Monie S. Savino, dove per quielare il vescovo 
d’Arezzo fu delto che si facesse in Ebraico. »

« Nel 4742 furono Irafugali in Livorno due giovinelli maggiori 
d’anni 13, e mandati a Roma per mezzo del Vicario dell’ Inquisi- 
zione.

Fu disapproval il contegno del Ministero di Livorno, fü ordinato 
all’ Inquisitore di farli tornare dentro un termine; e fü risoluto di fare 
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ripubblicare il Bando del 1735*, proibilivo di usar violenze alle 
nazione, e ne fu reso conto a Vienna. »

8 aoút 1743. Le conseil de la régence ordonne que le Juif Giuseppe 
Pesaro sóit remis á la catéchuménie. II s’était réfugié Ć1 Volterra oü 
l’évéque l’avait persuadé de se faire baptiser. Un sauf-conduit lui est 
remis et l’évéque est réprimandé. II aurait dű prendre des rensei- 
gnements avanl de le baptiser.

16 nov. 1743. Le fits et les neveux de Angiolo della Riccia, Juif 
de Livourne, doivent étre retires de la catéchuménie. Ils sont ágés de 
plus de treize ans et, selonles priviléges de Livourne, le pere n’avait 
aucun droitsur les enfants.Ilsdoivent élre interrogés el,s’il est prouvé 
qu’ils ne liennent pás á devenir chrétiens, ils ne doivent pás élre in- 
quiétés plus longtemps.

1745. Une juive, accusée d’adultére par son mari, donna naissance 
á une fiile dans la prison de Livourne. L’enfant avail été baptisée. II 
fut ordonné que la mere et l'enfant retourneraient également á la 
Synagogue.

1746. La filie de Salomone Joab de Arezzo s’était enfuie de la maison 
paternelle. II faltait sévir contrę célúi qui l’avait persuadée de fuir. 
Son enfant, ágé de hűit ans, dévait étre recueilli par la catéchuménie; 
et elle-méme examinee, « sulla sua vocazione di concerto con la 
Nazione Ebrea, da due ecclesiastici di sodisfazione del Padre. »

1746. Regina Veneziana s’échappa á Rome avec ses cinq enfants 
pour les baptiser. La Gommunauté juive la réclama : mais eile était 
libre de fairé ce qui lui plaisait. Malgré cela, une lettre datée du 
19 avril 1746, fut envoyée proposant certains remédes en vue des cas 
ullérieurs. Le chrélien soupconné de l’avoir encouragée fut poursuivi 
devant la justice.

1746. Stella Sullano de Livourne, entree dans Id catéchuménie, de- 
manda ses trois fils qu'elle avait eus de Joseph Avoi ? ? absent alors 
de Livourne. Réponse lui fut faile le 10 décembre 1746 « doversi 
rigettar l’istanza, ed osservarsi i Privileg! di Livorno al Gap0 26 ».

1747 (mai). Un juif de Livourne désire embrasser le christianisme 
et vent emmener ses deux pelits enfaiils ágés de moins de treize 
ans. II est reconnu au pere le droit de choisir la religion de ses en- 
fants « quando non avevano un’ élá da poler risolvere su questo 
punto. »

1747 (juin) « Nel 1747 fü concessa l’assicuraz. in Livorno áll’ Ebreo 
Moise Gomil de Costa, e fu ordinalo ehe gli Ebre! dovessero godere 
di favore de Privileg! ancorche avessero simulata la Religion Gris- 
liana in altri Stati. »

1749 (janv.) Bona, femme de Abraham Tedesco, s'échappe du Ghetto 
de Florence avec un garcon ágé de trois ans et une filie de huit ans. 
Elle fut recue dans lac téchuménie. Le garcon fut rendu á son pere 
et la fiile placée ailleurs afiu d’étre examinee « e rimán lato in seguilo 
á Gatecumeni. »

1; Voir N’° 34.



316 REVUE DES ETUDES JUIVES

1750 (30 janv.) « fu ordinato di ricevere nella casa de Gat. l’Ebreo 
Raffaello Calo, sempre ehe si fosse presentato. »

4751 (aoül). Rachel Lusena, veuve, ágée de vingt-six ans, et Esther 
Sulema, non mariée, ágée de vingt etun ans, toutes deux de Livourne, 
sont reęues á la caléchuménie.

1751 íjuillet). La caléchuménie est informée que la demoiselle Vío- 
lanté, filie de Abraham Racha s’était échappée du Ghetto « e che fosse 
esaminala sopra la sua vocazione alia presenza d’un depulalo della 
Nazione, 0 della famiglia. י>

1757 (oct.) « fu accordalo all’ Ebrea Sara Lopez di parlarealla figlia 
né Catecumeni. »

4751 (janv). Un enfant, ágé de sept á hűit ans, fils du juif Joaf de 
Arezzo, avait été emmené de force. Ordre est donné de le rendre á ses 
parents ou de le placer entre des mains telles qu’elles puissent dón- 
ner satis- faction aux juifs jusqu’á ce que !’affaire sóit élucidée.

1753. Allegra, Alvarez, femme de Solomon Azulai du Maroc, s’était 
échappée de l’hópital avec I’inlenlion d’embrasser le Ghristianisme. 
On supposa qu’elle n’avait pas encore 4 3 ans. « Gon dispaccio di 
Vienna de 5 Ágosté. S. M. I. comandó che di concerto con i Massari 
della Nazione si tenesse in deposito in una casa sotlo la protezione 
di S. M. I. col libero accesso, ed á Gattolici, ed agli Ebrei, fino fosse 
verificala l’etä, e ehe dopo fosse esaminata in presenza del marito 
e di parenti- Nacque dubbio die non le competessero i Privilegi di 
Livorno. Fu traftieriia ne’ Catecumeni di Firenze, e fu rinnovato L'or- 
dine d’aspettare ehe compissei 43 anni per esaminarla dopo sulla 
sua vocazione alia presenza de Massari ».

4753, 28 aoül. Ordre estdonné que les deux Juifs Angelo del Sole el 
Angelo Ravá soient transportésá la Caléchuménie el interrogés.

4753. Un garcon, Salomone Vita Joaf, avait quitté la maison páter- 
nelle pour le Prieuré de S. Leo á Florence. Gomme il étáit ágé de dix 
ans, il fut decidé qu’il serait remis á la Caléchuménie, d’aprés le privi- 
lége de Livourne: « ma fu ordinato procedersi vigorosameute, per 
dare un esempio contra quelli ehe avessero dato mano alia fuga, al 
quäl’ effetlo fu incaricato il Sig. And. Fiscale di verifieare il falto. »

4753, 20 oct. Ordre donné de remellre !’enfant, Isaac, ágé de 16 ans, 
á la Caléchuménie.

4753, décembre. Giudilta Chimichi, femme de Lain Tedesco de 
Florence, recu dans la Gatéchuménie : ne doit pas subir le bap- 
térne avanl qu'une enquéte sóit faite.

4753, oct. Un garcon, Raffael SalomoneOrvieto, ágé de 9 ans ful en- 
lévé secrelement« fu ordinato di repubblicare il Bando del 1735. e di 
procedere per verifieare il delitto » Le garcon dóit élre retenu ä la Ca- 
techuménie durant l’enquéte a E che in awenire non si ricevano da 
alcuno gli Ébrei ma ehe vaddano alia Casa de Catecumeni diretia- 
mente ». Une dépéche arriva de Vienne (45aoút175l) ordonnant que 
le garcon en fut retire el remis aux soins d un ecclésiastique « col 
libero accesso alia Madre e a suoi parenti.... Fu tenuto in deposito 
nella Casa de Cat. » et peu aprés une autre dépéche de Vienne (27 jan. 
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4755) « fu comandato che non s'éstendessero ágii allri i Privileg! di 
Livorno, che rispetto al Gaso presente si verificasse la snpposta 
Seduzione, e ehe restava approvato inlanto il deposito nella Casa di 
Cat. fino ehe compresse l’eta’ di 13 Anni, collá facolta á Abram alia 
Mądre, e uno de Massari, e a un parent! di parlarli uua volta il mese z.

1754, juillel. Mordecai, fils de Daniello Abavie de Livourne, a quitté 
la maison pour devenir chrétien : s’il a plus de 13 ans, il dóit étre recu, 
sinon refuse.

Aoúl 1754. « Fu falta in istanza da alcuni Ébrei di Portoferraio di 
farsi Cristiani. » S’il est prouvé qu’ils ont plus de 13 ans, a e non era- 
no nell’ altrui polestá, si eran ella disposizioue del Giud. Comune, e in 
consequenza doveva lasciarsi fare gli Ecclesiastic!. יי

1755, juin Le fils de Isaac Forte s’est échappé du Ghetto. Sur les 
instances des Massari, ordre est donné de verifier les fails et au besoin 
de proceder « con !’ultimo vigore », et de rendre le garcon á ses pa- 
rents.

Jacob Baruch de Portoferraio demande la permission d’embrasser 
le Ghristianisme. Comme il a 23 ans, la permission lui est accordée.

4755, juillet. Amadeo, fils de Isaac Leone de Livourne, ámené á la 
Gatéchuménie. II dóit étre recu, s’il a plus de 4 3 ans.

4755. Rachel, filie de Sámuel Laide de Florence, déserta sa maison, 
« fu suppostó ehe fasse pazza : si proposse dunque di ricondurla alia 
villa sotio la custodia d’una donna: di verificare ele. », et á proceder 
avec rigueur contrę ceux qui avaient été mélés á !’affaire. a In falli 
fú trovala incostante: fu riconsegnata a parenti, e fu punito un reli- 
gioso, ehe vi s’era mescolalo ».

4 755. Sámuel Vita Segni de Florence sera recu, ayant 20 ans.
4756. Sámuel, fils de Zaccaria Sarabbia de Livourne, sera recu, 

ayant achevé sa treiziéme année.
4756. A Pitigliano, une filie s’enfuit avec un certain Turiui, disant 

qu’elle voulait se convertir : « furono arrestati ambidue, e ordinato 
un rigoroso processo

4756, 28 oct. «Gon Rescritto de 28 oltobre 1756 fu abolita la scomu- 
nica alia donnę Ebree, che si servivano de parrucchieri Ghristiani. e 
fu prescrilloil metodo da tenersi in avvenire sul punto delie censure 
Ebraiche ».

4756• 17 sept. Salomon Sornaga de Florence doit étre recu « perché 
era in etá provelta, e in piena Liberta ».

Richard Gottheil.
(A suivrej



ADDITIONS ET RECTIFICATIONS

T. XLIX, p. 110 et suiv. — Dans les notes de M L. Brunschwieg sur les 
Jui/'s en Bretagne que la Revue a publiées récemment se tronvent 
quelques documents tires des Archives communales de Brest qui montrent 
!’existence d’une petite communauté juive dans cette ville an debut du 
xixe siecle. En comparant cos documents avec les pieces paralleles con- 
servées aux archives du Consistoire de Paris, on voit qu'il faut corri- 
ger le non! de Brickman cite dans les lettres de Carné, sous prétet de 
Brest (p. 118 et 119), en Lipmann ou Lippemann (nom du commissaire 
du Consistoire dans le departement du Finistére). Quant aux deux dis- 
sidents mari és ä des catholiques, leurs noins sont Joseph Brunswik et 
Philippe Lion. 11 n’est pas question d'un Bernard Lion comme le dit ä 
tortM. Brunschwieg(p. 113,, et la question qu’il pose tömbe d’clle-meme. 
— J. Weill.

T. LI, p. 57. — Parmi les chefs d’académie ä Fostát, j'ai cité, d’apres 
Worman, un Salomon ha-Cohen b. Yoseph, qui est designé dans un docu- 
ment datant de 1092 comme הישיבה אב , et qui est nőmmé aussi ראש 
 -Mais je n'ai pas pris garde (ni Worman non plus) que la signa .הישיבה
tore de ce Salomon dans le document en question (public in extenso par 
Schechter, Saadyana, p. 81, note 2) porte : אב יוסף בר׳ הכהן שכבלה  

זצ״כ הישיבה , de sorté que le litre הישיבה אב  sc rapportc h Joseph, pere 
de Salomon, ct non ä ce dernier. On aimerait main tenant savoir ä qui 
s’applique le titre de הישיבה ראש , si e’est au fils ou hien également an 
pere. A l'égard de ce Salomon b. Yoseph, il vient de paraitre un trés intő- 
rcssant poeme de la Gueniza datant de 1077 et dönt il est !’auteur (Amcri- 
can Journal of Semitic Languages and Literatures, vol. XXII, p. 11 let 
suiv.). L’cditeur, Julius II. Greenstone, suppose qu’il ólait fils de co Gaon 
Joseph, fils de Salomon b. Yehouda, qui fut évincé par Daniel b. Azaria et 
rabaissc au rang de דיין בית אב  . Cette supposition me parali fondéc, 
comme je me propose de le monti er plus au long dans ce journal amé- 
ricain. — Samuel Poznans Ki.

Le grrant :
Israel Lévi.
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ASSEMBLEE GÉNÉHALE
SÉANCE DU 27 JANVIER 1906.

P residence de M. Edmond Bickart-Sée, vice-president.

M. le President lit !’allocution suivante de M le Dr Henri 
de Rothschild, president, empéché d'assister ä la séance :

Mesdames, Messieurs,
II y a un an, la Société des Etudes juives m’a fait le grand 

lionneur de me designer comme president pour l’année 1905. Votre 
Comité, en m’appelant á ces fonctions, s’est rappelé que vingt-cinq 
ans auparavant la Société avait été fondée et présidée par mon pere 
et c’est, sans doute, guidé par ce souvenir, qu’il a bien voulu me 
charger de la présider ámon tour á !’occasion de ses noces d’argent. 
Ce témoignage de reconnaissance m’a été particuliérement sensible, 
etje tiens ä exprimer ä la Société mes sentiments de trés profonde 
gratitude pour 1’honneur qu’elle m’a fait. Bien que trés désireux de 
m’instruire et d’agrandir le champ de mes connaissances, je suis, 
hélas, trés peu versé dans les questions, pourtant si interessantes, 
dönt s’occupe notre Société. Je le deplore doublement : d’abord par 
un sentiment égo'iste qui veut que Fon regrette de ne pás posséder 
une culture intellectuelle plus compléte ; puis, parce que je n’ai pás 
pu rendre á votre Société les services qu’elle aurait pu attendre de 
son Président et parce que je n’ai pás été en mesure d’apprécier ä 
leur juste valeur les travaux qu’elle a publiés pendant son dernier 
exercice. Les obligations multiples qui m’appellent au dehors m’on^ 
empéché de me rendre réguliérement a vos séances. J’en ai éprouvé 
le plus profond regret; je suis certain que la Société n’a pas cru 

Act. et conf. a 
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que je me désintéressais de mes devoirs présidentiels pour mon 
propre agrément ou pour me dispenser de ce qu’on appelle vulgaire- 
ment une corvee.

J’ai eu, á plusieurs reprises, le plaisir de causer de 1’avenir de la 
Société des Etudes juives avec notre eher et regretté grand-rabbin 
Zadoc Kahn, et j’ai pu constater, dans ces courtes, mais trés affec- 
tueuses conversations, tout Fattachement qu’il portait á notre 
oeuvre. J’ai eu également le grand honneur de preside!’ le banquet 
commémoratif de la fondation de la Société, qui eut lieu le 14 mars 
dernier. A ce banquet se pressaient un grand nombre de personna- 
ülés franęaises et étrangéres s’intéressant activement aux questions 
d’intérét general qui se traitent ici. C’a été pour moi une grande 
satisfaction de voir ainsi !1assembles dans une reunion cordiale des 
hommes qui consacrent leur vie á la science et qui n’ont d’autre but 
que de contribuer, en toute sincérité et de toutes leurs forces, á la 
recherche de la vérité historique. Quand je jette un coup d’oeil en 
arriére sur ce banquet, qui s'est terminé dans la gaité, et oil tous, 
en se serrant la main, s’étaient donné rendez-vous aux noces d’or, 
j’éprouve une profonde tristesse en pensant qu'aujourd’hui, aprés 
dix mois seulement de ce nouveau bail de vingt-cinq ans. un grand 
nombre de ceux que nous avons eu le plaisir de voir á nos cőtés ont 
disparu pour ne laisser derriere eux qu’un souvenir ému et des 
regrets. Ce sont : M. le rabbin Michel Meyer, qui était membre du 
conseil depuis la fondation de la Société ; M. Oppert, qui fut un de 
nos présidents ; M. Léo Errera, de Bruxelles; M. legrand-rabbin 
Kayserling, de Buda-Pest; mon oncle, le baron Alphonse de Roth- 
schild et, enfin, notre eher grand-rabbin Zadoc Kahn.

Que vous dirai-je de notre regretté ami et grand-rabbin? Bien 
peu de chose, car il me serait difficile de trouver des paroles plus 
éloquentes et plus sincéres que celles qui ont été prononcées depuis 
que nous avons eu la douleur de le perdre. Vous connaissez tous le 
role prépondérant que M. Zadoc Kahn a joué depuis bientót trenie 
ans dans le judaisme francais. Toutes les oeuvres, toutes les fonda- 
tions, toutes les sociétés qui ont été constituées en France en vue de 
veniren aide aux Israélites ou de favoriser le développement du 
Judaismo, ont considéré comme un honneur de !nettre en premiére 
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ligne le nom de M. le grand-rabbin Zadoc Kahn. Ce nom semblait 
étre une garantie de succés et de durée, car on savait qu’il ne mé- 
nageait aucun effort pour faire prospérer et progresser !’oeuvre la 
plus modeste, la plus cachée. C’est ainsi que bion des institutions, 
que Ton aurait pu supposer devoir étre d’une durée éphémére, ont 
vécu aussi longtemps que lui, et sans aucun doute, lui survivront. 
On le trouve au premier rang des fondateurs de notre Société, 
auprés de mon pére, dönt il avait apprécié la haute érudition et le 
sincere dévouement. Je ne pourrais, sans empiéter sur la táche de 
notre éminent Conferencier, faire un panégyrique plus complet de 
célúi que nous regrettons tous et je n’ajouterai que quelques mots 
pour vous rappeler ce que fut Zadoc Kahn dans l’intimité pour ceux 
qui ont eu la bonne fortune de l’approcher et de le consulter. J’avais 
appris á connaitre M. le grand-rabbin Zadoc Kahn, il y a déjá de 
nombreuses années, par les sermons qu’il faisait au temple de la 
rue de la Victoire, le samedi á quatre heures, et qui eurent sur mon 
esprit d’enfant, puis d’adolescent, une portée considerable ; mais, je 
fus plus á mérne de le connaitre et de le comprendre quand, dans 
les moments importants de mon existence, lors des grands événe- 
ments de ma vie, j’eus la satisfaction et le bonheur de profiter de 
ses conseils. Jamais on ne s’adressait inutilement á lui et il était 
toujours prét á vous recevoir et á vous entendre, car il savait par- 
faitement bien qu’un conseiller doit agir tout de suite, de mérne 
qu’un médecin qui veut guérir son malade doit le soigner des qu’ap- 
paraissent les premiers symptómes du mal. Un dicton familier pré- 
tend que c’est toujours le dernier qui parle qui a raison. M. le grand- 
rabbin Zadoc Kahn ne croyait nullement ä ce proverbe et il pensait 
que c’est le premier qui parle qui doit avoir raison. En effet, quand il 
avait parié, il était inutile pour célúi qui le consultait de recourir á 
un autre conseiller : il était á la fois le premierét le dernier. 11 était 
done natúréi de lui conserver sa fidólité comme on a fői dans le mé- 
decin qui vous a guéri d’une premiere maladie. M. le grand rabbin 
Zadoc Kahn m’a prodigué ainsi les meilleurs, les plus dévoués con- 
seils, et depuis que la mórt nous l’a enlevé, une grande place est 
demeurée vide.

De mon onele, le baron Alphonse do Rothschild, je ne vous rap- 
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pellerai que l’homme privé, car tout ce qu’on a pu dire sur lui, sur 

son caractére, sur sa bontó, sur son dévouement a été dit et ce n’est 
pas á son neveu de le répéter. Le baron Alphonse a été pour bien 
des gens, et je suis heureux d'etre du nombre, une sorté de direc- 
teur de conscience, et son caractére ressemblait infiniment á celui 
de notre grand-rabbin, dontil partageait la grande autorité morale. 
C’est ainsi qu’au point de vue du judai'sme, ces deux hommes érni- 
nents se sont pour ainsi dire completes : deux coeurs qui se com- 
prennent peuvent facilement se venir en aide. Le baron Alphonse de 
Rothschild, comme notre grand-rabbin, s’intéressait ä toutes les 
oeuvres utiles á nos coreligionnaires, á notre culte, á notre histoire. 
Il fut un des premiers membres de notre Société et il en a été le 
president; il eut mérne l’honneur de présider la conference qu’y fit 
jadis Renan, conference qui est restée justement célébre dans nos 
annales.

M. le rabbin Michel Mayer, décédé á l’áge de quatre-vingt-deux 
ans, membre du Conseil depuis la fondation de la Société, était connu 
par la rigidité de sa vie et la ferveur de ses convictions religieuses. 
Il a rendu de grands services á la Communauté de Paris par son 
zéle pastoral, ses publications nombreuses, son Histoire Sainte, son 
Catéchisme, et récemment, par son recueil intitule Le Mono- 
théisme. Ce sont la des oeuvres d’édification qui continueront son 
influence utile et assureront á sa mémoire la reconnaissance de la 
postérité.

M. Oppert, qui fut president de la Société, était connu de tout le 
monde. Sa physionomie si populaire, sa vivacité devenue prover- 
biale, la causticité de son esprit, l’imprévu de ses réparties, l'éton- 
nante richesse de sa mémoire, l’étendue de ses lectures, sa passion 
pour la science, tout cela constituait l’originalité de sa personne 
Nous n’avons pas á dresser la nomenclature de ses travaux. On sait 
qu'il a eréé en France la science de 1’assyriologie ; c’est lui qui, 
gráceá ses connaissances du persan en meme temps que des langues 
sémitiques, a réussi le premier, dans notre pays, á déchiflrer ces 
tablettes de brique qui nous racontent l’histoire étonnante de ces 
peuples d’Asie, — 1’Assyrie, la Babylonie et, plus tard, la Perse — 
depuis le troisiéme millénaire avant l’ére chrétienne. Son grand
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ouvrage Expedition en Mésopotamie lui valut le prix de 20,000 francs 
fondé par Napoléon III. Depuis cette époque, chaque année vit 
paraitre de savants mémoires dus ä sa plume, racontant 1'histoire 
de la Chaldee, de I’Assyrie, traitant des rapports de ses chroniques 
avec la Bible, come, par cxemple, son Commentaire sur le livre 
d’ Esther, son Etude sur le livre de Judith. Ses rares connaissances 
mathématiques lui permettaient de se jouer au milieu des problémes 
de chronologie. C’est ainsi que nous lui devons La chronologie des 
inscriptions cuneiformes, Salomon et ses successeurs, Solution d'un 
Probleme chronologique, Les origines chronologiques et cosmogoniques 
des Chaldeens, La date de la genese chronologique. Mais nous n’en fini- 
rions pas si nous voulions simplement reproduire la liste de ses 
mémoires. Nous dirons simplement qu'il a réservé á notre Revue 
deux de 8es travaux, intitulés Problémes bibliques. Ceux qui ont eu 
^a bonne fortune de sieger avec lui au sein de notre Société se rap• 

pelleront toujours avec emotion cette figure si originale d'un komme 
qui a fait honneur á la science, á la patrie qui Tavait adopté et au 
judaisme, dönt il est resté le flis, et le fils dévoué.

Ce n’est pas seulement en France que nous avons perdu des 
membres distingués de la Société. A Bruxelles, s’est éteint brus- 
quement un savant d'une notoriété considérable, M. Léo Errera, 
d’une familie justement célébre, qui, en dehors de ses travaux seien- 
tifiques, savait s’intéresser au judaisme passé et présent. Tout le 
monde se rappelle le courageux mémoire intitule Les Juifs rasses, 
destine á venger ces malheureux des accusations portées contrę eux 
et ä appeler la Sympathie et la pitié en faveur de ces victimes de 
!’ignorance et de la violence.M. le grand-rabbin Kayserling, de Buda-Pest, était un de nos 
collaborateurs les plus fidéles ; il s’était réservé un domaine 
dans la science juive. 11 publiait chaque année un compte rendu des 
découvertes récentes éclairant Thistoire des Juifs d’Espagne. Nul 
n’a éerit avec plus d’éclat Thistoire des Juifs de la Péninsule, aussi 
bien du Portugal que de FEspagne, et n’a retracé avec plus de pró- 
cision la brillante civilisation á laquelle avaient atteint nos ancétres de ce pays, avant la fatale expulsion de 1492.

Ces travaux, joints á ceux qu’il a consacrés aux temps modernes,
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forment un monument qui sera consulté toujours avec fruit, et ils 
serviront de matériaux á des oeuvres d’ensemble.

Je tiens ä remercier le trés distingué Conferencier qui va prendre 
la parole dans quelques instants pour vous exposer la carriére ora- 
tőire de M. le grand-rabbin Zadoc Kahn. Tous ici vous le con- 
naissez et l’appréciez, et vous rappelez la brillante conference qu’il a 
faite ici sur la Predication juive. Sa conference d’aujourd’hui sera 
comme le complement et !’illustration de sa devanciére.

Je dois vous informer, Messieurs, que les lecteurs de la Revue 
n’ontpas eu leur aliment habituel cette année, puisque les numéros 
de juillet-septembre et d’octobre-décembre n’ont pás été distribués ; 
mais ils sont certains d’avoir, Pan prochain, un gros index des ma- 
tiéres contenues dans les cinquante premiers volumes, instrument de 
travail précieux qui pourra étre consulté avec profit, mérne par les 
simples amateurs. Ils recevront aussi le premier volume de la 
Guerre juive de Josephe, encours de publication sous la direction de 
M. Th. Reinach, dönt il est superflu de faire l’éloge.

Je tiens á remercier également, en terminant, M. le Vice-Pré- 
sident de la Société d’avoir bien voulu lire devant vous ces quelques 
pages, et je suis trés sensible au grand honneur qu’il m’a fait en 
me remplacant ici, auprés de vous, a la suite d’obligations profes- 
sionnelles qui m’appellent loin de Paris. Soyez persuades, Messieurs, 
que mon absence ne sera que partielle et que ma pensée sera entié- 
rement avec vous pendant toute cette soirée.

M. Schwab, trésorier, rend compte comme suit de la situation 
financiére :

Le banquet que nous avons célébré cette année a grossi, comme 
vous le verrez, le chilire de nos dépenses, mais sans compromettre 
notre situation financiére. L’avance qu’a bien voulu nous faire la 
banque de MM. de Rothschild est due uniquement á un achat de 
valeurs faite pour notre compte, achat qui a absorbé également les 
revenus de notre capital.
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Compte rendu financier du Yr janvier au 31 décembre 1905.

Actif.
En caisse au 1er janvier 1905......................................... 1.854 fr. 50 c.
Cotisations........................................................................... 6.974 20
Souscription du Minktére de !’Instruction publique. 375 »
Remboursement d’avances............................................ 72 »
Vente des (Euvres de Josephe....................................... 535 20
Vente par la librairie Durlacher................................... 1.203 30
Vente par ]a librairie Leroux....................................... 84 60
Don de M. le baron Alphonse de Rothschild............ 500 מ
Cotisations pour le banquet............................................ 525 מ
Avance de MM. de Rothschild..................................... 1.055 15

Total............................ 13.178 fr. 95c.

Passif.

Mis á la reserve................................................................. 1.582 85
Frais d’impression de la Revue.............................. 3.507 »
Honoraires............................................................................ 2.073 50
Banquet................................................................................. 2.004 70
Avance á 1’auteur de !’Index......................................... 300 »
Subvention ä M. Louis Lóvy....................................... 100 מ
Secretaires de la rédaction.............................................. 2.350 »
Magasinage et assurances.............................................. 100 מ
Conférences et assemblée générale.............................. 117 »
Affranchissementá de 3 numéros de la Revue.......  144 »
Frais de bureau et recouvrements, etc....................... 455 10
Aflranchissements divers................................................ 141 »
Solde en espéces................................................................ 447 80

Total............................ 13.178 fr. 95c.

1er janvier 1906. Espéces en caisse......................... 447 fr. 80 c.

Comme vous pouvez le constater, notre Société a le droit d’en- 
visager 1’avenir avec confiance.
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M. Julien Weill, secrétaire, lit ]e rapport sur les publications 
de la Société pendant l’année 1904-1905 (voir, plus loin, p. 1x).

M. Albert Cahen fait une conference sur Zadnc Kahn, or atear.

11 est procédé aux elections pour le renouvellement partiéi du 
Conseil. Sont élus : MM. Maurice Bloch, Hartwig Derenbourg, 
J.-H. Dreyfuss, Israel Lévi, Dr Henri de Rothschild Maurice 
Vernes, Julien Weill, inembres sortants, Isidore Levy, Léon 
Levy, Dr Arnold Netter, le baron Edouard de Rothschild, 
Eugéne See.

Est élű President de la Société pour l’année 1906: M. Lucien
Lazard.



RAPPORT
SUR LES PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉPENDANT L’ANNÉE 1904-1905

LU A L’ASSEMBLÉE GÉNÉBALE DU 27 JANVIEB 1906

Par M. Julien WEILL, secretaire.

Mesdames, Messieurs,

Le Conseil de la Société des Etudesjuives s’est fait un devoir 
depuis vingt• cinq ans de vous presenter ä chaque assemblée géné- 
rale, avec son bilan financier, l’inventaire de ses travaux et publi- 
cations historiques. Les secretaires qui, tour á tour, se sont acquittés 
de cette derűiére táche ont consacré, en quelque sorté, par leur 
competence et leur talent une coutume que d’aucuus avaient jugée 
peut-étre médiocrement utile ou plaisante. J’ai á m’excuser de 
venir, ce soir, réveiller ou fortifier ce sentiment chez beaucoup 
d’entre vous, qui déploreront avec moi d’abord que mon estimé 
prédécesseur ait renoncé á un róle qu’il tenait depuis six ans avec 
tant de distinction, et puis que ce rapport retarde, si bref soit-il, le 
moment oü la chaude et communicative parole d’un maitre eminent 
évoquera une physionomie bien-aimée, á jamais vivante dans nos 
souvenirs.

Mesdames, Messieurs,

Les fascicules de l’année 1904-1905 dönt j’ai mission de vous 
entretenir [contiennent d’importantes contributions nouvelles á la 
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connaissance de l’histoire et de la littérature juives. 11 me serait 
malaisé de vous énumérer tous les faits et renseignements inédits 
que nos collaborateurs ontproduits dans des mémoires ou de simples 
notes et qui se rapportent aux temps et aux regions les plus varies. 
De cette abondante moisson je ne puis essayer de lier que quelques 
gerbes.

L’élément biblique est peu représenté cette année. S’il n’est pas 
tout á fait absent, il en faut rendre graces á M. Mayer Lambert, 
dönt les notes exégétiques et grammaticales sur différents textes de 
la Bible 1 témoignent, comme toujours, d’une connaissance profonde 
de l’hébreu et de cette ingéniosité du cliercheur qui excelle á 
découvrir les difficultés, sinon toujours á les résoudre. Le general 
Marmier, dans une derűiére etude de geographic palestinienne 1 2, 
examine ä la lumiére du livre de Josué, comparé aux Septante, la 
delimitation des territoires d’Ephraim et de Manassé et énumére les 
principaux centres d'habitation de ces tribus. C’est aux etudes 
bibliques qu’on peut rattacher !,importante et originale these de 
doctorat de M. J. Trénel sur 1’Ancien Testament et la langue 

franęaise au moyen age. Sous ce mérne titre3, 1’auteur a bien voulu 
retracer pour notre Revue les grandes lignes de son ouvrage. Il 
s’est propose de rechercher ce que la Bible hébraique, soit directc- 
ment par l’hébreu, soit surtout par le grec des Septante et le latin 
de la Vulgate, a pu apporter de mots, de locutions, de tours de phrase, 
d'abord au latin populaire parié en Gaule, puis á la langue franęaise 
depuis ses plus anciens monuments jusqu’au xvü siécle. L’on ne 
saurait erőire ce que le francais, mérne de nos jours, par suite de 
cette infiltration biblique aux premiers temps de la langue, contient 
encore de tournures, d’images, d’expressions dérivées ou imitées de 
la langue d’Isaie, des Psaumes ou de Job. L’étude de M. Trénel, 
d’une erudition sure et ingénieuse, est une solution partielle de ce 
vaste probléme : quelle part revient ä la Bible dans !’expression de 
la pensée humaine ?

1. T. XLIX, p. 146, 297; t. L, p. 261.
2. T. XLIX, p. 181-189.
3. Ibid., p. 1832־.

Si l’on peut assigner avec certitude 1’origine d’expressions et 
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d’images qui ont cours partout, la täche est moins aisée pour les 
contes et les légendes populaires. On est souvent réduit ici á des 
conjectures. Heureusement, le folklore est une science aimable et 
poétique, non seulement par son objet, les fictions oil !’imagination 
instinctive des peuples inserit ses réves, mais parła fertilité agréa- 
ble des hypothéses qu’elle suggére á ceux qui veulent retrouver 
l’origine de ces fictions et en suivre l’itinéraire si capricieux. Parmi 
les saints dönt le calendrier chrétien raméne la commémoration au 
 juillet figurent les Sept Dormants d’Ephése : ce sont sept jeunes ׳27
enfants qui subirent, dit-on, le martyre sous l’empereur Décius, 
comme suspects de christianisme. S’étant déclarés chrétiens, ces 
enfants furent murés dans une caverne oü ils s’étaient réfugiés. Lá, 
un sommeil de deux cents ans les préserva de la mórt. Ces deux 
siécles écoulés, sous le régne de Théodose, on découvrit leur re- 
traite : il.s s’éveillérent, professérent la croyance á la resurrection 
et moururent. Célébre dans tout !’Orient chrétien, ce conte a passé 
á l’Islam avec des variantes. M. Bemard Heller 1 lui soupconne 
une source juive. L’aventure du sommeil miraculeux est, en effet, 
attribuée á plus d’un personnage juif dans le Midrasch et certains 
apocryphes de caractére pharisien. De plus, cet hommage, évidem- 
ment tendancieux, rendu au dogme de la résurrection, ne saurait 
viser aucune hérésie chrétienne. A qui en ont ces petits théologiens 
qui ont si longuement dormi, sinon aux Sadducéens mécréants ? 
Aprés une dissertation trés nourrie et instructive, encore qu’un peu 
confuse, M. Heller conclut, non sans vraisemblance, que la legende 
des Sept Dormants « représente une tradition aggadique, submergée 
dans le flot des temps, reparaissant dans la legende chrétienne et 
développée dans 1’islamisme ».

1. T. XLIX, p. 190-218.

Il est avéré que 1’Eglise, par un libéralisme qui eilt bien dü 
s’exercer encore ailleurs qu’en littératurc, nous a conserve plus d’un 
apocryphe d’origine fonciérement,juive et a fait un sort quelque- 
fois éclatant á des laissés pour compte de la tradition pharisienne. 
L’histoire glorieuse des héros hasmonéens, celle, plus légendaire, 
des sept enfants Macchabées et de leur mére, martyrisés á Antio-
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ehe, c’est gráce á l'Eglise que nous pouvons les lire tout au long ety 
admirer des vertus et des héroismes qu’elle n’a pas pu tout á fait 
christianiser, mérne en les canonisant. Mais le Judaisme a laissé 
prendre á la religion issue de lui beaucoup plus qu’un heritage litté- 
raire trop dédaigné, il lui a abandonné la propagandę des croyances 
et de la morale, la conquéte du paganisme. Car il y a eu, bien 
avant l’ére chrétienne et dans les environs de cette éré, un prosé- 
lytisme juif, actif et fécond, encore insufiisamment connu. On sait 
communément qu’il y avait deux sortes de proselytes : les demi- 
prosélyies, les craignant-Dieu, convertis au monothéisme et á la 
partie purement morale de la lói mosaique, et les proselytes 
complets qui avaient consenti á s’imposer tous les préceptes de la 
Tora. Un savant protestant d’Allemagne, M. Bertholet, dans un 
ouvrage d’ailleurs érudit et consciencieux, ayant contesté !’existence 
reelle de ce demi-prosélytisme et prétendu démontrer, d’autre part, 
que les Juifs avaient toujours eu les proselytes, les gérim en suspi- 
cion et défaveur, M. Israel Lévi 1 a soumis, ä son tour, les opi- 
nions hardies de M. Bertholet á une critique penetrante ; il montre, 
dans un premier article, que 1'auteur n’a pas pesé avec assez de 
rigueur les documents talmudiques qu’il utilise et qu’il ne connait 
meme pas les plus topiques ; avec beaucoup de preuves á 1’appui, il 
affirme !’existence et la persistance de cette intéressante tendance 
á la conversion partielle des paiens au Judaisme, tendance qui se 
relácha beaucoup a la suite et á cause des progrés du christianisme 
paulinien, mais dönt on gárdáit encore le souvenir dans les milieux 
juifs en Palestine au 1ve siecle.

Quant á !'attitude, prétendue hostile, du Judaisme á l’égard du 
proselyte complet, on verra ce qu’il en faut penser dans un 
deuxiéme mémoire de M. I. Lévi paru dans le premier numéro de 
janvier 1906.

La Babylonie a été, avec la Palestine et plus qu’elle, le centre des 
etudes talmudiques jusqu’au x!e siécle. Le Judaisme traditionnel, 
maintenu et perpétué par les grandes écoles de Sora et de Poumba- 
dita et leurs illustres dynasties de recteurs 011 Gueonim, finit par

1. T. L, p. 1-9.
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subir !’influence de la culture arabe et des grands inouvements 
d’idées théologiques et philosophiques provoqués par la diffusion de 
1’islamisme, la naissance et le développement du carai'sme et d’au- 
tres sectes fort remuantes. La période qui va du 1xe au x!e siécle 
est pour le Judaisme oriental extrémement mouvementée, féconde et 
diverse. La précieuse gueniza du Caire, avec ses nombreux docu- 
ments récemment mis au jour, a déjá fourni et fournira encore aux 
érudits des renseignements du plus vif intérét sur cette considé- 
rable portion de l’histoire juive. Voici un exemple des résultats 
auxquels on est arrive gráce á ces poussiéreuses paperassas : on 
doutait jusqu’ici que le nőm de Philon, le célébre philosophe juif 
d’Alexandrie des environs de l’ére chrétienne, eüt été connu d’au- 
cun rabbin jusqu’au xvi® siécle et Fon se demandait comment cer- 
taines theories philosophiques apparentées aux doctrines philo- 
niennes se rencontraient dans les écrits des theologians juifs 
d’Espägne tels que Ibn-Gabirol. Ce doute est maintenant lévé et ce 
mystére éclairci. On est sur aujourd’hui que certains auteurs juifs 
du 1xc et du xe siécle connaissaient un nőmmé Juda 1’Alexandrin et 
que ce Juda 1'Alexandria n’est autre que Philon en personne. Selon 
M. Poznanski 1, qui nous communique cette intéressante informa- 
tion en 1’enrichissant d’apercus neufs et suggestifs, des ouvrages ou 
des fragments d’ouvrages de Philon furent traduits vraisemblable- 
ment en syriaque par des auteurs chrétiens, puis du syriaque en 
arabe ; certaines sectes, telles que les Maghärya, firent leur lecture 
favorite de ces écrits ; de la, parl’intermédiaire de David ben Mer- 
wán al-Moukammés, ils vinrent á la connaissance des premiers écri- 
vains caraites etde Saadya. Et plus tárd, les idées de Philon, deve- 
nues courantes, mais anonymes, dans certains cercles, passérent á 
Ibn-Gabirol et á d’autres ainsi qu’á la Cabale.

1. T. L, p. 1(131־.

La littérature judéo-arabe est un vaste et merveilleux domaine. 
M. Goldziher a acquis par les études qu’il y consacre depuis fort 
long'temps une rare reputation. Il continue dans notre Revue á 
verser au dossier déjá si riche qu’il a constitué sur les rapports entre 
les civilisations juive et arabe nombre de documents et de faits 
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nouveaux 1 ; il indique la source néo-platonicienne d’une des doc- 
trines maitresses du Khazari de Juda Halévi ; il retrouve l’origine 
arabe de certains traits de mceurs fort piquants : telle l’histoire 
de ces Juifs de Kairouan qui consuitent le Gaon babylonien II ai 
pour savoir s’il est permis de répondre á quelqu’un á qui on a juré 
de ne point parier, pourvu qu’on s’adresse au mur. C’était le subter- 
fuge dönt usaient, parait־il, les deux veuves de Mahomet, lesquelles 
étaient brouillées á mórt, mais ne pouvaient se résoudre á cesser 
de bavarder entre elles. On ne dit pas quelle réponse le Gaon fit 
aux Juifs qui le consultaient. D’ordinaire, les Gueonim avaient á 
résoudre des questions moins frivoles, celles, par exemple, que leur 
posent sans doute encore des Juifs de Kairouan sur l’origine biblique 
ou rabbinique du contrat de manage. Cette consultation nous vaut 
une trés docte étude de M. Büchler 1 2 sur les relations des commu- 
nautés africaines avec ]a Babylonie et la Palestine.

1. Mélanges juddo-arabes (suite), I. XL1X, p. 219230־ ; t. L, p. 32-44; 
p. 182-190.

2. Ibid., p. 145-182.
3. T. XLIX, p. 231-243; cf. Simonsen, A propos du commentaire biblique de 

Líentin, t. L, p. 263.

Avec l’Irak et l’Afrique du Nord, c’est en Espagne et dans la 
France du Nord que les études talmudiques sont le plus florissantes 
ä partir du xte siécle. II est natúréi que i’activité des rabbins fran- 
cais du moyen ágé sollicite particuliérement !’attention des collá- 
borateurs de notre Revue. Nous devons áM. Israel Lévi de nom- 
breux articles ou documents qui nous font connaitre de plus prés la 
belle école exégétique de la France septentrionale et de l’Allemagne 
occidentale. L’histoire rabbinique de ces regions ne commence guére 
qu’avec Rabbénou Gerschom, la « lumiére de l’exil », mórt en 1028. 
Gerschom a bien eu des maitres en son pays, tels qu’un certain 
Léontin, mais on ne connait presque rien de leur oeuvre. M. Lévi3 
est tenté d’attribuer á ce Léontin la paternité d’un commentaire sur 
le Pentateuque conserve á la Bibliothéque nationale et qu’on n’a pás 
jusqu’ici suffisamment étudié. Si cette attribution, proposée avec 
unó sage réserve, était vérifiée, l’histoire intellectuelle du Judai'sme 
franęais commencerait déjá vers l’an 1000. 11 est vrai que l’exégése 
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de ce Léontin, qui se délecte trop aux fantaisies mystiques, ajoute- 
rait peu de gloire á l’école francaise dönt Rasch i demeurera toujours 
le plus brillant représentant. C’est le lieu de rappeler ici !’excellent© 
conference que M. Liber, éléve de M. Lévi, consacrait Lan dernier 
au commentateur classique de la Bible et du Talmud et que la 
Revue a publiée L Mais, autour de l’astre principal, il est des sa- 
tellites nullement négligeables. M. L Lévi, étudiant un autre ma- 
nuscrit ־ contenant des explications sur le Pentateuque dues ä des 
rabbins franęais, — on y trouve une quarantaine d’auteurs cités, — 
complete ce qu'avait déjá dit á leur sujet d’autres savants et, pour 
la premiere fois, reléve les gloses francaises qui ómaillent ces 
commentaires. Dans un autre article1 2 3 * 5, M. Lévi publie un document 
tout á fait inédit, des fragments d’un glossaire hébreu-francais du 
xui6 siécle probablement, dénichés par M. E. Adler, en Tunisie, 
sur trois feuilles de parchemin servant de couverture ä un vieux 
livre hébreu hors d’usage. Ces fragments, documents de meme 
ord re que le grand glossaire publié récemment par MM. M. Lam- 
bert et Brandin. sont aussi précieux pour 1’liistoire de la langue fran- 
caise que pour celle de l’exégése biblique. M. Lévi étudie, enfin י׳, 
quelques manuscrits du Minhal Yehouda de Juda b. Eliézer et 
montre que cet ouvrage et le £ Gan Elohim ne sont que deux re- 
censions d’un mérne commentaire.

1. T. L, Ades et Conferences, p. 26-53•
2. T. XLIX, p. 33-50.
3. T. L, p. 197-210.
4 Ibid., p. 45-52.
5. T. XLIX, p. 50.

Quand on aura publié tout ce qu’on posséde en fait de gloses 
hébreu-francaises et qu’on aura recueilli, d’autre part, ce qu’il y a 
d’original dans les commentaires des rabbins de l’éco'.e francaise, 
il y aura, comme nous le dit M. Lévi, une interessante étude 11 faire 
de ces exégétes formés á l’école de Raschi, pleins de veneration 
pour le maitre et néanmoins indépendants, prodiguant les « obser־ 
vations fines » et a les explications ingénieuses et spirituelles », et 
par-dessus tout pleins de « candeur et de bonne foi » :i. Mais qui 
done est plus désigné pour cette taclie que le savant á qui nous 
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devons tant de travaux preparatories et les premieres pages d’une 
grande histoire des Juifs de France, dont nous souhaitons lire 
bientót la suite ?

Les matériaux de cette histoire, monographies et documents 
d’archives, se trouvent déjá en grande partie, mais disséminés, dans 
les volumes antérieurs de la Revue. Ils se sont enrichis, cette 
année, de plus d’un important chapitre. Outre la si vivante confé- 
rence ae M. Theodore Reinach sur Agobard el les Juifs 1, que vous 
avez eu le plaisir de lire aprésl’avoir applaudie, celles, non moins 
attachantes, de M. Lucien Lazard sur La politique desrois de France 
ä Végard des Juifs et de M. Tchernoff sur L'ceuvre de !'Alliance 
Israelite universelle, qui n’ont pas encore été publiées, nous avons eu 
la suite de l’étude de M. Léon Gauthier sur les Juifs dans les deux 
Bourgognes Aprés nous avoir parié du Duché, 1’auteur traite 
cette année-ci du Comté de Bourgogne. Les Juifs qui apparaissent la 
vers 1220 et se maintiennent tant bien que mal jusqu’en 1490 
sontgénéralement, comme les Lombards et les Caorsins, des préteurs 
sur gages et des banquiers. « Le prét d'argent, dit M. Gauthier1 2 3, 
est la raison d’étre du Juif, c'est le motif reel de la tolerance du 
seigneur qui 1’admet, le protege, 1’encourage, puis le met en coupe 
réglée et le ranconne sans pitié quand !'occasion s’en présente, 
c’est-a-dire trés fréquemment. » Les Juifs prétent aux abbayes, ä 
la noblesse, le plus souvent á des taux fort élevés. Mais faut־il 
s’étonner ou s’indigner que, exposés aux plus grands risques et 
ne devant une sécurité précaire qu’aux services d’argent qu’ils 
pouvaient rendre, ils n’aient prété aux grands que « sur bonne 
hypothéque ou forte caution düment libellées par devant notaires, 
officialités ou juridictions ? » Un texte cur'eux produit pour la 
premiere fois par M Gauthier en dit long sur leur situation sociale : 
ce document porte qu’un groupe de Juifs se donnent en propriété, 
eux, leurs femmes et leurs enfants, ä Jean de Chalon, seigneur de 
Rochefort, et jurent sur le rouleau de la Loi de ne reconnaitre 
aucun autre seigneur.

1. T. L, Ades et Conferences, p. 81-111.
2. T. XL1X, p. 1-17 ; 244-2G1.
3. Ibid., p. li.
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Les Juifs de Bourgogne, á cóté du commerce d’argent, fahaient 
le commerce d’étoffes, d’huile, de charbon, d’orfévrerie, de bétaíl, 
dechevaux. Les piéces réunies par M. Gauthier font connaitre la vie 
sociale et économique de ce temps et le róle important quejouérent 
les Juifs. Utilisant les travaux du regretté I. Loeb, il expose le 
mécanisme des affaires du célébre et habile banquier Héliot do 
Vésőül. Signalons encore cette curieuse particularity que, vers la 
fin du xive siécle, les Juifs se department de leur habitude de 
regier leurs affaires entre eux, en ayant pour arbitres ct juges 
leurs rabbins, et finirent par confier ä des notaires le sóin de libeller 
leurs contrats en langue vulgaire.

L’histoire des Juifs d’Espagne, avant leur expulsion de 1492, 
n’est représentée que par quelques notes du regretté Kayserling 1 
sur des Juifs de Cervera et de Torrega, en Catalogue, qui échap- 
pérent, en 1462, grace á l’appui de la bourgeoisie, aux excés de la 
soldatesqué engagée dans les lüttes des Catalans rebelles contrę 
Juan II d’A ragon.

Le bannissement des Juifs d’Espagne et de Portugal ne tarit 
pás l’histoire juive en ces pays. Les Marranes, ou Juifs convertis 
au christianisme, souvent restes Juifs de coeur, ont une longue et 
douloureuse histoire qu’éclaire lugubrement la lumiére des biichers 
de !,Inquisition et qu’on peut reconstituer en grande partie avec 
les nombreux dossiers qui les concernent. On vous a déjá parié des 
documents recueillis par M. Adler sur les Marranes d’Espagne et 
de Portugal, de 1606 ä 1683; nous en avons la suite dans les 
numéros de l’année écoulée ־; ils nous renseignent abondamment 
sur la situation économique de cette époque, sur ie commerce de 
l’Espagne avec les Indes, la concurrence entre les marchands 
portugais et hollandais, !’aversion réciproque de l’Espagne et du 
Portugal, la versatilité perfide d’une politique qui chasse ou retient 
!es Marranes, selon qu’eux-mémes sont disposes á demeurer ou ä 
émigrer vers des regions moins dangereuses, enfin, car la note 
comique n’est pas tout á fait absente, la hitte entre le confesseur du 
roi Philippe IV et l’Inquisiteur generál accuse un jour par le premier

1. T. XLIX, p. 302-4.
2. Ibid., p. ">173־; t. L, p. 53211-237 ;75־.

Agtes et conf.
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(]’avoir été « soudoyé » par les Juifs. On concoit que les Marranes, 
qui n’avaient qu’un christianisme de surface et laissaient presque 
inconsciemment transparaitre ä travers ce masque l’indéracinable 
foi des ancétres, ne se sentissent point en súreté dans le pays des 
auto-da-fé.

M. Cardozo de Béthencourt1 nous apporté des détails inédits et 
de bonne source sur celui qui eut lieu le 15 décembre 1647 a 
Lisbonne, oil figurerent, entre autres victimes, trente-quatre Juifs. 
De ce nombre était le magnanime Isaac de Castro Tartas que son 
jeune age — 21 ans — ne put sauver du martyre. Ce Marrane, né 
en France, revenu au Juda’isme á Amsterdam, puis missionnaire 
bénévole de sa foi reconquise auprés des Marranes du Brésil et qui 
discuta théologie deux ans avec les moines les plus éloquents de 
!’Inquisition portugaise, est un des plus glorieux martyrs du 
Juda'isme. M. C. de Béthencourt nous donnera un jour une biogra- 
phie compléte de ce héros.

1. T. XLIX, p 2(12-2 W.
2. I hid., p. 98-109.
3. Ib!d., p IÜ1-18U.

Deux autres figures de Juifs bien connus, appartenant á la meme 
époque, de familie espagnole ou portugaise, quelque temps compa- 
triotes, mais dönt les destinées furent singuliérement differentes, 
sont évoquées dans les pages de notre Revue. L’une est celle du 
rabbin Menasseh ben Israel, le courageux avocat de ses coreligion- 
uaires auprés de Cromwell. M. Cardozo de Béthencourt1 2 publie 
quelques curieuses lettres de lui, specimens d’une correspondance 
immense, adressées au savant bibliothécaire Vossius, auquel il offre 
des livres hébreux rares et surtout demande de recommander ses 
ouvrages ä la Sérénissime reine Christine. Hélas! la Sérénisnme 
Majesté ne fut pás aussi sensible qu’il le souhaitait á ses éloges 
hyperboliques ni á ses dédicaces. On s’en consolera pour lui en 
songeant que le philosophe Descartes eut aussi de cruels mécomptes 
avec cette grande princesse. L’autre figure est celle de Spinoza que 
votre rapporteur 3 a considéré du point de vue du Juda'isme ä 
!’occasion de récents travaux sur la vie du grand philosophe.'

Il me reste á vous signaler quelques autres articles relatifs á 
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l’histoire extérieure des communautés juives. M,lc Amy-A. Bér- 
nardy 1 nous a conduits encore dans la Rppublique de San-Marin : 
les pieces d'archives qu’elle public nous montrent, — spectacle re- 
confortant. — un grand seigneur du xv° siécle qui ne protege pas 
uniquement par intérét le Juif qui lui rend service, mais 1’honcre 
d’une aniitie veritable.

1. T. XLIX, p. 89-97; t. L, p. 129-135.
2. Ibid., p. 84-89.
3. M. Ginsburger, Les Juifs de Uetz sous fanden régime, ibid., p. 112-128 

238-260•
4. Ibid., p. 90-111.

Un manuscrit de la Gueniza de Lublin, probablement du milieu 
du xvnc siécle, recueilli par M. Nisenbaum ־’, ajoute une page penible 
au mariyrologe, que nous n’avons point vu se clore jusqu’ici des 
Juifs de Pologne.

!/interessante eommunauté de Metz a déjá fait 1’objet de plusieurs 
etudes dans H Revue. L’histoire de son rabbinat, cerite il y a 
vingt ans par M. Abr. Cahen, se compléte par la chronique des 
plus anciennes families juives de cette vilié depuis le xvUjusqu’au 
xvi.1e siécle1 2 3 4. M. J. Bauer’ nous conte d’agréable facon, d’aprés 
de curieux documents, l’histoire de quelques conversions dans le 
comtat Venaissin du xvi0 au xviir siécle. Les disputaisons on 
colloques institués par 1’Eglise pour amener les Juifs á eile, les 
conferences de propagandę oü ils étaient tenus de venir entendre 
une eloquence qu’ils payaient de leurs deniers, ce qui suffisait 
déjá, j’imagine, á lui faire perdre de sa vertu persuasive, furent 
prodiguees sans grand succés. L'Eglise n’en feta que plus sump- 
tueusement les rares neophytes que la grace avait touches. Le 
plus souvent co n'étaient que de bas intrigants, habiles á man- 
ger ä deux ráteliers. Mais les agissements de quelques apostats 
finirent par inquiéter les communautés juives du Comtat et leur 
auraient fait beaucoup de mal sans Pavénement de la Revolution 
libératrice.

Quelques autres documents nous conduisent non loin de la 
Revolution : les listes des Juifs de Paris de 1755׳ á 1*759 publiées 
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d’aprés les copies faites sur des registres de police par le regretté 
Léon Kahn 1 et quelques notes de M. L. Brunschwicg1 2 sur des Juifs 
de Bretagne. Signalons enlin des gloses diverses sur quelques points 
d’histoire ou de littérature : Encore un mol sur te roi jtiif de Nar- 
bonne י oü M. I. Lévi nous donnę quelques renseignements complé- 
mentaires sur des légendes déjá critiquées par lui antérieurement; 
Le Kitab al-Tarikh de Saadya, Bischr I. Aaron (non rectifié du 
personnage qui réconcilia Saadya et 1’exilarque David b. Zaccai) 
(W. Bacher);. Un texte de Montesquieu sur le Judaisme-. Une ins- 
criplion hebra'ique a Loz'ere (J. Weill)3 4; Quelques données nouvelles 
sur Isaac ibn Baroun (S. Poznanski); Deux lignes de complabilité 
(M. Schwab) '׳.

1. T. XLIX, p. 121-145.
2. Ibid., p. 110-120.
3. Ibid., p. 147, 298, 150, 305.
4. T. L, p. 191, 2G4.
5. T. XLIX, p. 154159־.
<5. T. L, p. 290-295.
7. Ibid., p. 298-302.
8. T. XLIX, p. 307314־; I. L, p. !0.׳•
9• ’1'. XLIX, p. 315.

10. Ibid., p. 317.
11. T. L, p. 296.
12. Ibid,, p. 265-289.
13. M. Schwab, Manuscrils hébreiue du Masce dc Cluny, ibid., p. 136139־; 

b'. Madei•, Nule sur un nouveau »lanuscrit d’une chroniyue saniaritaine, ibid., 
p. 7683־.

Notre Revue recrute non seulement des lecteurs, mais des 
travailleurs. Inutile de redire les services que rend á ces derniers 
!’element bibliographique auquel eile reserve á bon droit une grande 
place. Aux comptes rendus, qui ont parfois la valeur d’articles 
originaux, consacrés par MM. Goldziher5 *, H. Derenbourg G, I. 
Lévi7, W. Bacher8, M. Schwab9 10 11 12 13, M. Lambert1’1, J. Weill", 
ä des ouvrages de critique biblique ou talmudique, de chronologie, 
d’histoire religieuse, de philologie sémitique ou de théologie, a la 
bibliographic générale dressée par M. 1. Lévi '2, aux notes diverses 
sur quelques inanuscrits l:l, s’ajoute cette année un travail des plus 
utiles que nous devons á la grande expérience bibliographique de 
M. Moise Schwab : je veux parier de son precieux Catalogue des 
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inanuscrits et incunables hébreux de la Bibliothéquc de 1’AHiance 
israélite 1.

1. T. XLLX, p. 74-88; 270-296.

Mesdames, Messieurs,

L'austérité, l’aridité mérne de certaines pages de la Revue des 
Etudes juives, oü ne s’aventure pas volontiere le signet du lecteur 
mondain, n’ont pas assurément de quoi surprendre dans un organe 
sérieux, d’un caractére scientiíique et special, qui se propose pour 
but la recherche de la vérité, la connaissance de faits historiques 
soigneuseinent recueillis et düment contrólés, !’intelligence et 
!’appreciation impartiale des idées et des doctrines qui Interessent 
de prés ou de loin le Judaisme d’autrefois. Nos publications se 
flattent avant tout de renseigner le lecteur. Mais pour ceux qui 
veulentbien nous lire et braver cá et la quelques broussailles. cette 
austérité e.t cette aridité ne se rachétent-elles pas par ce qu’il y a 
de vivant, de saisissant, de dramatique et dfinfiniment divers dans 
!’evocation sincere et fidele du passe? Et qu’y a-t-il de plus varié 
et de plus dramatique que l’histoire politique, sociale, religieuse, 
littéraire de ce « peuple du Livre », qui a promené ä travers tous 
les continents et les ages une foi et des espérances ä peu prés 
identiques en leur fond, et cependant perpétuellement renouvelées 
et coinme colorées de mille refiets au gré des climats et des 
latitudes, des milieux et des cultures qu’elles ont traverses? Pour 
spćciale qu’elle sóit, la Revue des Etudes juives posséde, en vérité, 
un domaine d’une étendue et d’un intérét presque illimités. Les 
découvertes dönt la science juive s'enrichit, les faits et les rensei- 
gnements inédits qu’elle enregistre, loin de restreindre sa táche en 
di mi miaut l’inconnu, semblent lui en assigner toujours de nouvelles. 
Les cinquante volumes qu’elle a produits, sans compter les au trés 
publications de la Société, ont pu combiéi* bien des lacunes, corriger 
bien des erreurs, dissiper bien des préjugés ; ils ont peut-étre soulevé 
plus de problémes qu’ils n’en ont résolu et signalé plus de terres 
inconnues qu’ils n’en ont explore; par Iá mérne ils ont orienté le 
travailleurs vers de nouvelles recherches qu’on pent espérer true- 
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tueuses. Quant aux legendes et aux erreurs, ils ont contribué ä les 
ruiner. Sans doute, il en reste toujours et peut-étre mérne en a־t־on 
quelquefois eréé et mis en circulation de nouvelles. Mais on a 
toujours fait oeuvre de bonne fői, et si la science de domain corrige 
celle d’aujourd’hui, eile ne pourra que se conformer, avec une 
rigueur et une perseverance croissantes, ä des habitudes d’esprit et 
des methodes qui ont définitivement prévalu.

Et maintenani, une nouvelle période de labeur s’ouvre pour 
notre Société. II est permis d’en bien augurer, si eile suit la voie 
que lui ont tracée les bons ouvriers de la premiere heure, ceux qui 
lui ont consacré, depuis qu’elle existe, le meilleur d’une activité qui 
lui demeure acquise, célúi surtout qui, aprés s’étre réjoui de sa 
fondation, s’est passionnément interessé á sa prospérité et á ses 
succés et dönt le souvenir restera pour eile le plus précieux des 
encouragements.



PROGES-VERBAIJX des SEANCES DU CONSEIL
SEANCE DU 28 JUIN 1905.

Présidence de M. le Dr Henri de Rothschild, president.

M. I. Lévi donnę lecture d’une lettre de M. Moise Schwab, qui 
demande á étre déchargé des fonctions de trésorier. Le Conseil 
decide d’écrire ä M. Schwab pour le remercier de son dévouement 
á la Society et de nommer a sa place M. E de Goldschmidt.

Le Conseil donnę ä M. I. Lévi le titre de secrétaire général de la 
Société.

M. Zadoc Kahn annonce que Mme M Reiche est disposée á faire 
une conference, l’hiver prochain, sur Nietzsche et te Judaisme.

SÉANCE DU 25 OCTOBRE 1905.

Présidence de M. Lazard, vice-president.

M. E. de Goldschmidt est nőmmé trésorier.
Le Conseil s’occupe de la publication du prochain volume de la 

traduction de Joséphe. Des pourparlers seront engages avec M. Cerf, 
imprimeur.

M. Th. Reinach propose de ne donner suite aux demandes 
d’échange émanant de Sociétés étrangéres que pour celles qui 
auraient trois ans d’existence effective.

Sönt élus membres de la Société : M. Georges-Raphaél Lévy, 
présenté par MM. le Dr Henri de Rothschild et Th Reinach ; 
MM. A.-M. Rehns et Lucien Sauphar, présentés par MM. Zadoc 
Kahn et le Dr H. de Rothschild.

SÉANCE DU 2*7 DÉCEMBRE 1905.

Présidence de M. Lazard, vice-president.

M. Lazard prononce l'éloge funébre de M. le grand-rabbin Zadoc 
Kahn. Le Comité s’associe aux paroles émues du président. Sur la 
proposition de M. I. Lévi, il est décidé que !,allocution de M. Lazard 
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sera jointe aux autres discours que publiera la Revue dans son pro- 
chain fascicule.

Le Conseil léve ensuite la séance en signe de deuil.
Aprés une suspension, la séance est reprise.
Le Conseil decide de placer en tété du fascicule prochain la repró- 

duction d’une photographic de M. Zadoc Kahn.
Le President annonce que M. Grunebaum-Ballin donne sa dé- 

mission de membre du Conseil.
Le Conseil decide de proposer, pour la présidence de la Société en 

1906, M. Lucien Lazard.
Le Conseil fixe ensuite la date et 1’ordre du jour de la prochaine 

assemblée générale et decide qu’une conference sur 1’oeuvre oratoire 
de M. Zadoc Kahn sera demandée ä M. Albert Cahen.

On adopte le projet de budget pour 1906.

SÉANCE DU 28 FÉVRIER 1906.

Présidence de M. Lazard, president.

M. Lazard remercie ses collégues de !’avoir appelé a la présidence 
et souhaite la bienvenue aux nouveaux membres du Conseil : 
MM. Isidore Levy, Léon Levy, Dr Arnold Netter, baron Edouard 
de Rothschild, Eugene See.

Le Conseil elit MM. Mayer Lambert comme vice-président et 
Isidore Levy comme secretaire. Les autres membres du Conseil 
sont maintenus en fonctions.

M. Albert Cahen est nőmmé membre du Comité de publication.
M. 1. Lévi donne des indications sur la conférence que fera, le 

18 mars, Mme M. Reiche sur Nietzsche et le Jiida'isme.
Est recu membre de la Société : M. le Dr Léon Zadoc Kahn 

présenté par MM. Israel Lévi et Julien Weill.
Le Conseil vote des remerciements á M. le Dr Henri de Roth- 

schild pour le don généreux qu’il a bien voulu faire a la Société.
MM. Mayer Lambert et 1. Lévi font des communications sur 

divers passages de la Hag gada de PAque. M. Th. Reinach pose une 
question au sujet d’un rite pascal. M. Schwab dit quelques mots de 
la médaille de Fourviéres.

Les Secretaires,
Isidore Levy et Julien Weill.



NIETZSCHE ET LE JUDAÍSME
GONFÉRENGE FA1TE A LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES JUIVES

LE 18 MARS 1906

Par Madame Max REICHE.

Mesdames, Messieurs,

Permettez-moi, avant tont, d’adresser ici un hommage ému ä la 
mémoire de celui qui m’a fait Thonneur de me demander cette con- 
férence 1 et d’exprimer mon profond regret qu’il ne m’ait pás été 
possible d’exposer devant lui, selon son désir, les idées de Nietzsche 
sur le sujet qui l’intéressait.

1. Le regretté grand-rabbin Zadoc Kahn.
Actes et cone. c

Je laisse presque entiérement la parole au grand philosophe, 
ayant glané, dans le champ vaste et riche de ses oeuvres, toutes les 
pensées qu’il a consacrées au peuple d’Israel.

Le seul morceau relativement important se trouve dans Aurorę 
(1881), et les mentions les plus fréquentes se rencontrent dans Par 
(leld le bien et le mai (1885), dans la Genealogie de la morale (1888) 
et aussi dans VAnlichrélien (1888). — Il n’existe pas encore, a ma 
connaissance, de traduction de ces deux derniers ouvrages.

Je dois, d’ai leurs, avouer, á ce propos, non sans quelquo con־ 
fusion, que, par une perversité naturelle de !’esprit, je ne comprends 
jamais une ligno exactcment commo un autre interpréte, quel qu’il 
sóit, et ne puis, par consequent, utiliser les traductions, ce qui ni’o- 
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blige á prendre la responsabilité de la translation des nombreux 
textes que je vais citer.

Frederic Nietzsche commence á passer un peu de mode. Il a tra- 
versé ce moment malheureux de la célébrité pendant lequel le nom 
de l’écrivain est dans la bouche de tons ceux qui ne 1’ont pas lu, et 
oil Fon peut dire qu’il Fa échappée belle quand on n’en use pas pour 
designer un nouveau plat ou une nouvelle forme de vétement.

Mais peut-étre n’a-t-il pas encore dépassé le stage suivant, celui 
des défenseurs trop zélés, des disciples compromettants et des dé- 
tracteurs passionnés. C’est sans doute la fin de cette époque qu’at- 
tend sa soeur, Mme Meyer Förster, pour nous donner sa derűiére 
oeuvre 1’Ecce homo, cette autobiographic d’un intérét si palpitant 
qu'il avait écrite pour lui tout seul, et qui dévait étre son chant du 
cygne.

Peut-étre y a-t-il dans cette confession des marques visibles de 
!’exaltation qui a précédé la catastrophe, et peut-étre la soeur 
aimante, 1’admiratrice dévouée, craint-elle, non sans raison, que 
des lecteurs malveillants y trouvent des traces de la folie subsé- 
quente...; non sans raison, puisqu’on ne peut s’entretenir de 
Nietzsche avec qui que ce soit sans s’entendre dire, en guise d’ar- 
gument : c’est fou, il était fou !

Cela prouve que Fhomme de génié n’est pas encore entré dans la 
période sereine de la gloire, que les accidents de sa vie se mélent 
encore a son oeuvre dans la mémoire des homines, et qu’il a, pour 
le moment, encore besoin d’etre défendu et pour ainsi dire protégé 
par des lecteurs aimants, les seuls qu’il faille souhaiter aux grands 
écrivains, car ils sont, selon les paroles de Nietzsche lui-méme, 
plus clairvoyants que les autres : « Il faut, dit-il, se glisser avec 
amour au coeur des choses; les yeux froids apprécient mal les 
valeurs. מ

Aussi, avant de parier d’une partie quelconque de son oeuvre, 
est-il encore bon de constater que, s’il a incontestablement éerit en 
état de surexcitation, il a cela de commun avec la plupart des 
grands écrivains et avec tous les vrais artistes ; car ce qui est fait 
de sang-froid peut étre du travail honorable, du métier habile, ce 
n’est pas de la littérature, et encore moins de la poésie; qu’il est 
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(leverni fon subitement, 011 plutőt qu’il a été pris de délire aign á la 
suite d'une attaque d’apoplexie; que cettc crise definitive a été 
amenée en grande partie par le plus terrible surmenage qu’un 
hommo ait jamais pratique et par Tabus de narcotiques dangereux ; 
que les seuls prodromes de la catastrophe étaient !’extreme intensité 
de !’effort productif et la profondeur de la reaction dönt il était 
suivi; enfin, que le malade n'a plus rien écrit, sauf quelques notes 
et des fragments de lettres, dönt pas une ligne n’a été livrée á la 
publicité.

Nietzsche a consacré dix années de sa vie, les dix plus belles 
années de sa maturité (de trente-cinq ä quarante-cinq ans, 1879-89) 
au seul travail de la pensée.

Dans son existence nomade, qui, par le retour périodique de ses 
ascensions vers TEngadine et de ses descentes jusqu’ála cóte d’Azur 
ou vers 1’Italie, ä la recherche d’un ciel pur, d’un soleil brillant, 
mais non brülant, et d’une température moyenne et constante, rap- 
pelle les migrations des oiseaux, il n’était lié par aucun devoir, 
ni poursuivi par aucune préoccupation; il n’avait pás d’ambition 
politique, pas de vanité professionnelle, pas de distractions senti- 
mentales. II se passait fort bien de femme, aprés l’avoir vaguement 
désirée; il s’habituait ä la solitude complete, aprés en avoir beau- 
coup souffert, et dans ses bonnes heures, nous dit-il, c’était sa joie 
et son orgueil de penser. Il s’y livrait avec passion, avec entraine- 
ment comme á une sorté de noble sport.

Ayant, malgré son peu d’estime pour le cartesianisme, fait 
« table rase » mieux que la plupart des cartésiens, ayant, ainsi 
qu’il le confesse pathétiquement, « brisé tout ce qu’il avait chéri, 
et contemplé les fragments des choses aimées, et leurs envers », il 
a retourné toute la terre des champs de la pensée, et les a, pour 
ainsi dire, défrichés á nouveau dans toute leur étendue.

Et ce qui prouve qu’il avait pleine conscience de ce travail, c’est 
le titre qu’il a donné ä la premiere rédaction de Humain trop 
hurnain, qui s’est appelé d’abord Le Sitton.

Abordant ainsi, en toute liberté d’esprit, la plupart des problemes 
de la philosophic, de Tart ou de l’histoire, il n’a pu laisser de cóté 
(1’Europe et les Européens étant, d’ailleurs, un de ses themes favoris) 
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la « question juive ». Et mérne, s’il avait été peu disposé ä la 
prendre au sérieux, l’antisémitisme bruyant et militant d’un 
Stoecker, d’un Walzogen, aurait attiré son attention sur eile, lors 
de la fameuse petition nationale, adressée au prince de Bismarck 
en 1880, pour laquelle Bernard Foerster (qui, par une piquante 
ironie du sort, dévait, cinq ans plus tárd, devenir le beau-frére de 
Nietzsche) recueillait avec ferveur les adhésions.

Son jugement en cette matiére n’est pas faussé par des préjugés 
religieux, ni entaché de parti-pris politique ou éconornique, ni 
influencé par aucune consideration mesquine; il est done trés inté- 
ressant, trés instructif, et vaut la peine d'étre étudié de prés et 
examiné avec sóin.

II est pourtant permis de le trouver un peu sévére dans quelques 
détails (ce qui tient sans doute ä !’impression fácheuse produite par 
les échantillons de fils d’Israél qu’il avait sous les yeux) et, dans 
!’ensemble, légérement fantaisiste et paradoxai, comme le sont, 
d’ailleurs, toutes les opérations de cet esprit puissant, téméraire et 
exquis.

Mais, pour comprendre Nietzsche, il ne suliit pás de l’avoir lu et 
de ne pás s’étre laissé trop ensorceler par !’admirable forme qu’il 
a donnée á sa pensée; il faut 10 relire, aprés avoir, pour ainsi dire, 
regardé le monde par ses yeux et appris á donner aux mots les 
significations particuliéres qu’il leur préte ; car, par suite d’une 
certaine audace intellectuelle et philologique de son isolement 
psychique et de la solitude réelle dans laquelle il vivait, il semble 
avoir, tant sóit peu, perdu contact avec ses semblables et s’étre 
fait, sans verser dans le néologisme, un idiome personnel.

Il faut aussi se familiarise!’ avec ses poids et ses mesures, avec 
ses unites, différentes des nótres, avec ce qu’il appelle ses a valua- 
tions » (Wertungen^ auxquelles se rapportent ses admirations et 
ses mépris, ses louanges et ses blámes et toutes ses curieuses et 
originales, surprenantes et fines appréciations.

Une autre difíiculté provient de ce que Nietzsche ne s’astreint 
pas le plus souvent ä traiter un sujet, mais accorde son attention 
aux problemes, ä mesure qu’ils se présentent ä son esprit; il se 
vante mérne de ne pas éeriro do dissertations (Abhandlungen) et 
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traite avec un injuste mépris cette forme honnéte et utile de la lit- 
térature pédagogique : il s’ensuit qu’il faut, pour connaitre son 
opinion sur telle ou telle question, chercłier dans son oeuvre im- 
mense les diverses mentions qu’il en fait, les comparer, les con- 
fronter, pour ainsi dire, et en tirer les conclusions.

Ce travail fait, il faut encore, pour le sujet qui nous occupe, tenir 
compte do son attitude particuliére envers le Judaisme (tout au 
moins le Judaisme biblique), par suite de son éducation de protes- 
tant, non calviniste, mais luthérien, de cette intimité avec le 
« Livre » par excellence, telle que la pratiquent, par example, les 
Anglais.

Il nous 1’explique dans les Notes préparatoires pour VAurorę 
(Morgenrothe), t. XI, p, 320 (1881) :

« On enseigne 1’histoire juive dans nos ecoles comme histoire sainte 
(et le petit Nietzsche, qui se destinait ä l’Eglise, qu’on appelait le petit 
Pasteur ä *cause de sa pie'té excmplaire, n’e'tait pas réfractairc ä cet en- 
seignement)— — Abraham nous est plus proche qu’aucun des per- 
sonnages de 1’histoire grecque ou allemande, et ce que nous e'prouvons 
en lisant les psaumes de David ressemble aussi peu ä ce qu’éveille en 
nous la lecture de Pindaro ou de Plutarque que la patrie ä une lerre 
élrangére• »

Et plus loin, p. 330 :

« Ce sentiment est si puissant que celui qui veul aujourd’hui 
prendre une position libre et investigatricc ä l’égard de 1’histoire juive 
ne réussit qu’avec peine ä se soustraire ä la proximité et ä la trop 
grande familiarilé, et ä percevoir comme e'tranger ce qui est judaiquc. »

Dans une admirable page de la Naissance de (a tragedie, Nietzsche 
disait : « Les mythes sont les démons protecteurs sous la garde des- 
a quels grandissent les jeunes Ames... », et il páriáit délicieuse- 
ment de l’impérieuse nécessité du « berceau fabuleux, de la patrie 
« légendaire » ; or, la Bible a été pour lui tout cela ; aussi n'a-t-il 
pas jugé la mission, le caractére, 1’oeuvre, !’influence juive, en 
étranger.

Le seul morccá:! entiérement eonsacré aux Juifs sc trouve dans 
Aurorę (hiver 1880-81), p. 200, et porte le titre : « Du people d'ls- 
rąel ». Cette page remarquable est évidemment inspirée par les 
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emportements et les contradictions des antisémites germaniques qui 
trouvaient les Juifs ä la fois dangereux et méprisables. Nietzsche ne 
les trouve pas dangereux, parce que, dit-il, « ils savent bien eux- 
« mémes qu’ils ne peuvent songer ä un acte de violence quelconque », 
et quant ä la concurrence mercantile ou intellectuelle qu’ils font aux 
indigenes des divers pays qu’ils habitent, ce n’est certes pas lui, 
l’apologiste de la lutte sous toutes ses formes, l’adversaire de la 
quiétude en toutes ses manifestations, qui leur en ferait un grief.

Pourtant, quelques années plus tard, par une contradiction par- 
tielie, il les trouve éventuellement redoutables :

« ........Que les Juifs, s’ils le voulaient ou si on les y forcait, conime
paraisscnt le chercher les antisémites, pourraient des ä present pos- 
seder la Suprematie, voire exercer littéralement la domination en Eu- 
rope, cela ne fait pas de doute. » {Par delet le bien et le maly 1885.)

(A moins que le lecteur ne se permette d’en avoir sur ce point, 
ce qui serait excusable.)

Mais voici la suite du mérne passage, dönt on ne peut contesterla 
justesse :

« Il est certain aussi que leurs efforts n’y tendent pas, ni lours inten- 
lions. Pour le moment, ils ne veulent et ne désirent qu’une chose, et 
ils y mettcnt une certaine importunité, c’est d’étre absorbés par 1’Eu- 
rope. Ils aspirent ä élre enfin fixes, aulorisés et honorés quelque part, 
ä mettre un terme h la vie nomade, au « Juif errant », eton devrait tenir 
compte de ce trait el de ce besoin impérieux (qui denote peut-étre dejä 
un adoucissement de 1’instinct juda’ique) ct s’y préter; ce pourquoi il 
serait sans douie juste et utile de mettre dehors les braillards antisé- 
mites. »

Commo on pouvait s’y attendre, d’ailleuns, il n’est pas patient 
pour les manifestations antisémitiques et trouve que « antisémite est 
un nom pour les rates quoiqu’il comprenne fort bien les raisons 
complexes et diverses des sentiments d’hostilité dönt sont l’objet les 
Israélites, et qu’il les analyse trés finement chez les anciens et les 
modernes :

« Ce que les Romains déleslaicnl chcz les Juifs, cc n'e'tait pas la 
race, mais une cspöcc de superstition de mauvais aloi, qui les rondáit
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suspects, et surtout la ténacile' de leurs croyances (les Romains, 
comme tous les méridionaux, etalont, en matiere de foi insouriants et 
sceptiques et ne prenaient pas les rites au séricux) ; ce qui les cheque 
chez les Juifs cst la meme chose qui les choque chez les Chrétiens : le 
manque d’images divines, la soi-disant spiritualité de leur religion. L'ne 
religion qui craint la lumiére, avec un Dieu qui ne pcut pas se laisscr 
voir : voilä ce qui eveillait la defiance, et surtout ce qu’on se chucho- 
tait sur l’agncau pascal, sur la chair mangée, sur le sang bu, etc. En 
somme, les gens instruits de co temps pensaicnt que Juifs et Chretiens 
étaient secrétement anthropophages (les Romains ont eu, hélas, des 
successeurs, ignorants.......... ). On les trouvait aussi capablcs d’ajouter
foi h de folios histoires : le degró de leur créduliló semblait meprisable 
aux Romains.......... Les gens cultive's de ce temps, devant !’esprit des-
quels tous les systémes philosophiqucs s’arrachaient mutuellcment les 
chevcux, trouvaient ccs incitations ä une foi implicite insupporta- 
bles. » (Prép. ä V Aurorę, t. VII, p. 211.)

Et ailleurs (Par delä le bien et le mal, p. 335, t. VII, 1885) :

« Rome voyait dans le Juif quelque chose contrę nature, pour ainsi 
dire un monstrueux antipode de l’áme : on le tenait pour un ötre anime 
de haine contrę tout le genre humain.......... »

Dans le t. XV, Critique du christianisme, p. 125 :

« Le dc'dain profond avec lequel le Chretien était traité dans le 
monde antique resté distingue, appartient au meme ordre d’ide'es que 
!’aversion instinctive contemporainc pour les Juifs : c’est la haine des 
classes libres et süres d’clles-mömes contrę ccux qui se pousseut et qui 
unissent des gestes timidcs et gauches ä une pre'somption insensce. »

Et Nietzsche est touché lui-méme par cette «aversion instinctive ». 
C’est aux membres de la familie mosaíque qui étaient ses contempo- 
rains qu’il reserve ses rares remarques malveillantes, qu’on a pris 
plaisir á relever. 11 avoue, d’ailleurs, qu’il ne connait personne (en 
Allemagne tout au moins) qui soitenvers eux favorablement dispose, 
car, dit-il dans L’Etat, la politique et les peiiples (t. XI, p. 340):

« C’est la rnaniérc des Juifs d’exploiter lours chances dans les rela- 
tions personnellcs, en s’approchant le plus possible et en laissant pa- 
railrc qu’ils se savéul si proches. C’est ce qui les rend iuiportuns. »

Mais il y a encore quelques mots qui adoucissent la juste séverité 
de cette observation on divisant les responsabilités :
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« Nous voulons tous ötre inabordables et paraltre illimités ; les Juifs 
contrarient ce desir fantaisiste d’ötre insaishsables chez les individus 
et chez les nations : c’est ce qui les fait tant hair. »

Dója, dans Humain trop humain, p. 353 (1876), son aversion pour 
un type qui manque incontestablement de charme ne nuisait en rien 
á son esprit de justice :

« Toute nation, tout individu posséde des propriétés de'sagréables, voire 
dangereuses; il est cruel d’exiger que le Juif en cela fasse exception. 
Ces attributs peuvent meme Ötre chez lui particuliérement dangereux 
et repoussanls, et peut-étre le boursier juif juvenile est-il 1’inventiou 
la plus e'cceurante de l’humanité tout entiére. Malgré cela, je voudrais 
savóit combién, tout compte fait, il faudrait pardonner ä un peuple, 
lequel (non sans notre faute ä tous) a eu la plus douloureuse his- 
tőire......... »

Peut-étre le blame le plus inconditionnel est-il exprimé dans ces 
quelques lignes du Gai savoir (1882), et encore faut-il étre prévenu 
que les mots d’acteur et de comédien, qu’il emploie presque toujours 
dans le sens d’imposteur, de simulateur, de rusé, sont dans sa bouche 
une injure, et qu’il professe pour les journalistes, qu’il qualifie de 
« vils tácherons », le plus profond mépris :

« Quant aux Juifs, ce peuple de !’adaptation par excellence — le mot 
est en francais dans le texte —, on pourrait voir en eux une institution 
historique et mondiale pour le dressage des comédiens... Le Juif en 
tant que litterateur né, en tant que dominateur effectif de la presse, se 
sert de cette faculté, car le journaliste est essentiellement come'dien, il 
joue le « spécialiste », le « connaisseur. » (T. V, p. 312.)

Plusieurs fois, ce mot « d’adaptation » revient sous forme de 
reproche, et, enfin, dans le volume XIII (CEuvres posthumes), il 
apparait avec le « parasitisme » comme un des « dangers de Fame 
juive » .

Partout ailleurs, les jugements, meme contestables, sont pleins 
d’une large équité, d’une compréhension pénétrante, á laquelle s’a- 
joute parfois une sorté d’appréciation amusóe, de malicieuse et sou- 
riante indulgence.

Des particularités qui distinguent les fils d'Israel a ses yeux 
Nietzsche passe ä leur role dans le pays allemand (CEuures posthumes, 
t. XIII, p. 354) :
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« Les Juifs prussiens, si on lenait compte uniquement de !’esprit, de 
la capacilé de travail et de l’habilelé professionnclle, dcvraient élre en 
possession de toutes les magistralures de l’État surtout dans la partie 
administrative : bref, ils auraient le pouvoir dans leurs mains.......... >

Mais les Allemands ne sont pas disposés á reconnaitre ces quali- 
tés, ni á les utiliser ; Nietzsche le regrette {Par delä le bien et te mai, 
1885, t. VII, p. 258) :

« II fant s’en accommodcr, quand un pcuple qui souílre de la fievre 
nationale voit passer sur son esprit divers nuages et troubles, en un mot 
éprouve de pctits accés d’abétissement : par exemple, chez les Alle- 
mands d’aujourd’bui, tantól la bőtise anti-fraucaise, tantól la bölise 
anti-juive ou auti-polonaise......... »

Sur un point pourtant, le sagace observateur donne raison á ses 
compatriotes : il se rend compte (loc. olt., p. 219), que

« L’Allemagnc a largement assez de Juifs, que l’estomac et le sang 
allemand ont de la peine (et en auront encore pendant longtemps) ä en 
finir avec cette quantite׳ de « Juif » ainsi que l’ont fait les Italiens, les 
Francais, les Anglais, gräce ä une plus éncrgique digestion. II y a lä 
1’expression d’un sentiment general qu’il faut écouter et d’aprés lequel 
il faut agir : ne plus laisser entrer de Juifs et surtout leur fermer les 
portes vers 1'Est. »

Toutefois, les Allemands ne seraient sans doute pas d’accord avec 
lui sur les causes de leur inimitié {loc. cit.) : ft C’est ce qu’ordonne 
« 1'instinct d’un peuple dönt le caractdre est encore faible et incer- 
« tain, susceptible d’étre effacé et étouffé par une race plus forte. מ 

Car Nietzsche est parfois tente d’attribuer á la « race » une stabi- 
lité qu’elle est loin de posséder (peut-étre sous !’influence de Gobi- 
neau) : « .. .Les Juifs sont incontestablement la race la plus tenace 
« et la plus pure de 1’Europe actuelle. » Ce qui l’améne á cette con- 
elusion un peu inattendue : « C’est pour cela que la plus haute beauté 
« est celle de la Juive! » (t. XIII, p. 331, A. 819).

Mais oü il difiére entiérement de 1’ethnographe auquel nos voisins 
ont fait une sorté de gloire d’adoption et dont !’influence sur lui a été 
exagérée, c’est quand il voit clairement les avantages des croise- 
ments (t. XIII, p. 3S6. A. 877׳) : « . . .Aryen et Semite : oil les 
« races sont mélangőes se trouvent les sources des grandes cul- 
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« tures. » Il va plus loin : les fusions accidentelles ne lui suffisent 
pás, il les voudrait raisonnées et cherchées, et il donnę pour cela 
d’excellents conseils a certains de ses compatriotes, qu’il erőit parti- 
culiérement aptes ä s’allier aux Juifs :

« Il est evident que les types les plus forts et les mieux marqués de 
l’Allemagne nouvelle pourraient seuls s’y risquer impunément, par 
exemple l’offieier noble de la Marche prussienne. Il serait intéressant 
de voir si, ä Tart héréditaire de commander et d’obeir, dont le pays en 
question est le terrain classique, il ne serait pas possible d’ajouter le 
ge'nie de 1'argent..........et surtout un peu d’intellectualite, dont il y a en
ces parages un deficit considerable. » [Par dela le bien et le mal, p. 218.)

Ces experiences sont parfois tentées, mais ceux qui s’y pretent ne 
&ont pas toujours en quéte d’intellectualite.........

Puis il considére d’un point de vue trés large, trés élévé, le role 
des Juifs en Europe :

« Un penseur qui a 1’avenir de 1’Europe sur la conscience devra dans 
tous les programmes qu’il en voudra rédiger compter avec les Juifs et 
avec les Russes, les plus sürs et plus probables facteurs dans le 
grand jeu et la grande lutte des forces. Ce qu’on appelle aujourd’hui en 
Europe une nation, et ce qui est, en somme, plutőt une « res facta » 
qu’une « res nata » (et qui parfois ressemble ä s’y méprendre ä une 
res ficta pieta) esl en tous cas quelque chose de jeune, d’instable, 
de mobile; ce n’est pas encore une race, ä plus forte raison pas un 
« aere perennius » comme la gent judaique. »

Et ce « bon Européen », comme il se qualifie lui-móme, cet inven- 
teur de quelque chose de supérieur á l’internationalisme et de difte- 
rent, qu’on pourrait qualifier « d’bypereuropéanisme », aprés avoir 
affirmé que tout le probléme des Juifs n’existe que dans les Etats 
nationaux, ou leur esprit et leur volonté, leur force active et leur in- 
telligence excitent la haine et 1’envie, s’exprime ainsi dans Humain 
irop humain, p. 353 :

« Aussitőt qu’il ne sera plus question de conserver ou d’edifier des 
nations, mais de créer et d’élever une race europe'enne me'lange'e, aussi 
forte que possible, le Juif sera aussi utile et aussi desirable que n’iin- 
porte quel autre sediment national. »

Et t. XIII, p. 35G [Bismarck el la politique mondiale, oeuvres pos- 
thumes) : •
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« ..........Les Allemands devraient cultiver une race dorninalriee :
j’avoue que les Juifs possedcnt les aptitudes qui sont les ingredients in- 
dispensables pour une race qui doit faire de la politique mondiale. »

Pourtant, s’il a 10s qualités intérieures, 10 Juif, salon Nietzsche, 
poche par la forme, il représente mal 10 pouvoir, qu’il est, par 
ailleurs, digne de posséder p. 354) :

« Leur regard ne sait pas convainere, leur langue court souvent trop 
vite et culbute dans sa böte, leur colére n’cnlend rien au profond et 
sincere rugissement du lion, leur estomac ne Supporte pas les grosses 
ripailles, et leur raison ne résiste pas aux vins corses. Leurs bras et 
leürs jambes ne leur permettent pas de chercher d’orgueilleuses pos- 
tures......... »

Ensuite, il pause lui-méme par d’aimables promesses les blessures 
qu’il vient de faire á leur amour-propre :

« Mais• maintenant qu’ils vont s’apparenter inévitablement, chaque 
année davantage, avec la meilleure noblesse de l’Europe, ils aurout 
bientőt recueilli un heritage considerable de bonnes manieres de 1’esprit 
et du corps, de telle faeou que dans cent ans — peut-ötre est-il eonso- 
lant de penser qu’il y en a quelques-unes d’e'coule'es — ils auront une 
tenue assez noble pour ne pas provoquer, comme maitres, des senti- 
ments d’humiliation ehez ceux qui leur seront soumis. » (Aurorę, ]881, 
p. 200.)

Et par des considerations plus sérieuses, il les encourage et les 
console :

« Si on juge souvent que les Juifs ne sont pas aptes ä revötir la di- 
gnité chevaleresque, on n’entend pas par la condamner leur valeur mo- 
rale, mais seulemcnt leur inaptitude A repre'senter les preux. » (T. XIII, 
p. 355.)

« Il s’ensuit évidemment que le Juif de Prusse doit etre une espece 
<le Juif abátardie et atrophiée : ear !’Oriental sait beaueoup mieux re- 
pre'senter que, par exemple, 1’Allcmand du Nord. Cette degeneration 
est produite par un elimat qui ne leur convicnt pas, et par le voisinage 
•:le peuples sans beaute et sans energie..........Parmi les Portugals et les
Maures, la haute race juive a preserve ses qualités, et mérne, á tout 
prendre, la majesté de la mórt et une sorté de sanctification des pas- 
sions n’ont jamais été plus admirablement représentées sur leire que 
par certains Juifs de 1’Ancieu Testament », — el il ajoute ces quelques 
mots, qui constilueut de la part de ce connoisseur et admiraleur des 
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Hellenes, le plus profond des hommages : « Les Grecs eux-mémes au- 
raient pu s'instruire chez eux. »

Pourtant, il fait en favour de ce peuple de son choix, et contrę 
!,opinion générale, une juste revendication de priorité {Aurorę, 
p. 209, 1881) : « Le pur « étre » spirituel est une invention grecque 
« et non pás juive. »

Ce qu’il concéde aux fils d’Israél, c’est !’invention de la morale 
qui a cours maintenanten Europe : il est d’accord ici avec le maitre 
de sa jeunesse, Schopenhauer, mais le reproche global de celui-ci : 
« Race maudite, ils ont empétré l’humanité d’un Dieu 1 » a fait 
place ä des remarques autrement fines et profondes (1880, t. XI, 
p. 210):

« Le christianisme, par ses qualite's judaiques, a donné aux Euro- 
peens cette conception de !’agitation intérieure, comme etat normal 
humain. »

...Ou encore, dans sa derniére oeuvre publiée, L'Antichr étien, 
t. VIII, p. 244 :

« ......... Qu’est-ce que la morale juive, la morale 'chrétienne? C’est
le hasard de'pouillé de son innocence, le malheur souillé par l’idée 
du péché, le bien-Stre considéré comme un danger, comme une ten- 
tation, le malaise physiologique empoisonne par le venin du re- 
mords.........מ

Car Nietzsche réunit toujours par la pensée les Juifs et les Chré- 
tiens ; il n’est pas dupe des oppositions apparentes et superficielles, 
si frappantes et si généralement admises qu’elles soient. Tout comme 
il a fait la remarque juste et sagace que la science et la foi reposent 
sur la meme base, sur la trop haute estimation de la valeur de la 
vérité, sur la mérne conviction de son inattaquable certitude, et 
sont, de ce chef, alliées naturelles (ou devraient Tétre), de mérne 
il a bien vu que le christianisme n’est qu’un développement du 
judäi’sme :

« Le christianisme n’est compre’bensible quo comme fruit du terrain 
qui Ta produit : il n’est pás un mouvement d’opposition ä ],instinct 
judaique, il n’en est que la deduction directe, qu’une conclusion de 
plus de son cffrayanle logique, dans la formule du Sauvcur : le salut 
vient des Juifs. » (Ibid., p. 242.)
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Ce qui s’éloigne, d’aprés lui, de la religion d’Israel, ce n'est pas le 
christianisme, mais le catholicisme :

« Le christianisme a precede uniquement du judaisme, mais il s’est 
implantó dans le monde romain et il a porté des fruits qui sont aussi 
romains que juifs... ; il a trouve dans le catholicisme une forme dans 
laquelle l’e'lément romáin a prédominé, et dans le proleslanlisme une 
autre, dans laquelle l’éle'ment juif a pris le dcssus. » ((Euvres posthumes, 
vers 1880, p. 216.)

Aprés avoir mentionná !,apport grec indirect (ibid., p. 119) : 
« .. .Les Grecs avaient préparé le fanatisme de la morale, par Pia- 
« ton, qui avait été (en Egypte?) touché par le judaisme », il con- 
ciut (t. XII, Critique du Christianisme, p. 130) : « Le christianisme 
« actuel est un horrible tohu-bohu de philosophic grecque et deju- 
« daisme ».

De tout ce que les Juifs ont produit, rien ne lui est antipathique, 
sauf le Nouveau-Testament, mais celui-la á tel point qu’il en devient 
déraisonnable («&., p. 124) :

< Le danger est grand, quand les Juifs se présentent comme l’inno- 
ccnce en personne; il faut avoir son petit fonds de raison, de defiance 
et de méchancelé bien en main, quand on lit le Nouveau-Testament. »

El de tous les Israelites, ceux qui lui portent le plus sur les nerfs, 
plus mérne que les boursiers juveniles, ce sont les apótres. Il en 
devient amüsant:

« Est-il permis de faire tant d’embarras avec ses petites transgres- 
sions ? Il n’y a pas lä de quoi fouetter un chat, encore moins de déranger 
un Dieu. Finalement ils veulent encore avoir la couronne de la vie 
étcrnelle, ces petites gens de la province — mais pourquoi faire, pour 
quelle raison? On ne peut pousser plus loin la pre'somption. » (Par delä 
le bien et le mal, 1885.)

Et ailleurs (Antichr étien, p. 276׳) :

« ..........De petits Juifs exaltes, mürs pour les maisons de fous, ont
remanie' les valuations (morales) ä leur usage, tout commo si le ehre'- 
tien scul était le sens, le sei, la mesure et le jugement dernier de tout 
le reste ! »

Puis (t. XII, Critique du Christianisme) :

« On les a pris beaucoup trop au sérieux, on a fait d’eux quelque 
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chose de sérieux. Tout cela n’a c'té possible que parce qu’il existait dejä 
dans le monde un de'lire des grandeurs du mérne genre chez les Juifs. »

Et encore dans (t. XI, Preparation a 1'Aurorę, 1880, p. 215}:

« ..........Deux Juifs distingués, Jésus et Paul, les deux Juifs les plus
judaiques qui aient jamais existé,.... croyaient que le sort de tous les 
hommes et de tous les temps, dans le passé et dans 1’avenir, ainsi que 
le destin de la terre,du soleil et des étoiles dépendait d’une occurrence 
juive : cette croyance est le nec plus ultra judaique. »

Et pourtant, quoiqu’il dise (t. XI, Preparation poiir la culture et 
les cidlures, p. 320) : « C’est le propre de la morale juive qu’elle se 
a tient pour la premiére et la plus haute », et que « ce n’est peut- 
« étre que présomption », il leur donnę pleinement raison, tout au 
moins en ce qui concernele sort des hommes (t. VIII, L’ Antichrétien, 
p. 243):

« Les Juifs sont le peuple le plus extraordinaire de 1’histoire, car, 
places devant la question d’étre ou de ne pas étre, ils ont préféré avec 
une conscience absolue Pétre ä tout prix : ce prix c’était la ne'cessitc 
de fausser toute la réalité, tout le « monde » intérieur et extérieur : 
.........ils ont irre'vocablement transformé Pune aprés Pautre la religion, 
la morale, Phistoire, la psychologie, en une contradiction absolue de 
leurs valuations naturelles. Nous rencontrons le mérne phe'noméne en- 
core une fois, en proportions infiniment amplifiées, mais seulement 
commo copie : l’Église chrétienne manque de toute pretention ä 1'origi- 
nalité en comparaison avec le peuple des saints. »

Et dans (premiére partie de sa grande ceuvre inache־
véé Le désir de la puissance), il esquisse rapidement lea conditions 
historiques dans lesquelles cette transformation s’est produite :

«..........A Porigine, ä l’époque des rois, Israel occupait une place na-
turelle ä Pogard de toutes choses. Son lahwé était !’expression de la 
conscience du pouvoir, de la satisfaction de soi-méme, de la foi en soi : 
on espérait trouver en lui la victoire et le salut, par lui on avail con- 
fiance en la nature, on croyait qu’elle donnerait ce qu’il faut au peuple, 
et avant tout la pluie. lahwé est le Dieu d’Israel, partant le Dien de la 
justice : c’est la logique de tout peuple qui est puissant et qui eu a 
bonne conscience. Get état de choses resta encore longtemps !’ideal, 
mérne aprés qu’il eut tristement disparu de la re'alité : !’anarchie i Pin- 
tericur, !’Assyrien au dehors......... Le vieux Dieu ne pouvait plus rien
de ce qu’il avail pu autrefois. Qu’est-il advenu ? on modifia, on déna-
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tura la conception qu’on avail de lui ; on 10 maintint ä lout prix..........
L’idée qu’on s’en fait devient un instrument entre les mains d’agitateurs 
sacerdotaux, qui interprelent desormais tout bonheur comme recom- 
pause, toul malbeur comme punilion de la de'sobéissance envers Dien, 
comme expiation du « péche' »• Cost celle interpretation mensongcre 
d’une soi-disant organisation morale de 1’univers par laquelle la con- 
ception naturelle, cause et eilet, fut renversée. Aussitól qu’on a fait dis- 
paraitre de l’univers la causalité naturelle, il devient nécessairc d’ad- 
mettre une causalité antinaturelle : un Dieu qui cxige, au lieu d’un 
Dieu qui aide, qui porle conseil, qui n’est au fond que le nőm de toule 
inspiration heureuse, du courage et de la confiance en sói... ; la mo- 
rale qui n’est plus !’expression des conditions de la vie et du develop- 
pement d’un peuple, de son instinct vital, mais qui est devenue une 
abstraction, une contradiction de la vie — la morale corruptrice de 
!’imagination, regardant toutes choses d’un mauvais ceil..........»

Plus loin, dans le mérne ouvrage, p. 246 :

« La conception de Dieu fausse'e ; la conception de la morale fans- 
see.......... ’ les prélres juifs ne s’arrétent point lä. On ne pouvait plus se
servir de toute l’histoire d’Israel : qu’elle disparaisse 1 Ces prötres ont 
méné ä bien ce miracle de contrefacon dönt il nous est reste׳ un docu- 
ment : une bonne partie de la Bible. Ils ont, au mépris de toute tradi- 
tion, de toute vérité historique, Iransfére' dans le domaine religieux lout 
le passe' de leur peuple ,־ ils en ont fait un stupide mécanisme de salut, 
de fautes contrę lahwe' et de punition, depiété ä l’égard de lahwé et de 
recompense. »

Et ici, il fant bien l’avouer, apparait un point faible de ce grand 
esprit, une sorté de talon d’Achille de cette merveilleuse intelli- 
gence : le philosophe impartial et impassible se montre, comme un 
simple mortel, franchement anticlérical. Il dit, dans Humain Irop hu- 
main, p. 353, qu’on <c méné actuellement les Juifs ä !’abattoir, comme 
boucs émissaires de tous les inconvénients intérieurs et extérieurs » 
et il en fait autant lui-méme pour les ecclésiastiques de toutes les 
confessions. Ainsi pour les prétres juifs, il exagére manifestement 
leur influence :

« Les prétres juifs avaient su presenter tout ce qu’ils revendiquaient 
comme un pre'cepte divin, comme !’execution d’un ordre de Dieu..........»
(Critique du christianisme, t. XII.)

« Le peuple saint, lequel n’a gardé pour toutes choses que des valua- 
tions sacerdotales, que des expressions sacerdotales » (Antichrétien, 
p. 249).
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Ou bien :
« Les Juifs, ce peuple sacerdotal du ressentiment par excellence... » 

{Par delä le bien et le mal, p. 335.)

Ou :
« Cette nation sacerdolale, qui ne s’est enfin vcnge'e de ses ennemis 

et de ses contempteurs que par un renversement radical de leurs éva- 
luations morales, qui n’a pu trouver de compensation que dans cet 
actede vengeance toute intellectuelle. Cela seul convenait ä un peuple 
ecclésiastique, au peuple de la plus myste'rieuse vindicle sacerdo- 
tale......... » {Généalogie de la morale, p. 312.)

Áilleurs, á cóté de la note de l’hostilité contenue, commence ä 
percen celle de !’admiration : pour Nietzsche, cette nation sacerdo- 
tale est un ennemi, eile a détruit l’idéal antique, qu’il aimait, eile a 
introduit dans le monde la « désensualisation », qu’il deplore (d’une 
faęon toute platonique, d’ailleurs, car oncques ne vit-on hőmmé 
moins sensuel que lui), mais c’est un ennemi puissant contrę lequel 
on peut partin en guerre sans s’abaisser :

« Les trés grands haisseurs dans l’histoire du monde ont toujours
été des prétres — et les haisseurs les plus spirituels. Comparée ä 
!’esprit de la haine sacerdotale, toute l’intellectualité humaine mérite ä 
peine !,attention......... » {Genealogie de la morale, p. 312.)

Áilleurs {Prép. el notes pour V Aurorę), il avoue que « la rage
« haineuse finit par les rendre intéressants... ; c’est le ressenti- 
« ment (le mot est toujours en francais dans le texte) d’individus qui 
« ne peuvent sedédommager que par une vengeance imaginaire... » 
{Généalogie de la morale, p. 315).

Il admire aussi franchement et explicitement cette fois leur intense 
et persistante vitalité :

«......... Ce peuple, anime d’une inexorable volonte de vivre, qui a su
se maintenir, aprés avoir perdu toule cohesion naturelle (étant privé 
depuis longlemps de son droit ä !,existence) et qui avail besoin, pour 
cela, de s’appuyer sur des données purcment imaginaires : comme 
peuple élű, comme communaulé de saints, comme peuple de la révéla- 
tion, comme e'glise......... » {Critique du christíanisme, t. XII, p. 124.)

« Psychologiquemcnt parlant, le peuple juif est célúi qui posséde la 
plus tenacc vitalité, celui qui, place en des conditions impossibles, a 
pris librement, par sagesse profonde et par esprit d’auto-conscrvation,
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le parti de tons les instincts de la decadence — non point qu’il íüt do- 
mine par eux, mais parce qu’il avait deviné en eux une puissance par 
laquelle on pouvait se maintenir en face du monde. .. ; ils ont su... 
se mettrc ä la töte de tons les inouvements decadents — avant le chris- 
tianisme de Paul — pour en créer quelque chose de plus fort que 
toutes les conceptions positives de la vie. » p. 244.)

Et non seulement il admire l’énergie des Hébreux dans les siécles 
écoulés, mais il rend justice á leurs descendants, si antipathiques 
qu’ils lui soient, si dégénérés qu’ils lui paraissent. Dans le morceau 
le plus considérable qu’il leur ait consacró, sous le titre « du peuple 
d’Israel (A/urore, 1881, p. 200), il dit :

« En Europe... ils ont subi un apprentissage de dix-huit siécles, 
auquel les vicissitudes d’aucun autre peuple ne peuvent ötre comparées, 
et cela de faęon ä ce que ce soient, non pas la communauté, mais plutőt 
les particuliers qui aient profite' des enseignements de cet epouvantable 
noviciat. La conséquence en est que les ressources de l’ftme et de les- 
prit sont extraordmaires chez les Juifs actuels... »

« Tout Juif trouve dans l’histoire de ses peres et de ses aíeux un 
trésor d’exemples de raisonnement impassible et de fermete' dans des 
situations terribles, de ruse affinée et d’utilisation du malheur et du 
hasard... Ils ont tous la liberte' de l’esprit et aussi celle de l’áme que 
donne le changement fréquent de lieu, de climat, de mceurs, de voisins 
et d’oppresseurs; ils ont la plus large expedience de toutes les relations 
humaines et se servent mérne, dans la passion, de la circonspection 
qu’ils doivent á cette experience. »

En outre, dans Par delä le bien et le mal, p. 218, il affirme 
qu’ils « savent se maintenir en dépit des conditions les plus dures, 
< mieux meme que dans des circonstances favorables » (certes la 
rapidité avec laquelle ils perdent leurs caractéres dans ce dernier 
cas, pourrait servir d’argument äla thése du sagace observatour sur 
les effets pernicieux, selon lui ravaleurs et niveleurs do la sćcu- 
rité, « gráce á certaines vertus qu’on voudrait bien aujourd'hui qua- 
« lifier de vices, grAce surtout á une fői résolue, qui n’a pas besoin 
« de s’incliner devant les « idées modernes ». Et plus loin [Aurorę, 
p. 200), il énumére leurs qualités concédées et rcconnues :

« Parmi Ions les habitants de !’Europe, ce sont eux qui, dans la ml- 
sere, ont le plus rarement r2cours a la boisson, et, dans le dcsarroi, au 
suicide, actes auxquels sont si enclins les gens moins bien done's... ׳י

Act. et conf. מ
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de Dieu, pour eux seulement existe le salut. Par contrę, vous, les nobles, 
les forts, vous serez en toute eternité les méchants, les cruels, les vi- 
cieux, les insatiables et les impies — aussi serez-vous eternellcmenl 
damnés, maudits et repousses. »

Et encore {Par delä le bien et le mal, t. VII, p. 126) :

« ... Leurs prophétes ont fondu ensemble les termes riche, impie, 
méchanl, violent, sensuel, pour faire du mot « monde » une appellation 
de'gradante. C’est dans ce renversement des valeurs dönt fait partie Tem- 
ploi du mot « pauvre » comme synonyme de « saint » et d’ « ami » que 
reside !,importance du peuple juif.. . Tóul ce qui a été tente sur térré 
contrę les nobles, les violents, les seigneurs, les détenteurs de la puis- 
sáncé, ne vaut pas la peine d’étre mentionnó, en comparaison de ce que 
les Juifs ont fait contrę eux ! »

Il appelle cette interversion des évaluations courantes une a ini- 
« tiative énorme, ä retentissement incommensurable », « la décla- 
« ration de guerre la plus radicale qui ait jamais été proclamée », 
et il y voit le commencement de sa fameuse « insurrection des 
a esclaves contrę la morale » (la morale antique, autocratique, des- 
potique et, selon lui, naturelle) :

« Cette insurrection,qui a pour eile une histoire vieille de deux mille 
ans et qui échappe aujourd’hui & nos regards, parce qu’elle... a été 
victorieuse... » {Généalogie de la morale, p. 312.)

En effet, dans Par delä le bien et le mal, p. 335, il dit:

« Le symbole de cette lutte (bon et mauvais, forme aristocratique ; 
bon et méchant, forme démocratique) s’appelle : Rome contrę la Judée, 
la Judée contrę Rome. Il ne s’est produit jusqu'ä present aucun événe־ 
ment plus considerable que cette guerre, cette remise en question (de 
tout le code moral), cette contradiction mortellement hostile. »

Et plus loin, avec une véhémence croissante, qui est celle de Pin- 
dignation, il se demande {Par delä le bien et le mal, p. 336) :

« Lequcl des deux a vaincu pour le moment ? Rome ou la Judée ? Mais 
il n’y a aucun doute ä ce sujet : que Ton considére seulement devant 
qui on s’inclinc aujourd’hui ä Rome mérne comme devant le représen- 
taut des plus hautes valours morales — et nou seulement ä Rome, mais 
sur la moitié de la térré, partout oü 1’homme est apprivoisé, ou veut le 
devenir... devant trois Juifs, comme on sail, et uue Juive (devant Jesus 
de Nazareth; devant le pöcheur Pierre, le tisseur de tapis Paul et la mére 
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de Jesus susnommé, appelée Marie). Cela est fort remarquable. Rome a eu le dessous, sans aucun doute ! »

Mais si importante que sóit cetto conquete, le peuple, que Tacite 
décrit comme « né pour 1’esclavage ». ne dévait pas s’arréter la :

« Il est vrai qu’il y eut pendant la Renaissance une brillante et ter- 
rible resurrection de l’idéal classique, de la noble evaluation de toutes 
choses : Rome elle-méme se comportait comme éveillée d’une lethargic, 
comme affranchie du poids de la nouvelle Rome judalsée, superposée ä 
i’ancienne, d’une Rome ayant !’aspect d’une synagogue oecuménique et 
portant le nom d’e'glise... Mais la Jude'e triompba de nouveau, grdce á ce mouvement de rcssentiment foncierement populacier (allemand et 
anglais) qu’on appelle la reformation, y compris ce qui dévait s’ensuivre : 
]a reconstitution de l’Église et le rétablissement du silence de mort dans la Rome classique. » (Zdtd.)

Enfin voici l’apogée de cette série de triomphes :

« Plus decisive encore, et plus profonde, fut la victoire que la Jndec 
a remporte'e sur 1’ide'al classique par la Revolution franeaise : les derniers 
vestiges de distinction européenne, les nobles traditions du xvn° el du 
xvme siecle croulerent sous le poids des instincts du ressentiment po- 
pulaire... et jamais sur terre, n’ouit-on de clameur plus triompbale, 
ne connul-on d’enthousiasme plus bruyant! [Par delä le bien et le mal, p. 336.)

Dans Généalogie de la morale, t. VIT, p. 315, il reconnait que 
l’état de la cause qui lui tient A coeur, celle de la grandeur épique de Thistoire, de la prépondérance des individus d’élite, est déses- 
pérée :

« Pourquoi, — s’e'crie-t-il, — parier encore d’un noble ideal... Ren- 
dons-nous ä 1’e'vidence : le peuple a remportéla victoire, ou les esclaves, 
ou la populace, ou le troupeau, comme il nous piaira de les designer. 
Si les Juifs en sont cause, eh bien ! jamais un peuple n’a eu de mission 
historique plus mondiale ! » {Ibid., p. 315.)

Cette suprématie ne s’est pas établie sans difficulté, et il fallut 
pour cela des circonstances historiques spéciales, pour ainsi dire des 
heures de moindre resistance dans la vie des peuples :

« Rome passa ä son anlilhése extreme quand eile se fit chrétienne ; 
c’est un signe de la dcgénercscence des homuics de ce temps quo ces 
brusques reviremenls. (Preparation a ! Aurorę, I. VII, p. $12.)
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Ce qui est plus étonnant encore, c’est que !’Europe ait non seu- 
lement accepté les theories sociales des Juifs, leurs unites et me- 
sures éthiques, mais qu’elle ait encore fait une place ä part, dans 
son admiration, dans sa veneration, a leur littérature.

« Si on considére les efforts que !’Europe non semitique a du accom- 
plir pour accueillir en son coeur co singulier petit monde juda'iquc, pour 
ne plus s’étonner de rien de ce qui est eu lui.. on en arrive ä penser 
qu’elle ne s’est jamais mieux surmontée qu'en cette appropriation de la 
littérature hébra'íque.. . Le sentiment européen acluel pour la Bible est 
la plus grande victoire sur la conception étroite de la race et sur 1'obs- 
curantisme de l’idée, quo rien 11'est précieux pour I’individu que ce 
qu’ont fait et dit son a’ieul et son trisaieul. » {Preparation et notes coniplé- 
mentaires pour Auroret t. XI, p. 322.)

Et, iJ)., p. 320 :
« L’attraction que possédent pour nous les productions d une race 

asiatique trés éloignée et trés particuliére est peut-étre, dans la confusion 
de la culture moderne, un des rares phenoménes certains qui s’élévcnt 
encore au-dessus des contradictions de la vraie et de la fausse instruc- 
tion. C’est la plus forte survivance dans les mceurs du christianisme qui 
ne s’adressait point aux peuples, mais aux homines, et ne voyait aucun 
inconvenient ä mettre le livre religieux d'un peuple sémilique entre les 
mains d’un peuple de race indo-germanique. »

Et !’Europe fait plus que de subir!’attraction de ce livre religieux, 
eile s’identifie, en quelque sorté, aveclui :

« Que dit i’Européen quand on le questionne sur cette preference 
donne'e ä l’ancienne littérature he'bra’íque sur toutes les autres littéra- 
tűrés? Elie conlient plus de morale. Ce qui vent dire : il y a lé davan- 
tage de la morale qui a cours actuellement en Europe, ce qui ne veut 
rien dire d’autre que : l'Europe a accepté la morale juive et la tient pour 
meilleure, plus élevée et mieux adaptéc aus mceurs et connaissauces 
actuelles que la morale arabe, grecquc, hindoue on chinoise..........» {Pré-
paration a l’Aurore, p. 321.)

Déjá, dans Par deJä Je lien et Je mal, p. 335, Nietzsche rem ar- 
quait que le peuple d’lsraöl est « doué d’uno génialité morale sans 
« pareille : qu’on le compare aux peuples doués de facultés analo- 
« gues, par excmple, les Chinois ou les Allemands, et on sentira 
« bien ce qui est de premier ordre et cc qui est du cinquidme. »

En elfot, co que !,Europe a aiiisi accepté, ce qui depuis des siccles
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est devenu sa chair et son sang, ce sont les interpolations, les as- 
pirations, les estimations d’un petit peuple asiatiqne, qui a inarqué 
l’humanité d’une empreinto ineífacable, gráce á l’originalité, á la 
profondeur, ä l’intensité de sa vie psychologique. Elle a accepté tout 
cela, bien que ce fiit souvent contraire au génié de ses peoples, eile a 
modifié ä peine cette morale hébraíque pour l’accommoder tant bien 
que mal á leurs divers tempéraments. Quel profit, ou quel dornmago 
en est־il résulté pour eile? Qu’y a-t-elle gagné, que leur doit-elle, 
á ces exiles, qu’elle a inconsciemment accueillis il y a tant de siécles 
et qu’elle a si souvent repousses depuis? Voici ce que Nietzsche en 
pense :

« L’Europe doit élre reconnaissantc aux Juifs quant ä la logique et 
aux habitudes de proprele' intellectuelle. .. Partout oü les Juifs out eu 
de !’influence, ils out enscigne' ä distingue!־ avec plus de finesse, ;1 con- 
clure avec plus de sagacité, a écrire avec plus de clarté et de nettele'... » 
(Z<? gai'Savoir, p. 318.)

Dans Humain trop humairi, p. 353, il se plait ä rappelcr que :

« Aux heures les plus noires du moycn dgc, alors quo les épais 
nuages asiatigues s’étaient lourdement abaltus sur !’Europe, ce furent 
des fibres penseurs et des docteurs juifs qui mainlinrent le drapeau de 
la lumiére et de Pinde'pendance intellectuelle, malgre' la plus dure op- 
pression... »; en outre, « on leur doit 1’homme le plus aimant (le Christ), 
le savant le plus intégre (Spinoza), le livre le plus puissant cl le code 
moral le plus efficace du monde. »

Et ce n’est pas tout, dans Par delä le bien el le mal, p. 21 j, le 
philosophe se pose encore une fois la question :

« Ce que !’Europe doit aux Juifs ? Beaucoup de choses bonnes cl man- 
vaises, et avant lout une, qui est en meme temps des meillcures el des 
pires : le grand style dans la morale, 1’c'pouvanlc et la majeste des revenr 
dicalions infinies, des significations infinies, lout le sublime et tout 10 
romanlisme des énigmcs morales ; done prócisément la parlie la plus 
allrayanle, la plus fascinanle el la plus choisie <10 ce jen de contours, 
de cette seduction vers la vie, dans laquelle Drille aujonrd’hui pont-élre 
la derűiére lueur du ciel crćpusculairc de noire cullurc enropeenno. 
Nous aulres artistes panni les speclaleurs et les philosopher, nous gar- 
dons ä cause de cela, pour les Juifs, de la reconnaissance. י

Puis [dans Par delä le bien et le mal, p. 12G :



XLVIH ACTES ET CONFERENCES

« . ..11s ont réalise cotte mervcille du renversenienl des valours mo- 
rales, gráce ä laquclle la vie sur la térré a recu pour quclques milliers 
d’années un attrait nouveau et dangerous.. . »

Ce serait déjá trés beau, mais il y a plus et mieux {Critique du 
Christianisme, t. XII, p. 115):

< La réalilé sur laquelle le christianisme a pu se baser, c’otait la 
petite familie judaique de la Diaspora, avec sa chaleur et sa tendresse, 
avec sa disposition ä s’entr’aider, ä répondre les uns pour les aulres 
(inconnue et sans doute iucomprise dans tout !,empire romain), avec sa 
fierté des « élus » cachée et masquée par l’humilitó, avec leur ne'galion 
inte'rieure, exempte d’envie, do lout ce qui a le dessns, de tout ce qui 
posséde l’éclat el le pouvoir. D’avoir reconnu la puissance de ceci, 
d’avoir compris que cet état d’áme pouvait se communiquer, qu’il pou- 
vait étre entralnant et contagieux mérne pour le pa'íen..., d’avoir utilise 
tout ce trésor d’énergie latente, de sage bonheur, pour fonder une église 
juive de confession plus librę..., de s’étre servi de toule !,experience 
juive, de la virtuosité dans le maintien de la communauté sous le joug 
etranger..., ce fut lä le génié de Paul... »Et encore :

« .. .Le principe de !,amour provient de la pelite communauté juive : 
e’est une äme plus passionne'e qui brule ici sous la cendre de Thumilité 
et de la faiblesse. Gela n’est ni grec, ni hindou... Le chant en 1’honneur 
de 1’amour que Paul a compose' n’a rien de chrétien ; e’est une explosion 
judaique de l'éternelle flamme qui est sémitique. Si le christianisme a 
accompli quelque chose d’important au point de vue psychologique, e’est 
une éle'vation de la temperature de l’áme dans ces races plus froides et 
plus distinguées; e’est la decouverte que la vie la plus miserable peut 
devenir riche, inappreciable par une semblable élévation de tempe'ra- 
ture.........»

Une des théses favorites de Nietzsche (diamétralement opposée 
aux idées de Renan) est cello qui tend á prouver que le röle du mal, 
de la laideur, de la souffrance est aussi grand dans la vie et aussi 
important pour eile, aussi « conservateur de l'espéce » que peut 
l’étre celui du bien, de la beauté on de la joie, que le bien nait du 
mal et le mal du bien par développemcnt natúréi. C’est au nom de 
cette croyancc qu'il excuse toujours le mal et souvent Tapprouve. 
La haine est pour lui un facteur trés important du développement 
des races ; il la trouve intéressante et fćconde, ot voici que sur 
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ce théme il s’éléve á la hauteur d’une grandiose et poétique ins- 
piration.

« .. .Du tronc de cet arbre de vengeance et de hainc, de haine juive, 
modificatrice des valours morales, créatrice d’idéal, la plus profonde et 
la plus sublime des haines, qui n’a jamais élé égalée sur térré, il a surgi 
quclque chose d’aussi incomparable qu’clle : un nouvel amour, le plus 
profond et le plus sublime de Lous les genres d’amour. . . ; mais qu’on 
ne s’imagine pas surtout qu’il s’est dc'veloppé comme la negation de celte 
soif de vengeance, comme le conlraste de la haine juive• Non, le con- 
traire est la vérité : cet amour a surgi sur cetle haine, comme son dia- 
déme, comme sa couronne triomphante e'lalée dans la plus pure lumiére, 
épanouie au grand solcil. .. Ce Jésus de Nazareth, cette incarnation de 
l’évangile d’amour.. . n’clait-il pas la seduction dans sa forme la plus 
occulle et la plus irresistible, la seduction et le détour vers les valeurs 
morales juives, vers lours innovations dans l’idéal ? Le Judaísme n’a-l-il 
pas atteint, justement par le dolour de ce Sauveur, de ce destructeur 
apparent d’Israel, le dernier but de sa sublime soif de vengeance? » 
(Genealogie de la morale, t. VII, p. 314.)

Et dans p. 249 :

« ...Ce peuple a trouvé pour son instinct une derűiére formule qui 
étáit logique jusqu’ä l’auto-renoncialion : il a renié, en tant que chris- 
tianisme, le peuple saint, le peuple des élus, la réalité judai'que eile- 
ménie. »

Et encore ׳ Anlichrétien, p. 243) :

« ... Ils ont tellement faussé Thumauilé qu’aujourd’hui encore un 
chréticn pout avoir des sentiments anti-juifs, sans avoir conscience qu’il 
n’est que la derűiére consequence juive. »

Quant á 1’abime qui s’est creusé entre la nation hébraíque et « le 
petit soulévenient qu’on a baptise du nőm de Jésus de Nazareth », 
il 1’explique ainsi : (Anlichrétien, p. 2*6) :

« .. .Aussilőt quo la fissure s’etait ouverlc entre Juifs el Judéo-cbré- 
liens, il no rcsta plus ä ces derniers qu’ä retourner contrę les Juifs eux- 
mémes les procédés d’auto-conservation inspires par finslincl juif, pen- 
dant qu’ils n’avaient élé jusqu’alors employes que contro l’élranger... »

Si la haine du peuple saint contrę ses oppresseurs a eu de si im- 
portantes consequences, quel a été l’efiet de 1 hostilité des autres 
nations sur Israel?
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« On a voulu les rendre méprisables en les traitant avec mépris pen- 
dani 2000 ans et en leur interdisant Faeces de tous les honneurs, de tout 
ce qui ost honorable, en les poussant d’autant plus fort vers les metiers 
les plus vils — et vraimenl ces procéde's ne les onl pas rendus plus 
propres. »

Mais ils ne sont pas devenus méprisables pour cela :

« Ils n’ont jamais cessé de se erőire appelés aux plus grandes cboses, 
et les vertus de ceux qui souffrent n’ont jamais cesse׳ de les parer. » 
(Aurorę, p. 200.)

Et dans le XIVe volume (récemment paru), p. 227 :

« Ils sont, dans 1’Europe incertaine et flottante, peut-élre la race la 
plus solide ; ils sont supérieurs ä tout l’Est européen par la durée de leur 
developpement. Leur organisation denote un plus riche devenir, un plus 
grand nombre de marches dejä gravies... quo n’en peuvent montrer les 
autres peoples. Mais cela, e’est presque la formule de la perfection... »

L’antisémitisme lui-méme n’aura pas été seulement un fléau : il 
aura eu pour Israel des consequences stimulantes. anoblissantes :

« Valeur de Fantise'mitisme : d’amener les Juifs ä se poser des fins 
plus élevées et ä trouver répugnante l’idée de !,absorption par les Etats... » 
(t. XIII, p. 355, (Euvres posthumes.)

Et voila comment le génié est prophéte, car, du temps de Nietzsche, 
il n’était point encore question du Sionisme, dont il indique ici la 
base. Il erőit, d’ailleurs, avec sa perspicacité habituelle, que :

« Une fois que 10 Christianisme aura été détruit, il y aura plus de 
justice envers les Juifs... mérne comme fauteurs du christianisme et du 
pathos en morale. » (t. XIV, p. 226.)

Et quel est, aprés toutes ces espérances et ces vicissitudes, 1’ave- 
nir réservé ä ce peuple, quel est 1’emploi probable de ses qualités si 
péniblement acquises et de ses dons naturels si riches et si élevés? 
Le voici indiqué dans Aurorę, p. 202 :

« El quo deviendrail celle plenitude de grandes impressions qu’esl 
1’histoire juive, eelte quanlitc de passions, de vertus, de renoncements, 
de luttes, de victoires...; ou tout cela pourrail-il se deverser sinon dans 
de grandes oeuvres et dans des homines grands d’esprit?

.. .En attendant, il leur fant sc dislinguer dans tous les domaines de 
I’aclivite' européenne, étre partout parnii les premiers, jusqu'ii ce qu’il
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leur sóit permis de deTerminer eux-mémes en quoi consiste la dis- 
tinction. . . . . . . . . »

C’est-á-dire, d’atteindre selon Nietzsche, le plus haut degré de 
!’existence psychologique, célúi oü eile devient indépendante, posi- 
tive, créatriee de valeurs morales et intellectuelles... et alors :

« Le vicux Dien des Juifs aura le droit d’ölre content de lui-möme, 
de sa creation et de son people élű. . . . . . . . »

Voilá, certes, de la bouche d’un adversaire, un bel horoscope et 
un superbe hommage. . mais aussi quel adversaire! le plus fier, le 
plus galant, le plus noble des preux, qui honore autant ceux aux- 
quels il jette son gant, que ceux auxquels il tend la main. Et main- 
tenant, une fois que nous sommes si haut, empörtes par l’envolée du 
génié, comme le petit oiseau blotti sous l’aile de l’aigle, nous ne 
pouvons résister á la tentation de jeter un coup d'oeil sur les desti- 
nées de-ce peuple, pour lequel il avait ä la fois de !’indulgence et de 
la haine, de !’admiration et du mépris, qu’il jugeait á la fois si mes- 
quin et si grand.

Mais quand faut־il erőire notre guide? Est-ce quand il soutient 
que la mission historique mondiale du peuple d’Israél, qui était le 
renversement de la morale aristocratique et, par cela mérne, la pré- 
paration du triomphe réel de la démocratie, est terminée, ou quand, 
se conformant á son opinion que « un esprit, pour étre fécond, doit 
étre fertile en contradictions », il proclame qu’ils en ont encore une 
ä accomplir, « qu’ils changeront leur éternelle vengeance en une 
bénédiction de 1’Europe » ? Et lorsqu’il suppose qu’un jour (Xwore, 
p. 202) 1’Europe, comme un fruit mitr « pourrait bien tomber dans 
leurs mains », se rapproche-t-il de Heine, dont il dit plaisamment :

« Les Allemands n’ont produit qu’un poeto cn dehors de Goethe : e’est 
Heine, et encore il était Juif. » (t. XIV, p. 173.)

Croit-il, comme celui-ci, que la pensée européenne va vers eux, 
ou a-t-il, ce qui n'est pas impossible, quelque idee fantaisiste de 
pouvoir temporel ?

A voir les ills d’Israel, ainsi qu’il le démontre, victorieux et 
acceptés en esprit, honnis et repousses quand ils se présentent en 
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chair et en os, on sera’t tenté de erőire qu’ils so survivent, que leur 
heure est passee, que leur travail est fait, et que le monde, désirant 
jouer pieusement á leur égard le rőle de postérité, se trouve incons- 
ciemment choqué, lorsqu’il les trouve bien vivants sur son chemin, 
et bien décidés ä réclamer leur place au soleil.

Il est certain qu’ils ne répondent pas, le plus souvent, comme 
apparence, comme manidre d’étre, au noble et poétique souvenir 
qu’ont laissé dans la mémoire des hommes les grandes figures A 
demi légendaires de !’antique peuple élű. C’est contrę l’idée, őse- 
rais-je dire, contrę l’idéal de l’lsraélite, du patriarchę, duprophéte, 
que péchent leurs descendants, et c’est bien ce qu’éprouvait 
Nietzsche, quand il disait qu’ils « offusqient son bon goüt ».

Leur esprit lui a toujours été sympathique et il a maintes fois 
rendu hommage á leurs hautes capacités.

A la question, si souvent posée, comment il se fait qu’un peuple 
doué d’une si fine sensibilité, d’une si vive imagination, possédant 
á la fois le dón de l’habileté et le génié de !’invention, n’ait rien 
produit, en art, de véritablement important depuis l’antiquitó 
Nietzsche donne une réponse indirecte dans Introduction ä la phi• 
losophie du retour étemet des choses, t. XIV, p. 333, quand il observe 
que « le génié religieux n’est qu’une variété du génié artistique ».

S’il en est ainsi, le peuple élű a-t-il épuisé toute son énergie dans 
!’effort de créer un Dieu, et doit-il rester, en fait d’art, confinó ä 
tout jamais dans la « spécialité » de la théologie?

N’y a-t־il pas ä 1’accomplissement de ces « grandes oeuvres » 
auxquelles Nietzsche convie les Juifs d’autres empéchements ? Une 
nation n’est-elle pas quelque chose de plus que ne le veut cet « Eu- 
ropéen? 0 Est-elle, comme dit Renan, le « mariage d’un peuple avec 
une terre? » Est־ce seulement comme nation qu’on peut faire de 
grandes choses? Les fils d’Israel en ont-ils une vague perception, 
et quelques-uns d’entre eux s’en vont-ils á Theure actuelle, 
timidement, inconsciemment, en quote d’une vierge-terre á 
épouser? cherchent-ils, parmi les terres lointaines, une nouvelle 
« promise » ?

Dans tons les cas, ct quoi quo l’avcnir leur réserve, si on ne leur 
doit que le respect de la logiquo, le grand style dans la morale, 
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l’épouvante et la majesté des revendications infinies et l’élévation 
de la température do l’áme humaine, ils peuvent se reposer sur 
leurs lauriers : ils ont bien travaillé et n’ont pás inutilement vécu. 
Ils peuvent dire de leur long passé ce que Nietzsche écrivait des 
derniers mois lucides de sa vie : « J’ai enterré aujourd’hui ma qua- 
rante-quatriénie année... j’ai pu le fairé sans regret, ce qu’il y 
avait en eile de vivant est sauvé, est immortel! >
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